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DU  CINQUIEME  LIVRE. 

' AraEteres  de  Pierre  1F,  roi  d'Arrà* 
gon  , & de  Pierre , roi  de  Cajhlle : Le 
premier  enleve  à Jacques,  fon  beau-frere  , 
le  royaume  de  Majorque.  Il  lui  fuppofe 
un  crime  pour  avoir  un  prétexte  de  le. 
dépouiller  des  terres  qu'il  pojj'édoit  en 
France.  Quels  ètoient  les  droits  du  roi 
de  France  fur  la  feigneuric  de  Mont - 
pelher  , que  le  roi  d' Arragon  réunit  à fa 
couronne.  La  France  & la  cour  de  Rome 
ccmpatiffent  aux  malheurs  du  roi  de  Ma- 
jorque. Procédés  iniques  du  roi  d'Arra -* 
gon  à V égard’  de  J'on  frere  dom  Jacques  * 
comte  d'Urgel.  Le  comte  forme  une  fac- 
tion redoutable.  Mort  de  Marie  de  IVa- 
varre  , reine  <T  Arragon.  Un  fécond  ma- 
riage de  Pierre  IF  avec  Eléonore  , in-  • 
faute  de  Portugal , eft  pour  les  factieux 
un  nouveau  prétexte  de  lever  l'étendard 
de  la  rébellion.  Guerre  civile  en  Arra- 
gon. Mort  imprévue  du  comte  d'Urgel, 
F ureur  des  rebelles  à la  nouvelle  de  cette 
mort.  Habileté  de  Pierre  IF  pour  diffi- 
per  cet  orage.  Il  réduit  les  factieux  au 
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devoir.  Défaite  & mort  du  roi  de  Ma- 
jorque. Captivité  de  fort  fils.  Guerres 
antre  le  roi  d'Arragon  & les  Génois  , 
au  fujet  de  la  Sardaigne.  N é go  dations 
de  ce  prince  au  fujet  de  la  feigneurie  de 
Montpellier.  Son  alliance  avec  Charles 
le  Mauvais , roi  de  IVavarre.  Son  troi- 
fieme  mariage  avec  Confiance  de  Sicile  , 
qui  lui  donna  le  prince  Jean.  Pierre  le 
.Cruel  j roi  de  Cafiille  , commence  fon 
règne  par  des  crimes  malheureux  qui  le 
rendent  odieux  à fes  peuples , & le  con- 
d ni  fi  rem  h fa  perte.  Éléonore  de  Gufman 
efi facrifiée  aux  fureurs  de  la  reine  douai- 
rière de  Cafiille.  Précautions  de  Henri 
deTrafiamare , fils  naturel  d' A Iphonje y 
-pour  échapper  avec  fes  freres  aux  mal- 
heurs dont  ils  font  menacés.  Suite  du 
règne  de  Pierre  le  Cruel.  Son  mariage 
avec  Planche  de  Pourhon.  Traitemens 
indignes  qu'il  fait  a cette  princejfe . Ses 
amours  avec  JWarie  Padilla.  Fa&ions 
Cf  guerres  civiles  fomentees  par  les  rois 
de  France , d'Arragon  & de  Portugal. 
Henri  9 comte  de  1 rafiamare  3 fe  met  a 
la  tête'  des  confédérés.  Executions  fan - 
glantes  , événemens  tragiques , & maj - 
facres  dans  la  Cafiille.  Mouvemens  par- 
mi les  Maures.  Mort  cruelle  de  la  reine 
de  Cafiille  3 Blanche  de  Bourbon.  Mort 
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DU  CINQUIEME  LlVRE.  V 

Marie  Padilla.  Circonflances  de  ces 
deux  morts.  Guerre  de  Grenade,  Inftgne. 
perfidie  du  roi  de  Cafiille  à l'égard  des 
vaincus.  Il  rallume  le  feu  de  la  guerre, 
dans  les  royaumes  chrétiens  cPEfpagne. 
Il  engage  dans  fon parti  Charles  le  Mau- 
vais j roi  de  Navarre.  Ce  dernier  Je  rend.  , 
odieux  par  une  longue  fuite  de  crimes  Cf 
de  trahifons.-  Honneurs  rendus  a Marie 
Padilla  par  Pierre  le  Cruel.  Dom  Al - 
phonfe  , dernier  fruit  de  leur  adultéré , eft 
déclaré  héritier  préfomptif  de  la  couronne 
de  Cafiille.  Ligue  offenfive  & défenjive 
entre  Pierre , roi  de  Cafiille , & Charles 
le  Mauvais  3 contre  le  roi  d'Arragon. 
Succès  de  cette  guerre  3 favorable  au 
Caflillan.  Traité  de  paix  entre  la  Caf- 
tille  & V Arragon.  Horribles  conditions 
de  ce  traité.  Henri  de  Traflamàre  échappe, 
aux  piégés  que  lui  tend  le  roi  d?  Arra- 
gon pour  le  faire  périr.  La  guerre  fe 
renouvelle  contre  le  roi  de  Cafiille.  Ber- 
nard Cabrera  efl  condamné  in juflement 
au  fupplice  , & pourquoi.  Conduite  hypo- 
crite de  Pierre  le  Cruel.  Avantages  du 
roi  de  Cafiille , contrebalancés  par  ceux 
du  roi  d'Arragon.  Henri  de  Traflamare 
entre  en  Cafiille  fécondé"  du  fameux  Ber- 
trand du  GueJ'clin.  Les  Malandrins' , 
troupes  fameufes  par  leurs  brigandages 
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fuivent  Henri  de  Traftamare  , & Ber- 
trand du  Guefclin  en  Ej pagne.  Nou- 
velle confédération  du  roi  d' Arragon 
avec  Henri.  Conditions  du  traité.  Pref- 
que  toutes  les  villes  de  Cafiille  ouvrent 
leurs  portes  au  comte  de  Traftamare.  Il 
eft  déclaré  & reconnu  roi  de  Cafiille. 
Fuite  de  Pierre  le  Cruel.  Il  laijfe  fur  fa 
route  des  marques  de  Jon  naturel  féroce. 
Jl  fe  rend  a Bourdeaux  , où  il  implore  la 
protefîion  du  prince  de  Galles.  Eloge  & 
cara&ere  de  ce  prince.  Il  pajfe  en  Cafiille 
à la  tête  d'une  nombreufe  armée  , 6»  ré- 
tablit fur  le  trône  Pierre  le  Cruel.  Henri 
prend  le  parti  de  fe  retirer  en  France. 
Bertrand  du  Guefclin  eft  forcé  de  fe 
rendre  au  vainqueur.  Indignes  procédés 
de  Pierre  le  Cruel  à l'égard  du  prince 
de  Galles.  Honteux  perfonnage  que  joua 
Charles  le  Mauvais  pour  tromper  les 
deux  compétiteurs.  Pierre  le  Cruel  donne 
une  libre  carrière  à fa  vengeance  dans 
tous  les  lieux  de  fon  paffage.  Henri  raf- 
femble  des  troupes  , & entre  dans  la 
Cafiille.  Il  eft  joint  par  Bertrand  du 
Guefclin  , à qui  le  prince  de  Galles  avoit 
rendu  la  liberté.  Progrès  rapides  de 
.Henri.  Mort'  tragique  de  Pierre  le 
Cruel. 
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DU  SIXIEME  LIVRE. 

J . V A plupart  des  villes  fe  foumettent 
à Henri , reconnu  roi  de  Caftille.  Plu - 
fieurs  princes  chrétiens  , entr' autres  Fer- 
dinand IV  > roi  de  Portugal , lui  difpu - 
tent  la  couronne.  Ce  dernier  fait  valoir 
fes  droits  les  armes  à la  main.  Fonde- 
ment de  fes  prétentions.  Détail  des  guerres 
que  le  nouveau  roi  eft  contraint  de  fou- 
tenir  contre  les  ennemis  du  dedans  & du 
dehors  pour  fe  maitenir  fur  le  trône.  Il 
gagne  les  peuples  par  fa  douceur  & par 
fon  cara&ere  bienfaifant.  Sa  générofité 
& fa  reconnoijfance  envers  Bertrand  du. 
Guefclin . Suite  de  la  guerre  de  Portugal. 
Siégé  & prife  de  Carmone , défendue  par 
le  gouverneur,  part  if  an  de  Pierre  le  Cruel. 
Paix  entre  la  Caftille  & le  Portugal. 
Conditions  de  cette  paix.  Etat  des  af- 
faires de  France  3 £ Angleterre , £Arrat* 
gon  & de  Navarre.  Services  important 
que  le  roi  Henri  11  rendit  à la  France. 
Prétentions  du  comte  d'Alençon  & de 
Marie  de  la  Cerda  fa  femme } à la  fei- 
gne urie  de  la  Bifcaye.  Propofttiçaj  du 
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roi  Henri  a ce  fujet.  Tout  réufilt  au  gré 
de  ce  monarque.  Dans  cette  heureufe  fitua- 
tion  il  meurt.  Soupçons  & conjeêtures 
fur  fa  mort.  Il  laijfe  le  trône  à dom  Juan, 
fon  fils  premier  du  nom.  Caraéîere  de  ce 
prince  ; fies  liaifons  avec  la  France.  Le 
roi  de  Portugal , le  duc  de  Lancafire  & 
le  comte  de  Cambridge  fe  liguent  contre 
dom  Juan.  Motifs  de  cette  ligue.  Succès 
de  la  guerre  qui  s’alluma  entre  les  deux 
couronnes.  Les  deux  puifiances  fe  réu- 
nifient par  un  traité  de  paix.  Charles  3 
roi  de  Navarre , porte  la  peine  de  fies 
crimes , & en  commet  de  nouveaux . 'Si- 
tuation des  affaires  d’ A rragon  , de  la 
Sardaigne  3 de  la  maifon  <T  Anjou,  & 
de  celle  de  Majorque  pendant  les  révo- 
lutions de  Cafiille.  Nouvelle  rupture 
entre  la  Cafiille  & le  Portugal.  Sujet 
de  la  querelle.  Dom  Juan 3 frere.naturel 
Au  roi  de  Portugal  3 fe  conduit  fi  habi- 
lement} qu'il  eft  placé  fur  le  trône  où  il 
afpiroit  à l’ exclu fion  du  roi  de  Cafiille  , 
fon  concurrent.  Mouvemens  dans  les  deux 
royaumes  , & guerres  opiniâtres  entre 
les  deux  couronnes.  Affronts  que  la  reine 
douairière  de  Portugal  effuie  au  milieu 
de  ces  divifions.  Bataille  d'Aljubarotta. 
contre  le  roi  de  Cafiille , qui  décide  en 
faveur  de  dom  Juan , déjà  proclamé  roi 
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de  Portugal.  Traité  conclu  entre  le  nou- 
veau roi  & le  duc  de  Lancaftre  contre 
la  Caftille.  Courage  & dextérité  du  mo- 
narque Caftillan  , pour  déconcerter  les 
mefures  de  fon  ennemi.  Le  duc  de  Lan- 
caftre fe  laifte  gagner  par  les  offres  avan- 
tagea[es  qu' il  lui  fait.  Charles  le  Noble 9 
fils  & fucceffeur  de  Charles  le  Mauvais  9 
roi  de  Navarre , renouvelle  fon  alliance 
avec  Jean , roi  de  Caftille.  Celui-ci  ré- 
forme les  abus  de  fon  royaume  par  de 
fages  rêglemens.  Jl  forme  de  nouveaux 
projets  pour  fe  faire  reconnaître  roi  de 
Portugal.  Jl  meurt  cCune  chute  de  che- 
val. Henri  111  du  nom , encore  en  bas- 
âge  , fuccede  à dom  Juan  fon  pere.  Suc- 
cès des  armes  du  roi  d’ Arragon-,  dans 
les  duchés  d.'  Athènes  & de  Patras.  In- 
trigues du  roi  d' Arragon  pour  acquérir 
le  royaume  de  Sicile.  Obftacles  qu*il 
trouve  au  fuccès  de  fes  defteins.  Mort 
de  ce  prince.  Dom  Juan  fon  fils  monte 
fur  le  trône.  Il  perfécute  fans  ménage- 
ment la  reine  douanière  d* Arragon  fa 
belle-mere.  Sa  vie  molle  & indolente  le 
rend  méprifablc  a fes  fujets.  Les  grands 
cabalent  contre  lui.  Il  leur  accorde  tout 
pour  éviter  de  plus  grands  maux.  Dé- 
faite de  Bernard  d' Armagnac  par  les 
troupes  d' Arragon.  Conquête  de  la  Sicile 
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par  Martin  , duc  de  Montblanc , frcre 
du  roi  d' Arragon.  Détail  de  cette  expé- 
dition. Mort  du  roi  d’ Arragon.  Le  duc 
de  Montblanc  lui  fuccede  apres  avoir 
fait  reconnaître  fon  fils  pour  roi  de  Si- 
cile. Prétentions  de  la  corntejfe  de  Poix. 
Son  mari  eft  forcé  de  repafier  les  Py- 
rénées. Heureux  commencemens  du  régné 
de  Martin , & f âge  fie  de  fon  gouverne- 
ment. Divers  événemens  qui  V affligèrent 
au  milieu  de  fies  profpérités.  Divifions 
parmi  les  grdnds  du  royaume.  Martin  } 
roi  de  Sicile , efi  reconnu  héritier  préfomp- 
tïf du  royaume  d' Arragon.  La  mort  ino- 
pinée de  ce  prince  réveille  l'efprit  de 
parti  parmi  les  J'eigneurs  prétendans  au 
trône  d‘  Arragon.  Infirmités  de  dom  Mar- 
tin. Son  mariage  avec  Marguerite  de 
P rades.  Èclaircifiement  hifiorique  & cri- 
tique fur  les  loix  d.'  Arragon  , qui  met- 
taient des  bornes  a l'autorité  du  fouve- 
rain.  Hiftoire  détaillée  dé  la  minorité  de 
Henri  ///,  roi  de  Cafiille.  Sa  majorité. 
Sa  fermeté  pleine  de  fagejj'e  au  milieu  des 
affaires  épineufes  que  lui  fufcitent  l'in- 
quiétude & l'ambition  des  grands.  Son 
application  à réparer  le  défordre  défiés 
finances  II fait  trembler  les  grands  par  une 
action  de  vigueur.  Ses  infirmités.  Sa  ma- 
ladie & fa  mort.  Jean  II  lui  fuccede . Hif- 
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toire  de  la  minorité  de  ce  prince  fous  la 
régence  de  [on  oncle  Ferdinand.  Mort 
de  dom  Martin  , roi  £ Arragon.  Trouble 
& confufton  a Barcelone.  Interrègne  de. 
deux  ans  & quelques  mois.  Les  états 
de  Catalogne  , d.' Arragon  & de  V^a- 
«•  lence  , pourvoient  à la  tranquillité  du 
royaume  par  des  réglemens  pleins  de  mo- 
dération & de  fagejfe.  Droits  & qualités 
des  prétendans  à la  couronne  £ Arragon. 
De  quelle  maniéré  on  procéda  à l'élec- 
tion d'un  roi  dans  les  états  d.' Arragon  , 
de  V alence  & de  Catalogne.  Divers  évé- 
nemens  que  firent  naître  les  faStions  de 
chaque  concurrent.  Ferdinand  , infant  de 
Caftille , eft proclamé  roi  dy Arragon.  Cé- 
rémonies & circonftances  fingulieres  qui 
précédèrent  Ç?  accompagnèrent  cette  fa - 
' ’ meufe  éle&ion.  Députation  folemnelle 
faite  au  nouveau  roi.  Son  départ.  Son 
entrée  triomphante  à Sarragoffc.  Par  la 
fagejfe  de  fes  démarches  , il  rend  le  calme 
& V abondance  a fes  états , & fe  pré- 
cautionne contre  les  ennejnis  du  dehors. 
Son  %ele  pour  l'extin&ion  du  fameux 
Jchifme  qui  défoloit  le  monde  chrétien. 
Sa  mort  & fon  éloge.  Suite  du  régné  de 
Jean  11 , roi  de  Cafiille  , fous  la  tutellê 
de  Catherine  de  Lancaftre  fa  mere.  Di- 
vifions  & guerres  fanglantes  qui  condui - 
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fent  infenfiblement  à la  grande  révolu* 
tion  qui  réunit  les  royaumes  de  CaJhlU 
& d' Arragon.  Révolutions  différentes 
qui  agitèrent  pour  lors  les  royaumes  de 
C a/l ille  } d' Arragon  } de  Navarre  , 
Naples t de  Sicile  & dç  Sardaigne. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


D leu  avoit  élevé  en  même  temps  fur 
les  trônes  de  Caffille  & d’Arragon , deux  d«  J-  c. 
de  ces  rois , qu’il  donne  dans  fa  colere  ’ * 
aux  peuples  , dont  il  veut  punir  les  pé- 
chés. Ils  portoient  l’un  & l’autre  le  même 
nom.  Tous  deux  ils  étoient  injuftes  & 
cruels  ; mais  avec  cette  différence , que 
Pierre  IV  , roi  d'Arragon , n’exerça 
d'injuftices  & de  cruautés  , qu’autant 
qu’il  les  jugea  nécefîaires  à faire  réuflîr 
les  defleins  que  lui  infpira  fon  ambi- 
tion ; & que  Pierre , roi  de  Caftille , 
commit  celles  qui  lui  ont  acquis  le  fur- 
nom  de  Cruel  , par  la  férocité  d’un 
Tome  III . A 
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T~-  tempérament  naturellement faneuinaire. 

J.  c.  1»  eurent  tous  deux  au  relte  beaucoup 
A de  ces  bonnes  qualités  qui  contri- 
buent à faire  les  grands  rois  , de  l’ef- 
prit , de  la  valeur  , de  l’adlivité.  De 
plus , le  Caftillan  étoit  bel  homme.  Il 
avoit  le  teint  blanc , les  traits  réguliers , 
les  cheveux  blonds , la  taille  haute , & 
un  air  de  grandeur , qui  fans  le  fecours 
de  l’appareil  le  faifoit  ail'ément  connoître. 
L’Arragonois  étoit  fort  laid , d'un  re- 
gard farouche,  de  .petite  taille  : mais  il 
iuppléoit  aces  défauts  par  la  précaution 
qu’il  avoit  de  ne  fe  faire  voir  en  public  , 
qu’avec  la  pompe  qui  donne  de  la  ma- 
jefté,  & de  ne  difpenfer  perfonne  des 
cérémonies  établies , pour  tenir  dans  le 
refpedl  dû  aux  rois,  ceux  qui  leur  parlent, 
ou  qui  les  approchent , delà  le  furnom  de 
Cérémonieux , qu’on  lui  donna.  Le  Cafi 
tillan  parut  avoir  un  plus  grand  talent 
pour  la  guerre  : mais  l’Arragonois  fa- 
voit  mieux  que  lui  l’art  de  fe  la  rendre 
utile  , & ne  la  faifoit  que  pour  en  tirer 
avantage  ; au-lieu  que  l’autre  ne  l’entre- 
prenoitque  pour  fatisfaire  fa  vengeance  t 
& n’en  recueilloit  guere  d’autres  fruits 
que  le  plaifir  de  répandre  le  fang  de  fes 
ennemis.  Ils  eurent  tous  deux  refprit 
dur,  impérieux , hautain.  Leur  ambition 
& leur  caprice  leur  tenoit  lieu  de  loi. 


Digitized  by  Googl 


d*î£$pa  gnî.  Liv,  F.  3 „ 
Mais  comme  le  roi  d'Arragon  avoir  ~-T' 1:1 
toujours  £n  vue  quelque  interet  lolide,  de  j.  c. 
fa  conduite  ëtoit  mefurée , politique  ,&  & 

allez  modérée  pour  n’employer  le  crime  u v* 
qu’au  défaut  des  autres  moyens.  Au  con- 
traire , le  roi  de  Caftille , fuivant  toujours 
le  torrent  de  la  paflîon  fans  autre  but  que 
de  la  fuivre , fouilla  fa  vie  de  tous  les 
crimes  qu’infpire  une  lubricité  effrénée  , 

& la  cruauté  la  plus  barbare.  Pour  défi- 
nir en  un  mot  ces  deux  princes  , l’un  fut 
le  N éron  de  la  Caftille , l’autre  le  Tibere 
de  l’Arragon. 

Ces  mauvais  rois  furent  punis  d’en- 
haut , inégalement  toutefois.  Le  moins 
méchant  fut  un  inftrument , dont  Dieu  fe 
fervit  pour  punir  le  plus  coupable,  le 
malheur  de  celui-ci  produifit  même  quel- 
que amendement  dans  celui-là.  Mais  ils 
éprouvèrent  tous  deux  que  les  rois 
comme  le  peuple  ont  un  juge  qui  ne 
laiflè  aucun  crime  impuni.  Après  avoir 
chacun  de  leur  côté  troublé  le  repos  & 
verfé  le  fang  de  leurs  fujets  , ils  tour- 
nèrent leurs  armes  l’un  contre  l’autre  ; un 
tiers  profitant  de  la  conjoncture , fondit 
fur  le  Caftillan , le  détrôna , lui  ôta  lavie 
dans  la  force  de  l’âge.  L’Arragonois  qui 
avoit  déjà  joint  une  nouvelle  couronne 
aux  fiennes , vécut  affez  pour  mettre  fes 
enfans  en  état  d’y  en  joindre  une  fe- 
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— conde  : mais  par  un  châtiment  réfervé 
êt  j.  c.  aux  crimes  que  lui  avoit  raie  commettre 
luhr°  ’ k ^on  ambition  , bientôt  après  la  mort 
ayant  enlevé  le  dernier  prince  de  fa  mai- 
fon,  le  feeptre  d’Arragon  fut  transféré  à 
un  des  defcendans  de  celui  qui  avoit 
conquis  la  Caftille.  On  verra  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire,  les  deux  royaumes  fo 
réunir  en  une  feule  monarchie , telle  que 
nous  la  voyons  aujourd'hui  foumife  à la 
domination  d’un  feul  maître. 

Il  y avoit  environ  1 4 ans  que  Pierre  , 
roi  d'Arragon  ,étoit  fur  fon  trône , lorf- 
que  Pierre , roi  de  Caftille , monta  fur  le 
fien  dans  le  feizieme  de  fon  âge.  C'étoit 
un  mauvais  exemple  pour  le  jeune  roi 
de  Caftille , qu’un  voifin  tel  que  le  roi 
d’Arragon  , déjà  fameux  pour  s’être 
défait  d'un  frere  & d’un  beau-frere  in- 
commodes à fon  ambition.  Jacques,  roi 
de  Majorque , qui  avoit  époufé  fa  fœur  , 
& d’ailleurs  prince  de  fon  fang , fut  la. 
première  victime  qu’il  immola.  Pierre 
n’avoit  pu  voir  le  royaume  de  Majorque 
en  d’autres  mains  que  dans  les  fiennes  ; 
le  Rouflillon  & le  comté  de  Cerdagne 
donné  en  fupplément  de  partage  à cette 
branche  , cadette  de  fa  maifon  , lui 
avoient  paru  trop  à fa  bienféance , pour 
fouffrir  qu'ils  demeuraient  plus  long- 
temps démembrés  de  fa  couronne.  Jac- 
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ques  ne  lui  avoit  femblé  que  trop  riche 
par  la  polfefiion  de  Montpellier , & des  je  NjN.Ec* 
autres  terres  qu'il  avoit  en  France.  Ce  ’3*»  » * 
prince  lui  avoit  fait  hommage  pour  le 
royaume  de  Majorque, pour  leRouflil- 
îon  & pour  le  comté  de  Cerdagne , mais 
il  n’avoit  paru  le  faire  que  contraint  par 
la  loi  du  plus  fort,  & fans  renoncer  à 
l’indépendance  que  fon  grand-pere  avoit 
prétendue  de  tout  ce  qui  étoit  entré  dans 
fon  partage.  Pierre  avoit  cherché  un  pré- 
texte de  le  dépouiller  tout-à-fait,  & il 
l’a  voit  enfin  trouvé.  Une  conteftation  de 
Jacques  avec  Philippe  de  Valois,  roi 
de  France  , pour  la  fouveraineté  de 
Montpellier , en  fut  l'occafion. 

Depuis  le  temps  que  les  rois  de 
France  avoient  négligé  les  droits  fouve- 
rains  , que  Charles-Martel  & fes  def- 
cendgjis  avoient  acquis  par  leurs  con- 
quêtes fur  divers  états  & fur  diverfes 
terres  en  delà  & en  deçà  des  Pyrénées  , 
la  feigneurie  de  Montpellier  avoit  relevé 
de  l’évêché  de  Maguelonne,  transféré 
depuis  dans  la  ville  même  de  Montpel- 
lier ; & les  évêques  s’étoient  mis  en  pof- 
fefîion  de  ne  relever  de  perfonne.  Depuis 
que  cette  principauté  étoit  tombée  dans 
la  màifon  des  rois  d’Arragon  , ces 
princes  s'étoient  affranchis  de  l’hom- 
mage rendu  aux  évêques  par  les  fei- 
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gneurs  particuliers , & s’étoient  mis  à 
c leur  tour  en  pofîeflien  de  la  fouveraineté 
du  pays , qui  leur  avoit  été  foiblement 
conteftée  jufqu’au  temps  de  S.  Louis, 
&de  fort  accommodement  pour  celle  de 
la  Catalogne,  avec  Jacques , premier  roi 
d’Arragon.  La  contelhtion  même  alors 
avoit  été  affez  légère  de  la  part  de  ces 
deuxrois  quife  ménageoient  l’un  l’autre, 
& ne  vouloient  pas  fe  brouiller.  Mont- 
pellier , fous  le  régné  fuivant , étant  échu 
aux  rois  de  Majorque , cadets  de  la  mai- 
fon  d’Arragon , qui  s’étoient  attachés  à 
la  France , l'affaire  étoit  demeurée  aflou- 
pie,  & ne  s’étoit  renouvellée  qu'entre 
Philippe  de  Valois  & Jacques,  roi  de 
Majorque , dont  je  parle.  Philippe , fei- 
gneur  fuzerainde  Montpellier,  en  vertu 
des  droits  cédés  volontairement  à fes  an- 
cêtres depuis  50  ans  par  les  évêques  de 
Maguelonne , avoit  fommé  le  roi  de  Ma- 
jorque de  rendre  hommage  à la  couronne 
de  France.  De  plus,  le  monarque  Fran- 
çois avoit  prétendu  que  les  caufes  qui  fe 
jugeoient  à Montpellier , iroient  par  ap- 
pela Paris , pour  y être  j ugées  en  dernier 
reflort  comme  au  tribunal  fouverain.  Jac- 
ques s’y  étoit  Vivement  oppofé  , fous 
prétexte  qu’on  ne  devoit  pas  décider  du 
droit  de  la  couronne  de  France  fur  de: 
vieux  titres  , mais  fur  l’nfage  reçu  6 z 


d'Espagne.  L ïv.  V.  7 

conftamment  obfervé  , depuis  que  les  =*-~Ta 
rois  d’Arragon , & après  eux  les  rois  de 
Majorque  étoient  en  pofTefîion  du  comté  '344  » * 
de  Montpellier.  On  en  étoit  venu  aux  fulv* 
armes.  Philippe  s’étoit  déjà  faifi  des  en* 
virons  de  cette  ville , & de  toutes  les 
terres  que  le  roi  de  Majorque  pofiedoit 
en  France.  Jacques  avoit  eu  recours  au 
roi  d’Arragon  Ton  beau-frere , & lui  avoit 
demandé  du  fecours  après  lui  avoir  re- 
préfenté  , qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de 
défendre  un  prince  de  fon  fang  & fou 
vafial.  Mais  au-lieu  d’être  fecouru,  ayant 
été  attiré  fous  de  belles  promeffes  à une 
conférence  avec  dom  Pierre  , celui-ci 
dont  l’ambition  n’avoit  point  de  bornes  , 
ré  fol  ut  de  s’emparer  de  fes  états , & de 
profiter  de  fon  embarras  pour  le  dépouil- 
ler de  fon  héritage.  Dans  ce  deflein  il 
prit  le  parti  de  lui  faire  un  procès  cri- 
minel , où  entr’autres  crimes  qu’on  lui 
impofa,  il  fut  accufé  d’avoir  tramé  une 
confpiration  contre  la  vie  du  roi  fon 
beau-frere.  On  prétendoit  que  la  reine, 
époufe  du  roi  de  Majorque,  inquiété 
pour  la  vie  du  roi  d’Arragon  fon  frere  , 
qu’elle  aimoit  tendrement , avoit  décou- 
vert elle-même  le  complot.  Soit  que  le 
crime  dont  on  chargeoit  le  roi  de  Ma- 
jorque eût  été  fuppofé  , foit  qu’il  fe  fût 
rendu  fufpeét  par  une  conduite  trop  peu 
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Années  me^urt<e  5 ^ ^ut  contraint  de  fe  retirer  dans 
4e  j.  c.  Ton  iile  pour  s’y  mettre  en  fureté.  Pierre 
fit*  ’ & <lui  v°yoit  «îeftitué  de  tout  fecours , 
l’ayant  laifïe  pafler  fans  obftacle , le  fuivit 
avec  une  armée , s’empara  de  fon  royau- 
me, & le  força  d’en  fortir  comme  un 
malheureux  fugitif.  Le  roi  d’Arragon 
ne  s’en  tint  pas  là , il  le  pourfuivit  en 
Rouflîllon.T oute  la  province,  à l’excep- 
tion de  Perpignan , avoit  fuivi  la  loi  du 

51usfort,lorfque  par  un  mauvais  confeil , 
acques  demanda  un  fauf-conduit  pour 
venir  implorer  en  perfonne  la  clémence 
du  vainqueur , fous  l’efpérance  qu’on  lui 
avoit  donnée , que  s’il  faifoit  cette  dé- 
marche , il  feroit  rétabli  dans  fes  états. 
Ce  prince  infortuné  ne  tarda  pas  à s’ap- 
percevoir  qu’il  avoit  été  trompé.  Il  fut 
déclaré  déchu  de  la  dignité  royale.  Le 
royaume  de  Majorque  , le  comté  de 
RouÜillon  & celui  de  Cerdagne  furent 
réunis  à la  couronne  d’Arragon  pour 
n’en  être  plus  féparés.  On  luialfigna  une 
penfion , & on  lui  permit  d’aller  vivre 
dans  les  terres  qu’il  avoit  en  France.  Il 
étoit  fi  dépourvu  de  tout,  qu’il  penfa 
mourir  de  froid  en  paffant  les  Pyrénées. 
La  mélancolie  le  faifit , & on  eut  peine  à 
empêcher  que  par  un  mouvement  de  dé- 
fefpoir , peu  digne  d’un  homme  coura- 
geux, & moins  encore  d’un  prince  chré- 
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tien , il  n’abrégeât  lui-même  une  vie  dont 
la  fuite  ne  fut  qu’un  tiffii  de  malheurs.  Il  cî 
ne  fut  pas  arrivé  en  France , qu’il  eut  de  «3«  . * 
grands  fujets  d’efpérer  que  fa  fortune  u‘  ’ 
changeroit.  Le  pape  Clément  VI,  qu’il 
vit  à Avignon , lui  promit  de  le  protéger , 

& le  roi  de  France , qu’il  avoit  oftènfé 
contre  les  réglés  de  la  politique , s’enga- 
gea généreufement  à le  fecourir.  Avec 
de  tels  appuis , le  roi  détrôné  fe  flatta 
d’un  rétabliflement  d’autant  plus  prompt, 
qu’il  apprenoit  en  même  temps  qu’une 
nouvelle  injuftice  du  roi  d’Arragon , ve~ 
noit  d’allumer  la  guerre  civile  dans  fes 
états.  Un  autre  Jacques  , frere  de  ce  roi , 
né  de  même  mere  que  lui , qui  portoit  le 
titre 'de  comte  d’Urgel , & avoit  été  dé« 
claré  lieutenant-général  du  royaume  , 
en  étoit  confidéré , comme  l’héritier  pré- 
fomptif , fuivant  les  loix  fondamentales 
de  l’état.  Le  roi  n’avoit  point  d’enfans 
mâles , & les  filles  étoient  exclues  de  la 
fucceflion  à la  couronne , par  un  décret 
porté  du  temps  du  premier  comte  de  Ca- 
talogne , qui  l’avoit  mife  dans  fa  maifon. 

Un  fuccelfcur  collatéral  eft  rarement 
agréable  aux  yeux  du  prince  , à qui  il  doit 
fuccéder.  Un  fils  trop  avancé  fait  fou- 
vent  ombrage  , à plus  forte  raifon  urr 
frere , qui  peut  d’autant  plus  aifément 
être  tenté  d’impatience , qu’il  n’eftfùr  de. 
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3*J~— 1 la  couronne  que  quand  il  la  porte.  Pierre 
jÎNjN£c!  étoit  d’un  caraaere  d'efprit  tout  pro- 
154ï  * 5»  pre  à fe  laifl’er  prévenir  de  telles  penfées. 

- lv*  Il  crut  même  avoir  quelque  raifon  parti- 
culière de  foupçonner  Jacques,  fur  ce 
que  ce  prince  avoit  témoigné  de  la  corn- 
pafîionpour  le  roi  de  Major  que,  & peut- 
être  dél’approuvé  l’injullice  qu’on  lui  fai- 
foit.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  être  cou- 
pable de  plus  d’un  crime  auprès  du  roi 
d'Arragon.  L’infant  fentit  bientôt  la  dif- 
grace  par  toutes  les  marques  que  le  mo- 
narque lui  put  donner  de  fon  averfion.  Il 
le  dépofa  de  la  charge  de  lieutenant-gé*- 
néral  du  royaume , & pour  lui  faire  en- 
core mieux  entendre,  qu’il  n’en  devoit 
pas  être  héritier , il  fit  reconnoîfte  Conf- 
tance , l’aînée  de  fes  filles , pour  princefle 
d’Arragon , qualité  qui  porte  avec  foi  ui» 
titre  fûr  pour  la  fucceffion. 

Pierre  ne  trouva  pas  le  comte  d’Ur- 
gel  aufli  aifé  à opprimer  qu’avoit  été  le 
roi  de  Majorque.  Loin  d’acquiefcer  à 
cette  difpofîtion , l’infant  leva  hautement 
le  mafque-,  & eut  en  peu  de  temps  trouvé' 
un  afièz  grand  nombre  de  partifans  zélés, 
pour  former  une  faêlion  redoutable  au 
roi  fon  frere.  CeJle  de  l’union  prefque 
éteinte  fous  les  deux  régnés  précédens  fe 
réveilla  , & reprit  de  nouvelles  forces 
pour  foutenir  les  droits  de dom  Jacques  * 
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d’Espagne.  Liv.  V.  ir 
& comme  affez  peu  prudemment,  le  roi 
venoit  de  donner  atteinte  à ceux  du  /w/-  an  née* 
tue  d Arragon , que  toute  la  nation  re-  1345  , & 
gardoit  comme  l’appui  le  plus  folide  de  fuiv* 
fès  privilèges  contre  les  entreprifes  des 
rois  , le  parti  de  l’infant  fut  regardé 
comme  celui  des  loix  & de  la  liberté  pu* 
blique.  Pierre  crut  quelque  temps  être 
délivré  de  l’embarras  que  lui  caufoit  ce 
foulevement  de  fes  peuples  par  la  naifc  . 
fance  d’un  fils , qu’il  eut  de  Marie  de  Na* 
varre  fa  femme  : mais  cet  événement  qui 
le  raffina  d’abord , augmenta  bientôt  foi» 
appréhenfion  par  la  mort  de  l’enfant  & 
de  la  mere.  Cette  princefîè , une  des  plus 
vertueufes  de  fon  fiecle,  mourut  cinq 
jours  après  être  accouchée  d’un  prince 
qui  ne  vécut  qu’un  jour.  Le  roi  d'Arra- 
gon  penfa  bientôt  à fe  remarier  le  plus 
promptement  qu’il  lui  fut  pofîible , & ce; 
fecond  mariage  lui  fit  de  nouveaux  enne- 
mis. Dom  Ferdinand  fon  frere  de  pere  T 
i’ainé  des  deux  fils  d’Éléonore  de  Caf* 
tille:,  qu’on  nommoit  marquis  de  Tor* 
tofe  , avoit  fait  demander  en  mariage 
Éléonore , infante  de  Portugal  ,,  & le- 
traité  étoit  prefque  conclu , lorfque  le 
roi  d’Arragon  le  rompit , en.  faifant  de-? 
mander  l’infante  pour  lui.  Il  l'emporta  f 
mais  en  même  temps  il  s'attira  de  nom- 
mait fes  freres  & le  roi  de  Caltille.  Air 
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~ " phonfe  , oncle  des  deux  infans , qui  fe 

de  j.  c!  retirèrent  avec  leur  mere  pour  la  fécondé 
oms  , « fois  auprès  de  lui.  Ce  prince  étoit  trop 
occupé  de  fon  entreprife  contre  les 
# Maures , pour  rompre  ouvertement  avec 
l’Arragonois  ; mais  il  ne  lailfa  pas  d’ap- 
puyer fous-main  le  parti  de  fes  neveux, 
en  permettant  à fes  fujets  de  les  atlifter 
&de  les  fuivre. 

• Les  villes  & les  provinces  entières  en- 
trèrent dans  cette  fadtion,  fur-tout  Sar- 
ragolfe  & Valence.  Le  roi  de  Majorque 
fie  trouva  pas  en  France  tout  le  fecours 
qu’il  en  attendoit,tant  à caufe  de  la  guerre 
déclarée  contre  Philippe  de  Valois , par 
Édouard  III  , roi  d’ Angleterre  , que 
parce  que  le  roi  d’Arragon  avoit  lu 
mettre  dans  fes  intérêts  une  grande  par- 
tie des  feigneurs  François.  Comme  Phi- 
lippe néanmoins  avoit  donné  des  pa- 
roles au  roi  de  Majorque  , il  lui  laifla 
armer  des  vaiffjbaux  & aflembler  ce  qu’il 
put  de  troupes , il  acheta  même  de  lui  la 
feigneurie  de  Montpellier,  que  ce  prince 
lui  donna  pour  100,000  écus,  afin  de 
hâter  fon  armement.  Ainfi  le  roi  de  Ma- 
jorque étoit  à craindre  pour  le  roi  d’Ar-' 
ragon  dans  la  conjoncture.  On  eft  fé- 
cond en-  expédiens  quand  on  a la  conf- 
cience  à l’épreuve  de  l’horreur  que  caufe 
. le  crime . Pierre  voyant  l’orage  groliir , 6c 
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craignant  d’en  être  accablé,  mit  en  œuvre 1 ajjk  Éts 
pour  le  conjurer,  la  rufe  au  défaut  de  de‘j.  c. 
la  force.  Après  quelques  tentatives  qui 
ne  lui  réuflirent  pas , ayant  convoqué  les 
états  généraux  à Sarragofiè , & y trou- 
vant une  oppofîtion  insurmontable  à fes 
deflèins , il  feignit  de  fe  relâcher , & com- 
mença par  confirmer  les  privilèges  de. 
l’union , tels  que  les  avoit  accordés 
Alphonfe  III  fon  bifaïeul  , parmi  les- 
quels il  y en  avoit  un  qui  faifoit  la  fureté 
de  tous  les  autres , & qui  confiftoit  en  ce 
que  les  chefs  de  cette  confédération  au- 
roient  en  dépôt  16  places  , qu’il  leur 
feroit  permis  de  rendre  à tel  autre  roi 
qu’il  leur  plairoit , en  cas  que  dom  Pedre 
leur  fouverain  contrevînt  aux  loix  fon- 
damentales de  l’état.  Peu  de  temps  après 
ayant  harangué  pour  la  conclufion  des 
états,  il  rendit  à l’infant  dom  Jacques 
la  lieutenance  générale  du  royaume  , 

& déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à 
fon  préjudice.  Le  comte  d’Urgel  y fut 
déclaré  dans  les  états , du  confentement 
même  de  Pierre  , légitime  fuccelfeur  & 
l’héritier  préfoinptif  de  la  couronne 
d’Arragon. 

Ces  démarches  du  roi  pour  la  paix 
avoient  délârmé  les  plus  échauffés , & la 
ligue  n’avoic  plus  d ame , l’infant  ne  la1 
foutenoit  plus  depuis  que  l’iwiou  l’avoit 
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**-*  abandonné.  Aufli-tôt  que  les  états  de 
«i*  WjNEcS  Sarragolfe  furent  finis , le  roi  qui  a voit 
î34«  , s un  emprelfement  extrême  de  conclure 
û“v*  ion  mariage , fe  rendit  à Barcelone , où  il 
avoit  ordonné  que  l’on  conduisît  l’in- 
fante de  Portugal  pour  la  cérémonie  de 
les  noces.  Il  y fut  fuivi  du  comte  d’Ur- 
gel.  Mais  peu  de  jours  après  l'on  arrivée  * 
ïe  bruit  fe  répandit  que  ce  feigneur  étoit 
mort , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  > 
& ce  bruit  n’étoit  que  trop  vrai.  On  crut 
dom  Jacques  empoilonné , & ce  foupçon 
parut  d’autant  mieux  fondé,  qu'on  avoit 
aiTez  mauvaife  opinion  du  roi  pour  le 
croire  capable  d’un  crime  atroce.  La 
conjoncture  du  temps , le  tour  des  affai- 
res, le  fubit  changement  du  roi  naturelle» 
ment  peu  ilexible  & encore  moins  con- 
defcendant  ,ne  lailfa  pas  lieu  d’en  douter  * 
au  moins  à ceux  qui  pour  croire  le  mal 
n’ont  pas  befoin  de  convi&ion.  Les 
grands  & le  peuple  indignés  d'une  fi 
noire  perfidie,  fe  liguèrent  tout  de  nou- 
veau. Les  princes  dom  Ferdinand  & dom 
Juan , freres  de  dom  Jacques , revenus 
en  Caftille , après  les  états  de  Sarragolfe, 
n’eurent  pas  plutôt  appris  fa  mort , qu’ils 
fe  rendirent  à Madrid  pour  conférer  avec 
la  reine  leur  mere,  & le  roi  de  Caltille  leur 
oncle,  fur  leparti  qu’ils  avoient  à prendre 
dans  les  conjonctures  préièntes.  Comme. 
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îts entroient  dans  tous  les  droits  du  comte  — "i.-gà 
d'Urgel,  ils  réfolurent  de  faire  valoir  (£N,NÉc* 
leurs  prétentions,  & fe  mirent  à la  tête  ‘1347,  a 
des  mécontens  du  royaume.  Le  roi  de  fu,,r* 
Caitille  leur  donna  800  chevaux.  Le 
prince  dom  Ferdinand  fe  rendit  à Va- 
lence avec  un  corps  d'infanterie , & 400 
hommes  de  cheval.  Dom  Juan  de  fon 
côté  s’avança  vers  Sarragofle , où  une 
grande  partie  de  la  noblefle  d’Arragon 
vint  lui  offrir  fes  fervices.  Le  trouble  qui 
n’étoit  pas  encore  appaifé  dans  le  royau- 
me de  Valence  y devint  plus  grand  que 
jamais,  & les  troupes  du  roi  y furent 
défaites  aux  environs  de  Xativà,  par 
celles  des  confédérés.  Les  habitans  de 
Sarragofle  portèrent  un  étendard  à l’é- 
glife , le  firent  bénir  , l’éleverent  , & 
engageront  à fe  ranger  fous  cette  ban- 
nière , ceux  qui  aimoient  affezleur  patrie, 

£our  en  défendre  les  loix  & la  liberté. 

,’infolence  des  factieux  de  Sarragofle 
redoubla , à la  nouvelle  qu’on  apprit  en 
même  temps  d’une  fécondé  bataille,  don- 
née dans  le  royaume  de  Valence  , entre 
les  royaliftes  & les  ligués , où  ceux-ci 
étoient  demeurés  encore  une  fois  victo- 
rieux. Le  roi  y marcha  en  perfonney& 
y fut  fort  embarraffé.  L’infant  dom  Fer- 
dinand fou  frere , revenu  de  Caffille  à- la 
tête  d’un  corps  de  troupes , avoit  été  dé* 
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^ — a*  claré  chef  de  tous  les  confédérés  du  pays, 
^aNjNées  Cette  guerre  civile  devenoit  d’autant 
*347 , 4 plus  fâcheufe,  que  le  roi  de  Majorque 
,UIW*  étoit  en  mer , & que  d’un  autre  côté  dom 
Pedre  couroit  rilque  de  perdre  la  Sar- 
daigne , depuis  les  troubles  qu’y  avoient 
excitéslcs  Doria&  d’autres  Génois.  Le 
roi  vint  cependant  à Valence  : mais  les 
infultes  & les  outrages  dont  on  le  char- 
gea en  diverfes  rencontres , l'obligerent 
d'en  fortir.  Encore  fallut-il  qu'il  ufât 
d'artifice  pour  fe  tirer  d’entre  les  mains 
des  rebelles  qui  le  tenoient  comme  pri- 
fonnier.  Ne  perdant  pas  néanmoins  cou- 
rage ; quand  il  fe  vit  en  liberté , il  prit  en 
prince  prudent  les  mefures  néceffaires 
pour  vaincre  l’orage-;  ou  pour  céder  au 
torrent  fans  fe  perdre.  Suivant  cette  ré- 
solution il  fit  deux  chôfes.  Les  fecours 
confidérables  que  fes  freres  tiroient  des 
états  du  roi  de  Caftille , lui  étoient  fort 
préjudiciables  ; il  s’en  plaignit  ; il  repré- 
senta qu’étant  en  paix  avec  ce  prince , 
il  étoitinjufte  qu’il  lui  fit  la  guerre  contre . 
" la  foi  de  leurs  traités , & demanda  qu'on 
rappeliât  les  Caftillans  qui  fuivoient  fes 
freres.  Sa  demande  étoit  juile , & d’ail- 
leurs le  roi  de  Callille  avoit  toujours  les 
memes  raifons  de  ne  pas  rompre  ouver- 
tement avec  lui  ; il  s’exeufa  néanmoins 
de  rappeller  lés  iujets , craignant , djfwt* 
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il , de  n’être  pas  obéi , & de  commettre  1 — 

ion  autorité  ; mais  pour  montrer  qu  il  ,le  j,  c, 
vouloit  garder  une  neutralité  parfaite,  il  1347»  * 
permit  à l'Arragonois  de  lever  des  trou-  uir* 
pes  dans  les  états  : Pierre  accepta  l'offre. 

11  lui  vint  de  Caftille  un  renfort  de  600 
chevaux,  conduits  par  dom  Garcie  Al- 
bornoz  , qui  rejoignirent  fort  à propos  à 
l’armée  de  dom  Lope  de  Luna , général 
des  troupes  du  roi  d'Arragon , dans  le 
royaume  de  Valence.  Cependant  cet 
habile  prince  , à tout  événement , négo- 
cioit  avec  le  roi  de  Caftille  un  nouvel 
accommodement , dont  il  lui  fit  entrevoir 
de  grands  avantages.  Par-là, il  fe  prépa- 
roit  un  moyen  favorable  de  pacification, 
en  cas  que  la  guerre  qu’il  avoit  à foutenir 
contre  les  rebelles  ne  lui  reufsit  pas.  Elle 
lui  fut  plus  heureufe  qu’il  n’eût  ofé  efpé- 
rer.  On  peut  dire  que  la  foibleffe  de  fes 
troupes  & l’habileté  de  leur  général,  con- 
tribuèrent également  à ce  fuccès.  Dom 
Ferdinand  qui  commandoit  l’armée  con- 
fédérée de  Valence , crut  être  ajflèz  fupé- 
rieur  en  nombre  pour  afliéger  Épila  à la 
vue  de  l’armée  royale.  Il  mit  en  effet  le 
fiege  devant  cette  ville  , fituée  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  Xalon  ; mais  ce  fut 
àfon  dommage.  A peine  l’eût-il  formé  , 
que  dom  Lope  parut  à la  tête  de  fa  petite 
armée , qui  venoit  d’être  jointe  par  quel- 
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«g-Lu  ques  troupes  Caftillanes.  Dom  Ferdi- 
^années  nancj  n’attendit  pas  qu’on  le  vînt  attaquer 
‘347,  $ dans  fon  camp.  Étant  forti  au-devant  de 
fuiv'  Lope  de  Luna , & l’ayant  rencontré  dans 
une  plaine  entre  Épila  & le  Xalon , la 
bataille  fe  donna , l’infant  fut  défait  & 
bleffé , & ayant  été  pris , il  feroit  tombé 
entre  les  mains  du  roi  fon  frere  , s'il 
n'eùt  eu  le  bonheur  d’être  pris  par  les 
Caftillans  de  dom  Garde  d’Albornoz, 
qui  le  lailîèrent  échapper  , & lui  donnè- 
rent moyen  de  fe  retirer  en  Caftille.  Dom 
Ximénès  Urrea , le  plus  zélé  des  parti- 
fans  de  l’union , fut  tué  dans  cette  bataille 
avec  beaucoup  d’autres  grands  feigneurs. 

Le  roi  profita  de  cette  vidtoire  , alla 
joindre  fes  troupes , & il  les  mena  fans 
perdre  de  temps  à Sarragofîe , capitale  de 
les  états , pour  punir  cette  ville  rebelle, 
& pour  la  faire  fervir  d’exemple  aux 
autres.  Les  habitans  craignoient  tout 
d’un  prince  juftement  irrité  & naturel- 
lement cruel.  Ils  en  furent  néanmoins 
traités  avec  plus  d’indulgence  qu’ils  ne 
l’efpéroient.  Quelques-uns  des  plus  fédi- 
tieux  furent  condamnés  à la  mort  ; mais 
le  nombre  n’en  fut  pas  aufîi  grand  qu’on 
avoit  fujet  de  l'appréhender.  Le  roi  fe 
voyant  en  état  de  recueillir  un  fruit  plus 
folide  de  fa  victoire , que  le  plaifir  de  fe 
venger  , convoqua  inceffamment  les 
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états , & s’y  trouvant  tout-à-fait  le  maître,  - " ^ 
il  y fit  abolir  Punion  avec  tous  les  privi-  ,£NjNKç* 
leges  populaires  que  fes  prédéceffeurs  y «3.4â  » s» 
avoient  attachés , & qu’il  avoit  confirmés fuiv* 
lui-même  quelque  temps  auparavant.  Il 
fit  ordonner  de  plus , que  la  charge  de 
gouverneur  du  royaume  , qui  faifoit  om* 
brage  aux  rois , ne  feroit  plus  exercée 
par  les  feigneurs  , non  pas  même  par 
ceux  du  fang  royal.  Il  releva  en  quelque 
chofe  les  prérogatives  du  Juftice , ou  du 
confeil  fuprême  d’Arragon , que  la  puif- 
fance  de  Punion  avoit  infenfiblement  dé- 
gradé : mais  aulli  il  lui  donna  des  bornes 
bien  plus  étroites  que  celles  de  fon  infti- 
tution.  Je  ne  puis  être  de  l’opinion  de 
ceux  qui  attribuent  l’éreêlion  de  ce  tribu- 
nal à ce  prince , contre  le  témoignage 
exprès  de  tant  d’hiftoriens  du  pays , par- 
mi ceux-mêmes  qui  ont  recherché  avec 
foin  les  anciens  monumens.  Il  en  put  être 
le  reftaurateur , ou  plutôt  le  réforma- 
teur : mais  trop  de  raifons  me  perluadent 
qu’elle  a précédé  de  long -temps  fan 
régné , pour  croire  qu’il  en  foit  l’auteur. 
Blanca,  hillorien  Arragonois,  dit  qu’à 
cette  occaiion  ce  prince  fit  rechercher 
toutes  les  Chartres  desprivileges  populai- 
res , & enbrûla  autant  qu'il  pût,  à quoi  cet 
écrivain  attribue  la  confufion  qu’on  voit 
aujourd’hui  dans  l’hiitoire  de  fa  nation.. 
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— * - Le  roi  n’oublia  pas  qu’il  devoit  tant 

de de  fliccès  à la  valeur  de  dom  Lope  de 
«348 , & Luna.  Il  le  fit  comte  héréditaire  de  la 
terre  qui  porte  ce  nom , & c’eft  le  pre- 
mier de  ces  fortes  de  titres  qui  ait  pafle 
du  pere  aux  enfans  dans  la  monarchie 
d’Arragon,  hors  de  la  maifon  royale. 

Le  roi  ayant  ainfi  pris  le  dellus,  ne 
trouva  plus  rien  de  difficile.  Les  troubles 
du  royaume  de  Valence  lui  donnèrent 
encore  quelque  peine  à calmer.  11  fut 
obligé  d’affiéger  la  capitale,  qui  fe  dé* 
fendit  opiniâtrement  ; mais  contrainte 
enfin  de  fe  rendre  à la  difcrétion  du  vain- 
queur , peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  payât 
cher  fa  révolte.  Le  monarque  irrité  de 
fa  réfifiance  & de  fa  longue  rébellion , fe 
laiflant  aller  au  premier  mouvement  de 
fon  tempérament  féroce  , avoit  réfolu 
de  la  détruire,  de  la  brûler,  d’y  faire 
pafler  la  charrue , & d’y  faire  femer  le  fel. 
On  eut  peine  à le  détourner  de  cette  ven- 
geance barbare.  On  le  fléchit  néanmoins 
à force  de  prières  & de  raifons  : ainfi  il  fe 
contenta  du  fupplice  de  quelques-uns  des 
plus  féditieux,&  de  quelques  taxes  pé- 
cuniaires qui  furent  impofées  aux  bour- 
geois. 

Le  roi  de  Majorque  avançoit  cepen- 
dant l’armement  qu’il  avoit  projeté. 
Après  l’avoir  achevé , il  fe  mit  en  mer , & 
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alla  faire  defeente  dans  fon  ille  avec  d’af-  -g 
fez  bonnes  troupes  commandées  fous  fes.,|£NjNEc! 
ordres  par  Charles  Grimaldi,feigneur  de  *348,  & 
Monaco.  Ils  marchoient  vers  la  capitale  fuiv' 
dans  l’intention  de  l’alliéger , lorfqu’ils 
rencontrèrent  en  chemin  dom  Gilbert 
Cruillias,  gouverneur  des  illes , établi 
par  le  roi  d’Arragon  ,&  dom  Raymond 
de  Corbéra,  capitaine  expérimenté.  On 
en  vint  aux  mains.  Leroifut  défait  & tué 
combattant  en  brave  homme  : fon  fils  dom 
Jacques  y demeura  prifonnier  , après 
avoir  donné  des  preuves  d’un  courage 
aufli  intrépide  , mais  auflî  malheureux 
que  celui  de  fon  pere.  Par  cette  victoire  le 
royaume  de  Majorque  demeura  uni  pour 
toujours  à la  couronne  d’Arragon  : car 
depuis , ni  l’infant  prifonnier , lequel 
échappa  néanmoins,  ni  aucun  autre  de 
cette  famille,  ne  fe  put  mettre  en  état  de 
rien  difputer  à Pierre  & à fes  fucceflèurs. 

La  guerre  s’allnmoit  tous  les  jours 
plus  violemment  en  Sardaigne , entre  les 
troupes  du  roi  d’Arragon  , & celles 
qu’y  envoyoient  les  Génois  pour  foute- 
nir  les  Doria , qui  y avoient  occupé  des 
places.  Cette  conquête  étoiten  danger, 
fi  les  Vénitiens  & les  Génois  ne  fe  fulfent 
brouillés  en  ce  temps-là  , & n’eulfent 
donné  moyen  au  roi  de  défendre  cette 
ifie  contre  les  Génois , par  l’alliance  qu’il 
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— fit  avec  les  'Vénitiens  , de  faire  valoir 
rrEcS  même  la  prétention  qu’il  avoit  fur  l’ifle 
*343 , & de  Corfe , pofïedée  par  les  Génois , & de 
foutenir  que  cette  derniere  étoit  de  la  dé- 
pendance de  l’autre. 

Il  traita  le  relie  de  fes  affaires  par  la 
voie  de  la  négociation.  Il  convint  avec 
la  France  que  la  feigneurie  de  Montpel- 
lier demeureroit  à cette  couronne  , à 
condition  que  ce  qui  refloit  à payer  du 
prix  de  la  vente , qu’en  avoit  faite  le  roi  de 
Majorque,  reviendroit  au  roi  d’ Arragon. 
Il  fit  alliance  avec  Charles  le  Mauvais , 
nouvellement  roi  de  Navarre.  Ses  dé- 
mêlés avec  fes  freres , qui  s’étoient  reti- 
rés pour  la  troifieme  fois  en  Caftille , lui 
cauferent  moins  d’embarras  qu’il  n’avoit 
fujet  de  le  craindre.  Alphonfe  leur  oncle 
avançant  toujours  fur  les  Maures  d’An- 
daloufie,  qu’il  vouloit  chaffer  tout-à-fait 
d’Efpagne  , n’agiffoit  plus  que  molle- 
ment pour  les  intérêts  de  fes  neveux , & 
pour  ceux  de  la  reine  fa  fœur.  L’affaire 
fe  traita  lentement.  Alphonfe  rendit  toute 
cette  négociation  fans  effet , & l’Arra- 
gonois  pour  comble  de  bonheur , après 
la  mort  de  fa  fécondé  femme  Éléonore  de 
Portugal  , époufa  en  troifiemes  noces 
Confiance  de  Sicile , qui  lui  donna  un 
pr ince, nommé  Jean,  Tecon nu  pour  lé- 
gitime fuccefièur  de  Pierre.  Dès  le  mo- 
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aient  de  fa  naiffance  , il  fut  créé  duc  de 
Gironne , titre  qui  fut  depuis  affeêté  aux 
héritiers  préfomptifs  de  la  couronne. 

Pierre  IV , roi  d’Arragon,  avoit  déjà 
fait  tout  ce  chemin  dans  la  carrière  que 
fon  ambition  s’étoit  ouverte  par  des 
crimes  que  fa  politique  lui  rendit  utiles , 
lorfque  cet  autre  Pierre , roi  de  Caftille , 
qui  fut  furnommé  le  Cruel , commença 
fon  régné  par  des  crimes  malheureux, 
qui  d’abord  infpirerent  de  la  crainte  , 
mais  qui  bientôt  le  rendirent  odieux  à 
fes  peuples.  L’extrême  vigueur  avec  la- 
quelle il  foutint  cette  haine  publique , au- 
lieu  de  penfer  à l’adoucir,  le  précipita 
enfin  dans  l’abîme  que  lui  creuferent  tant 
de  mains.  On  croit  que  les  vices  de  ce 
prince  n'euiTent  pas  été  incorrigibles , 
s’ils  eulfent  été  réprimés  de  bonne  heure , 
& fi  les  factions  puiflantes , qui  abuferent 
de  fa  jeunefie  pour  fe  faifir  de  fon  auto- 
rité , ou  pour  fe  défendre  de  ceux  qui 
s’en  emparoient  , n’eulfent  fomenté  fa 
molleffe , ou  irrité  ce  naturel  féroce  , qui 
le  porta  dans  la  fuite  aux  plus  grands 
excès. 

Alphonfe  XI  avoit  laiffé  en  mourant 
fa  cour  divifée  en  deux  grands  partis, 
pleins  de  haine  l’un  contre  l’autre  , & 
animés  des  plus  vifs  mouvemens , que  le 
■ffefTentiment , l'envie , la  crainte , l’am- 
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bidon  , l’intérêt  irifpirent  à des  courti- 
ie  j.  c.  'ans  ou  concurrens  ou  ennemis.  Marie 
’ fc  I)ortuga^  •>  rein,e  de  Caltille , étoit  à la 
tête  de  l’un  , & Eléonore  de  Guzman , 
maîtreffe  du  roi , foutenoit  l’autre  de  Tes 
confeils  & de  fon  crédit.  Ce  dernier  avoit 
prévalu , & le  premier  11e  s'étoit  l'outenu 
qu’autant  qu’ Alphonfe  n’avoit  pas  jugé 
à propos  de  le  biffer  tout-k-fait  opprimer. 
Ce  prince  n’eût  pas  plutôt  expiré  que  les 
• affaires  changèrent  de  face.  La  faétion  de 
la  reine  prit  tout  d’un  coup  le  deffus,  & 
celle  de  la  maîtreffe  fe  trouva  expofée 
à toutes  les  fureurs  de  cette  princeffe 
vindicative.  Le  nouveau  roi  étoit  à Sé- 
ville quand  fon  pere  mourut  à l'armée. 
La  reine  étoit  avec  fon  fils , qu’elle  re- 
gardoit  comme  l'on  appui  contre  les  en» 
trepriles  de  fa  rivale , & comme  un  inf- 
**  trument  propre  à fe  venger  d'elle,  fi  elles 
t | furvivoient  l’une  & l’autre  au  roi.  Elle 
avoit  fait  une  étroite  liaifon  avec  le  gou- 
verneur du  prince , dont  Alphonfe  fai- 
foit  grand  cas  , & qui  par  une  conduite 
mêlée  de  vice  & de  vertu , avoit  tellement 
gagné  fon  pupille , qu’il  étoit  devenu  fon 
favori.  Dom  Juan  Alphonfe  d’Albu- 
querque , ainfi  fe  nommoit  ce  feigneur  , 
étoit  né  d’un  fils  naturel  de  Denis,  roi 
de  Portugal.  Il  s’étoit  attaché  au  roi  de 
Caftille , & avoit  fait  auprès  de  lui  une 

fortune 
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fortune  qui  le  rendoit  fupérieur  en  ri- 
cheffes  & en  crédit  , à la  plupart  des 
grands  du  royaume.  Elle  étoit  propor- 
tionnée à fa  naifîance  , & n’étoit  point 
au-deffus  de  fon  mérite.  C’étoit  un  de 


de  J.  C. 

iS5«i 

fuir. 


ces  hommes  capables  de  tout , égale- 
ment propre  pour  le  cabinet  par  beau- 
coup de  capacité  , & pour  la  guerre  par 
une  grande  valeur , & une  conduite  fur 
laquelle  un  roi  pouvoit  fe  repofer  du  gou- 
vernement de  Ton  état.  Il  étoit  né  droit 


& vertueux  , & perfonne  n’étoit  plus 
propre  que  lui  à cultiver  ce  que  le  prince 
avoit  de  bonnes  qualités, fi  l’ambition  & 
l’intérêt  qui  infpirerent  à dom  Alphonfe 
des  complaifances  criminelles  pour  les 
vices  de  dom  Pedre , n’euflent  fomenté 
dans  l’éleve  des  défauts  , dont  il  11e  fe 


corrigea  point,  & fait  commettre  des 
fautes  au  gouverneur , dont  il  fe  corrigea 
trop  tard. 

Quelque  puiffante  que  fût  devenfie 
cette  faélion  dans  le  nouveau  régné , celle 
qui  lui  étoit  oppofée  n’étoit  pas  telle- 
ment abattue , qu’elle  ne  fût  encore  re- 
doutable. Éléonore  avoit  du  feu  roi 


fept  fils  vivans  & une  fille,  la  plupart 
richement  établis  , parmi  lefquels  dom 
Henri , comte  de  Traftamare , dom  Fré*» 
déric,  grand-maître  de  S.  Jacques , dont 
Tello , feigneur  d’Aguilar , dom  Ferdi* 
T orne  III.  B 
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2 6 Histoire  des  Révolutions 
«and , feigneur  de  Ledefma , tenoient  im 
<ie  NjN*cS  ëranc*  rang  dans  f état  i & y étoient  allez 
*350*,  & puiflàns  pour  y exciter  de  grands  trou- 
blés  : les  Guzmans , les  Ponces  de  Léon 
leur  étoient  étroitement  attachés  par  le 
fang  & par  l’intérêt , & pour  peu  que  cer- 
tains feigneurs  qui  obfervoient  le  mou- 
vement des  affaires , prêts  à embraffer  le 
parti  le  plus  convenable  à leur  ambition 
îê  déclaraient  pour  celui-ci , il  devoit 
contrebalancer  l’autre , & il  n’étoit  pas 
impoflible  qu’avec  le  temps  il  ne  l’empor- 
tât. Dom  Henri  en  particulier  étoit  un 
adverfaire  à craindre  pour  la  faêtion  do- 
minante. Le  roi  apprit  par  fon expérience 
qu’il  ne  l'avoit  pas  allez  craint.  C’étoit 
un  prince  plein  de  feu , agifîant , entre- 
prenant , ambitieux,  alfez  modéré  néan- 
moins pour  difiimuler , pour  plier , pour 
temporifer  à propos , fouple  à s accom- 
moder au  temps , attendant  les  occafions 
fans  impatience,  & ne  perdant  pas  un  mo- 
ment favorable  à en  profiter  ; libéral , po- 
pulaire , affable , bon  ami  pour  les  amis 
fmceres  , & adroit  à donner  le  change  à 
ceux  qui  le  vouloient  tromper.  Il  n’eut 
de  vices  que  ceux  que  font  naître  dans 
les  cœurs  les  plus  naturellement  ver- 
tueux , fi  la  religion  ne  les  corrige , une 
vafie  ambition , de  grands  intérêts , & la 
corruption  de  la  cour  dans  les  tempéra- 
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mens  fenfibles  aux  amorces  de  la  volupté.  ===a=* 
11  n y eut  point  de  Ion  temps  de  guerrier  de  j.  c. 
plus  brave , & peu  de  capitaines  furent  |35°  » & 
mieux  la  guerre.  Il  n’y  fut  pas  toujours 
heureux  : mais  dans  les  difgraces,  loin 
de  s’abattre , loin  de  fe  plaindre  inutile- 
ment de  l’inconftance  de  la  fortune , il  fut 
mieux  que  nul  homme  du  monde  l’art  de 
fe  ménager  des  reflouroes, non-feulement 
pour  réparer  fes  pertes , mais  pour  les 
faire  même  fervir  à l’avancement  de  fes 
deffeins. 

Il  prévit  bien  le  changement  qui  alloit 
arriver  dans  fa  fortune  & dans  celle  de  fa 
famille,  quand  le  roi  fon  pere  mourut. 
Samere  & fes  freres  étoient  avec  lui  dans 
le  camp  devant  Gibraltar , où  tout  leur 
devenant  fufpedl , ils  fe  retirèrent  avec 
leurs  amis  en  des  places  de  fureté , dans 
lefquelles  ils  efpérerent  pouvoir  confer- 
ver  malgré  la  faition  dominante , allez  de 
crédit  & de  partifans  pour  fe  faire  ména- 
ger en  fe  failant  craindre.  Eléonore  de 
Guzman  s’alla  renfermer  dans  Médina- 
Sidonia , une  des  plus  fortes  places  de 
l’Andaloufie , dont  le  feu  roi  l'avoit  mife 
en  pofléflion.  Le  comte  de  Traliamare 
fe  réfugia  dans  Aigézire  , les  grands- 
maîtres  de  S.  Jacques  & d’Alcantara* 
dom  Alphonfe  de  Guzman  & deux 
freres  du  nom  de  Ponce  de  Léon  fe  reti- 
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a8  Histoire  des  Révolutions 
aA — ~ rerent  en  d’autres  forterefles  de  leur  do- 
,îc  j.  c.  manie  : tant  de  perionnes  puiilantes  ne 
foiv°  1 4 croyoient  pas  qu'on  pût  fi-tôt  lever  allez 
de  troupes  pour  les  forcer  en  tant  de  dif- 
fe'rens  endroits , fur-tout  depuis  que  la 
meilleure  partie  de  l’arrnde  royale  qui 
avoit  afliégé  Gibraltar , avoit  péri  par  la 
contagion.  La  haine  de  la  reine  contre 
fa  rivale  rendit  ces  mefures  inutiles. 
Albuquerque  la  fervit  fi  bien  & avec  tant 
de  diligence , que  ni  la  mere  ni  les  enfans 
ne  purent  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux 
armes  du  roi , plutôt  prêtes  qu’ils  ne  l’a- 
voient  cru.  Ainfi  Eléonore  fut  obligée 
de  fe  rendre  à Séville  à la  fuite  de  la 
cour , pour  éviter  les  rifques  d’un  fiege 
dont  elle  étoit  menacée.  Dotn  Henri  ne 
put  fe  difpenfer  de  faire  fa  paix , fes 
treres  & fes  partifans  furent  réduits  à fe 
cacher  ou  à fe  foumettre. 

A peine  Eléonore  de  Guzman  fut-elle 
à Séville  qu’elle  fut  arrêtée  prifonniere 
fans  aucun  égard  pour  fes  enfans.  En  vain 
Henri,  comte  de  Traftam  are,  tâcha  d’ob- 
tenir du  jeune  roi  la  liberté  de  fa  mere. 
La  reine  avoit  trop  de  crédit  pour  laif- 
fer  échapper  la  vitlime  qu’elle  vouloit 
immoler  à ü.  vengeance.  Le  courageux 
comte  dans  le  défefpoir  où  il  étoit  d’inf- 
pirer  de  la  compaflion,  voulut  encore 
uae  fois  donner  de  la  crainte.  11  avoit  fait 
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demander  en  mariage  la  fœur  de  dom  ^ 
FernandEmmanuel,rundesplus riches  d 
feigneurs  de  la  cour , à qui  le  fang  royal  *35°  » * 
de  Caftille  donnoit  & beaucoup  de  re-  a 
lief  &c  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
grands.  Le  traité  étoit  fait  : mais  la  mort 
du  roi  en  avoit  retardé  la  conclufion  , & 
l'on  avoit  fujet  de  croire  que  le  nouveau 
prince  y mettroit  obfiacle.  Pour  éviter 
cet  embarras  , les  futurs  beaux-frercs 
cherchant  à fe  faire  un  appui  l’un  de 
l’autre  contre  la  faction  dominante,  de 
laquelle  les  grands  qui  n'en  étoient  pas , 
commençoient  à prendre  ombrage , ré- 
fc lurent  de  célébrer  le  mariage  à l'inla 
du  roi.  Aufli-tôt  après  le  comte  de 
Traftamare  devoit  fe  retirer  avec  fa  fem- 
me en  Alturie,  d’où  il  pourroit  tenir  en 
bride  par  l’inquiémde  qu'il  donneroit, 
ceux  qui  voudroient  perdre  fa  mere.  Le 
projet  réuffit  d'abord.  Quelqu’impa- 
tience  qu’eût  la  reine  de  faire  périr  fa 
rivale , on  ne  crut  pas  qu’il  fût  encore 
temps , on  l’envoya  fous  bonne  garde  au 
château  de  Talavéra  : mais  la  reine  fut 
contrainte  d'attendre  une  conjondture 
plus  favorable  à pouffer  plus  loin  la  per- 
iécution.  Le  roi  cependant  tomba  ma- 
lade , «St  fut  quelque  temps  en  fi  grand, 
danger , que  l’on  parla  allez  hautement  f 
parmi  les  grands  & parmi  le  peuple  de  lui 
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chercher  un  fuccefîeur.  Les  uns  nom- 
d«  j.  c moient  Ferdinand  d’Arragon,marquis  de 
tîiv  * k r^ürt0^e  ■>  comme  le  plus  proche  héritier , 
étant  fils  d’une  tante  du  roi  ; les  autres 
propofoient  dom  Juan  de  Lara  comme 
Caftiîlan  naturel , & d’ailleurs  ilïu  par  les 
femmes  , aulli-bien  que  Ferdinand  du 
iang  royal  ; d’autres  enfin  vouloient  dom 
Fernand  Emmanuel  , venant  en  ligne 
mafeuline  & légitime  du  grand  roi  Ferdi- 
nand IIÏ.  La  convalefcence  du  roi  mit  fin 
à ces  difeours  imprudens  ; mais  en  ma- 
tière de  difeours , la  diferétion  doit  em- 
pêcher de  les  faire  : inutilement  la  pru- 
dence les  fait  cefîèr  quand  on  les  a faits  ; 
les  mal-intentionnés  les  relevent , & les 
întérefïes  ne  les  pardonnent  pas.  L'om- 
brage qu’on  prenoit  d’Àlbuquerque  & 
de  la  puifiance  exceflive  où  le  faifoit 
monter  fa  faveur , avoit  fait  déclarer  du- 
rant la  maladie  du  roi , bien  des  gens , qui 
jufques-là  avoient  caché  la  jaloufie  que 
leur  donnoit  ce  favori , & il  n’en  fut  que 
trop  averti  pour  le  repos  de  fes  envieux. 
Il  leur  rendit  en  mauvais  effets , ce  que 
leur  mauvaife  volonté  leur  avoit  fait  for- 
mer de  vœux  contre  lui.  Le  roi  fut  tout 
ce  qui  s’étoit  dit , les  fucceffeurs  qu’on 
lui  avoit  donnés  , les  projets  que  l’on 
avoit  faits  pour  réformer  fon  gouverne- 
ment s’il  fût  mort.  Perfonne  n’aime  à 
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voir  par  avance  fon  héritage  contefté  de 
fon  vivant  par  Tes  héritiers  ; on  trouve 
mauvais  leur  empreflèment , & on  craint 
leur  impatience  : les  rois  encore  plus  dé- 
licats fur  ce  point  que  les  autres  hom- 
mes , font  encore  plus  offenfés  , & 
Pierre  étoit  plus  fufceptible  de  ces  om- 
brages qu*un  autre  roi.  L'infant  d’Arra- 
gon  eut  moins  de  part  au  refîèntiment 
qu  'il  en  témoigna , que  les  deux  feigneurs 
Caltillans,  foit  qu’il  eût  parlé  plus  mo- 
deftement , foit  qu’étant  étranger , on  le 
craignît  moins  dans  un  pays  oùil  n’avoit 
ni  beaucoup  de  bien , ni  un  grand  nombre 
de  partifans  , étant  toujours  mal  avec  le 
foi  d’Arragon  fon  frere , & faifant  ac- 
tuellement de  nouveaux  préparatifs  pour 
l’aller  troubler  dans  fes  états.  Emmanuel1 
& Lara  ne  s’apperçurent  que  trop  tôt 
qu’ils  étoient  mal  dans  l’efpritdu  prince 
Caftillan.  La  hauteur  du  miniftre  envers- 
eux  & leur  chagrin  contre  lui  en  aug- 
menta. Albuquerque  les  ménagea  d’au- 
tant moins  qu’il  s’étoit  mis  en  état  de  peu 
craindre  leur  union  avec  Henri , dont  la 
mere  toujours  captive  étoit  à la  cour  un; 
otage,  que  fes  enfans  qui  lui  dévoient 
tout , ne  fe  ré  foudroient  jamais  à facrifier.. 
Lara , efprit  fier  & bouillant , ne  put  dif- 
fimuler  fon  reflèntiment , qu’autant  der 
temps  qu’il  lui  en  falLut  pour  quitter  fût- 
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«g-1!-  rement  la  cour.  Il  fe  retira  vers  Burgos  , 
jAnnübs  0l',  j|  avoit  des  forterelfes  & des  amis  fort 
»!5o  , & attachés  à fa  perfonne  & à fa  maifon.  Il 
*“*’*  ménageoit  un  foulevement , lorfqu’ur.e 
mort  inopinée  arrêta  le  cours  de  fes  pro- 
jets en  tranchant  le  fil  de  fes  jours.  Pour 
comble  de  bonheur , dom  Juan  Emma- 
nuel , que  la  cour  ne  craignoit  pas  moins, 
quoiqu'il  fut  plus  lent  à agir , ne  furvé- 
cut  guère  à Lara.  Le  premier  ne  laiffoit 
qu'une  fille  qui  mourut  aufii-tôt  après  ; 
la  fécond  un  fils  au  berceau , & deux 
filles  dont  le  roi  étoit  maître. 

Deuxévénemens  fi  heureux cauferent 
une  grande  joie  au  miniflre , qui  fe  vit 
délivré  par-là  de  deux  de  fes  plus  puiflàns 
ennemis.  La  reine  n’en  reffentit  pas 
moins , dans  l’efpérance  que  le  parti  d’E- 
léonore & de  fes  enfans , perdant  deux  fi 
puifîans  appuis,  ne  feroit  plus  allez  re- 
doutable pour  être  un  obltacle  à fa  vcn- 

feance,  comme  il  l’avoit  été  jufques-là. 
Llle  attendit  pour  la  demander , que  le. 
roi  fon  fils  fût  parti  de  Séville  pour  s’allet 
mettre  en  poflèfîion  des  terres  de  la  mai- 
fon de  Lara,&  de  celles  dq  dom  Juan 
Emmanuel,  qu’il  regardoit  comme  dé- 
volues à la  couronne  par  leur  mort.  Ce 
fut  dans  ce  voyage  que  la  reine  demanda 
enfin  au  roi  fon  fils  la  tête  d’Eléonore  de 
Guzman  , & qu’elle  fit  goûter  la  pre- 
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miere  fois  le  plaifir  de  verfer  du  fang 
humain  à ce  jeune  tigre  , qui  s’y  accou- 
tuma tellement , qu’il  en  fut  toute  fa  vie 
altéré.  L’infortunée  Eléonore  perdit  la 
vie  à T al  avéra  par  ordre  du  roi , & à la 
requête  de  fon  impitoyable  mere.  Tala- 
véra  appartenoit  à Éléonore  , la  reine 
en  eut  la  confifcation , & c’ell  par  cette 
aventure  qu’on  a donné  à cette  ville  le 
nom  de  Talavéra  de  la  Reine.  Depuis  ce 
premier  meurtre  , le  cruel  Pierre  fembla 
s'être  entièrement  dépouillé  de  ce  fenti- 
ment  naturel,  qui  donne  aux  hommes 
horreur  du  fang.  A peine  fut-il  à Burgos 
qu’il  fit  maffacrer  dans  fon  palais , Garde 
Laflo  de  la  Véga  Andelantado  de  Cal- 
tille  , & avec  luiplufieurs bourgeois , que 
leur  attachement  à Lara  rendoient  iuf- 
peéts  d’avoir  trempé  dans  fon  projet  de 
rébellion.  On  cherchoit  le  fils  de  Lara, 
mais  le  courage  de  fa  gouvernante  lui 
conferva  la  liberté , & lui  fauva  peut-être 
la  vie , l’ayant  emmené  en  Bifcaye , où  il 
pouvoir  trouver  de  l’appui.  Une  mort 
prématurée  épargna  à l’on  enfance  les 
perfécutions  de  l'avare  roi , qui  le  difpo- 
foit  à le  luivre,&  qui  s’empara  de  fes  biens 
comme  de  ceux  de  dom  Juan  Emmanuel. 

Si  la  faction  des  bâtards  fut  affoiblie 
par  la  mort  de  ces  deux  hommes  qui  fe 
diipoi'oient  à les  féconder  , la  colere  leur 
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— donna  de  nouvelles  forces.  Les  partifans 
deNj!‘  c même  des  deux  morts  y attirèrent  un 
*35*  i & grand  nombre  de  feigneurs , qui  crai- 
gnant le  fort  de  Véga,  levèrent  l'éten- 
dard en  Andaloufie , pendant  que  Henri , 
comte  de  Traftamare , tâehoit  à foulever 
l’Afturie.  Dom  Tello  de  fon  côté  leçon- 
doit  l’animofité  du  comte  dans  les  places 
frontières  voifines  du  roi  d’Arragon  , 
qui  étoit  toujours  mécontent  de  l'appui 
que  fes  freres  trouvoient  en  Caftille , & 
du  fecours  qu’ils  en  tiroient  pour  l’in- 
quiéter par  des  tentatives  qui  ne  leur 
léufliiïbient  point , mais  qui  ne  laifloienc 
pas  d’entretenir  toujours  quelque  trouble 
dans  fes  états.  Ainfi  l'on  vit  le  feu  s’allu- 
mer en  divers  endroits  de  l’Efpagne  , <k 
cet  incendie  menaçoit  d’envelopper  le 
Caftiilan  : on  crut  qu'un  jeune  roi  déjà, 
haï  de  la  plupart  de  fes  fuj  ets , auroit  de  la 
peine  à l 'éteindre.  Ce  fut-là  qu’on  recon- 
nut , que  fi  ce  prince  fut  né  bon  , comme 
il  étoit  né  courageux , peu  de  rois  l'euf- 
fent  égalé.  On  regretta  à cette  occafîon  , 
qu’un  grand  talent  pour  la  guerre  fut 
déshonoré  par  des  vices  fi  funefies  aux 
peuples  durant  la  paix.  Pierre  parut 
prefque  en  même  temps  aux  portes  de 
Gijon  en  Afturie,  où  il  força  le  comte 
de  Traftamare  à fe  ménager  pour  la  fé- 
condé fois  une  amniftie  en  fe  fou  mettant.; 
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& à Montagudo  vers  l'Arragon , où  il 
obligea  dotn  Tello  de  fe  retirer  hors  du 
royaume  , & d’employer  l’Arragonois  '3s1 
à faire  fon  accommodement , à l’occafion  * ** 
de  celui  que  moyenna  le  Caûillan  entre, 
ce  roi  & fes  freres.  On  le  vit  bientôt  en: 
Andaloufie , o„ù  il  alfîégea  dom  Alphonfe: 
Fernandez  Coronel , chef  des  rebelles  de; 
ce  pays-là,  dans  Aguilar  qui  tint  quatre- 
mois.  11  tenoit  cette  place  de  la  libéralité 
du  feu  roi  qui  lui  en  avoit  accordé  l’in— 
veftiture,  en  récompenfe  de  fon  zele  & 
de  la  fidélité.  Alphonfe  avoit  envoyé  en; 
Afrique  dom  Juan  de  la  Cerda  fon: 
gendre  pour  lui  en  amener  du  fecours  ï 
mais  dom  Juan  n’ayant  pas  trouvé  les. 
Africains  difpofés  à lui  en  accorder  „ 
s’étoit  retiré  en  Portugal.  La  négocia- 
tion de  Coronel  ne  fut  pas  plus  heureufe; 
auprès  du  roi  de  Grenade  ; ce  prince 
infidèle  lui  refufa  le  fecours  qu’il  deman- 
doit,  fous  prétexte  que  la treve conclue; 
entre  lui  & le  roi  de  Caltille  n’étoit  pas; 
expirée.  Cependant  Aguilar  fut  forcé 
malgré  la  vigoureufe  réfiilance  des  alîié- 
gés.  Coronel  entendoit  la  Melfc,  lorf- 
qu’on  lui  apporta  la  nouvelle  que  l’armée 
royale  entroit  dans  la  ville  ; il  attendit: 
fans  s’émouvoir  qu’on  eut  achevé  le  Sa- 
crifice , après  quoi  s’étant  enfermé  dans, 
tuie  tour  de  fa  fortereffe  avec  quelques*- 
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— - uns  des  ftens,  il  fut  forcé  , pris,  cou- 
de j.  c.  damné,  & puni  du  dernier  l’upplice  ; 
fui»*  * ' cinq autres  feigne u rs , compagnons  de  là. 
révolte,qui  furent  pris  avec  lui,  eurent  le 
• même  fort , & perdirent  la  tête  fur  un 
échafaud.  Le  roi  ordonna  que  la  ville 
fut  démantelée  , mais  il  pardonna  aux 
habitans  , &:  fe  contenta  de  la  punition 


des  principaux  chefs.  La  Cerda  ayant 
rencontré  heureufement  en  Portugal 
dom  Juan  d’Albuquerque , envoyé  par 
le  roi  en  cette  cour  pour  y faire  quelque 
traité , revint  avec  lui,  & obtint  fon  par- 
don par  fon  entremife, 

Albuquerque  avoit  jufques-là  conduit 
fes  affaires  & celles  de  fon  maître , avec 


une  dextérité  qui  fembloit  les  mettre 
tous  deux  à couvert  debout  ce  qui  peut 
donner  atteinte  à l’autorité  d'un  roi  & 


à la  fortune  d’un  favori  : mais  â peine 
fut-il  parvenu  à ce  point  de  profpérité  , 
où  l'on  fe  croit  au-deffus  des  orages,  qu’il 
reconnut  que  la  politique  qui  emploie  le 
crime  avec  la  vertu  , rend  fouvent  la 
vertu  inutile , & 11e  recueille  que  le  fruit 
du  crime.  Connoiffant  le  penchant  du  roi, 
autant  porté  à la  volupté  qu  à la  cruauté 
& au  fang  , il  lui  avoit  lâché  la  bride  , 
quand  fon  ambition  & fon  intérêt  avoient 
eu  befoin  de  cette  condefccndance  pour 
Je  conduire  où  il  afpiroit.  Il  n'y  fut  pas- 
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plutôt  arrivé,  que  prenant  un  chemin  — 1 
contraire , & plus  conforme  à fes  fenti-  dî  ' j.  c’ 
mens  droits  d'eux-mêmes  & vertueux , il  '35»  > 
n omit  rien  pour  corriger  les  vices  d un 
tempérament  qu'il  avoit  contribué  à • 
corrompre.  Ce  fut  trop  tard , il  n’étoit 
plus  temps  de  redreflèr  le  pli  d’un  hom- 
me qui  faifoit  tout  plier  fous  lui.  Durant 
l’expédition  d’Ailurie , ce  prince  étoit 
devenu  amoureux  d'une  demoifelle  Ef- 
pagnole  , nommée  Marie  de  Padilla  , 
belle  & jeune , & de  ces  femmes  propres 
à rendre  efclaves  de  toutes  leurs  paf- 
fions  les  hommes  qui  ont  de  l’amour  pour 
elles.  Jean  de  Hinellrofa , oncle  de  Ma- 
rie , fut  le  premier  entremetteur  de  ce 
commerce  criminel.  Il  engagea  fa  niece  à 
fe  rendre  aux  empreffemens  du  roi  de 
Callille  , & ménagea  les  vifites  fecrettes 
& les  premiers  entretiens  de  l’un  & de 
l’autre.  Elle  étoit  alors  à la  fuite  d’Ifa- 
belle  de  Ménéfez , femme  de  dom  AU 
phonfe  d’Albuquerque , lequel  ayant  eu 
la  foibleffe  de  faciliter  à fon  maître  cette 
nouvelle  forte  de  conquête , eut  bientôt 
plus  d’une  raifon  de  fe  repentir  d’une 
politique  fi  honteufe.  Sa  confcience 
étourdie  par  fon  ambition  avoit  été  d’au- 
tant moins  effarouchée  de  cette  aôtion , 
quoiqu'inftme  , qu’il  avoit  déjà  pris  des 
Ciefures  pour  donner  au  roi  un  contre- 
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v-  poifon  contre  ces  amours  d’aventure , en- 
£yy  lui  ménageant  une  femme  capable  de  l’en 
^352  , * dégoûter  par  des  qualités  l'upérieur.es  à 
celles  des  plus  belles  maitrefies.  Il  y avoit 
déjà  du  temps , qu’en  ayant  conféré  avec 
la  reine  aux  états  tenus  à Valladolid,  il 
avoit  été  réfolu  de  concert  avec  dom 
Vafco , évêque  de  Palence , & grand- 
chancelier  du  royaume,  qu’on  envoyé» 
roit  demander  en  France  le  choix  d’une 
des  fixprincefïès , filles  de  Pierre  I , duc 
de  Bourbon , qui  n’étoient  point  encore 
pourvues.  Dom  Juan  de  R oyas,  évêque 
de  Burgos , & dom  Alvare  Garcie  d’Al- 
bornoz , avoient  été  choifis  pour  cette 
ambaflàde.  Le  duc  de  Bourbon  accepta 
avec  joie  la  demande  que  le  roi  de  Caf- 
tille  lui  fàifoit  de  fon  alliance  ; on  avoit 
accordé  aux  ambalfadeurs , Blanche  , 
l’aînée  des  fix  princefles,  & cadette  de 
Jeanne,  reine  de  France  , femme  de- 
Charles  V.  Blanche  ëtoit  une  princefle 
accomplie , d’une  grande  beauté , d’une 
humeur  aimable , & qui  avec  une  vertu  fé- 
vere  avoit  une  douceur  charmante.  A1- 
phonfe  d’Albuquerque  ne  doutapoint  fur 
le  portrait  qu’on  lui  en  fit , que  ce  ne  fût 
un  remede  fûr  pour  guérir  le  mal  qu’il 
avoit  fait , & que  fa  confcience  & fa  poli- 
tique lui  reprochoient  également.  Car 
Marie  Padilla  avoit  en  peu  de  temps» 
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fait  de  fi  grands  progrès  dans  le  cœur  du 
roi  de  Caftille  , qu’Albuquerque  avoit 
tout  fujet  de  craindre,  que  pour  y régner 
feule  elle  ne  l’en  exclût.  L'arrivée  de  ia 
reine  amenée  en  Efpagne  par  le  vi- 
eomte  de  Narbonne  l’an  1353 , le  raffu- 
roit  contre  ces  craintes  , lorfqu’elles 
furent  renouvellées  par  l’embarras  où  fe 
trouva  le  roi , quand  il  fut  queftion  des 
noces.  Blanche  étoit  à Valladolid , où 
s’en  devoit  faire  la  cérémonie , & il  étoit 
encore  incertain  par  la  répugnance  que 
le  roi  témoignoit  à ce  mariage,  s’il  fe  ré- 
foudroit  à le  conclure.  La  reine-mere 
l’en  prefloit  ; Albuquerque  lui  repréfen- 
toit  les  qualités  que  toute  PEfpagne 
voyoit  avec  admiration  dans  celle  qu’on 
lui  deliinoit  pour  époufe.  Il  alléguoit  les 
raifons  d’honneur  , de  politique  , de 
confcience , les  plus  propres  à frapper  le 
prince , & à lui  defliller  les  yeux.  Quel- 
quefois même  il  élevoit  la  voix  avec  ce 
ton  d’empire  qu’il  avoit  pris  étant  gou- 
verneur , & dont  le  roi  ne  l’avoit  pas* 
encore  tout-à-fait  défaccoutumé.  Pierre 
avoit  trop  d’efprit  pour  ne  pas  voir  ce  que 
la  raifon  vouloit  qu’il  fit  : mais  fa  raifort 
étoit  bien  foible  pour  réfifter  à fa  paflion. 
Padilla  craignoit  Blanche , & peut-être- 
ne  défefpér oit-elle  pas,  que  fi  elle  la 
pou  voit  exclure  une  fois  y elle  ne  pût 
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-=--x~  - avec  le  temps  occuper  fa  place  fur  te 

*Jc  j.  ~C.  trône  , par  l’extraordinaire  amendant 

y».  » * qu’elle  avoit  pris  fur  l’efprit  du  roi.  Ainfi 
e le  n’omettoit  rien  de  tout  ce  qu’elle 
croyoit  capable  de  le  dégoûter  de  la  prin- 
ceilè , & fes  parens  déjà  en  crédit , met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  la  féconder. 

La  cour  étoit  à Torjios,près  de  Tc- 
lede,  où  le  roi  avoit  fait  une  fête  pour 
la  naiflànce  d'une  fille  que  lui  avoit  don- 
née fa  maitrefle.  Il  y avoit  été  blefle  à la 
main  dans  un  tournoi  , & fa  bleflure 
avoit  été  dangereufe  ; il  en  étoit  guéri , 
mais  la  plaie  qu’il  portoit  au  cœur  ne 
guérifioit  point.  Un  relie  de  honte  néan- 
moins l’obligea  de  partir  pour  Vallado- 
lid,  où  fe  fit  fans  beaucoup  de  pompe 
fon  mariage , plus  femblable  à des  funé- 
railles qu’à  une  noce.  Il  n’y  demeura  pas 
long-temps.  A peine  la  cérémonie  étoit 
faite , qu’il  prit  lécrétement  des  mefures 
pour  quitter  la  nouvelle  reine , & aller 
retrouver  fa  maitrefle  qui  l’attendoit  à 
Montalban , château  litué  fur  les  bords 
du  Tage.  La  reine-mere  fut  avertie  af- 
fez  à temps  de  fon  delTcin  pour  lui  en  re- 
présenter les  fuites  ; la  reine  d’Arragon 
fa  tante  fe  joignit  à fa  belle-fœur , pour  tâ- 
cher de  le  perfuader  ; elles  n’eurent  ni 
l’une  ni  l’autre  allez  d’éloquence.  Il  leur 
dit  froidement  qu’il  n’avoit  pas  cette  peu* 
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fée  , 5c  partit  fans  leur  dire  adieu , non 

' 1 ^ 1 ^ ANNEES 

plus  qu’à  fa  nouvelle  époufe , qu’il  laillà  ,je  j.  c. 
dans  une  défolation  qu’on  peutaifément  1 sss  % * 

c n T.  r UlV. 

le  figurer. 

Ce  départ  fubit  du  roi  partagea  la 
cour , dont  une  partie  demeura  avec  les 
re  nés  & avec  Albuquerque  à Vallado- 
lid , l’autre  fuivit  le  prince  à Montalban, 

& l’accompagna  à Tolede,  où  il  emmena 
Padilla.  Le  comte  Henri  de  Traftamare 
& fes  freres,  s’étoient  trouvés  au  ma- 
riage , & la  fageffe  de  leur  conduite  avoit 
fort  adouci  le  roi.  Ils  fuivoienrle  mou- 
vement de  la  cour  , fans  trop  entrer 
dans  les  affaires  , où  ils  ne  voyoient  rien 
alors  dont  ils  puflènt  tirer  plus  de  fruit, 
que  de  paroître  attachés  au  roi  qui  com- 
mençojt  à les  bien  traiter  ; fuivant  ce 
plan, ils  furent  de  ceux  qui  l’accompagnè- 
rent à Tolede,  où  uniquement -occupés 
à obferver  ce  qui  fe  palfoit , ils  atten- 
doient  que  le  mouvement  dans  lequel  ils 
voyoient  les  affaires , produisit  quelque 
événement  dont  ils  puffent  profiter.  Ce- 
pendant les  deux  reines  Efpagnoles , en- 
couragées par  Albuquerque,  ne  ceffoient 
d’écrire  & de  négocier  pour  faire  ren- 
trer le  roi  en  lui-même,  & l’obliger  de  re- 
tourner prendre  fon  époufe  à V alladolid. 

Us  gagnèrent  fur  lui  de  la  venir  voir  : 
mais  à peine  eût-il  été  deux  jours  avec 
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la  jeune  reine , que  ne  pouvant  plus  fur- 
monter  l’averfion  qu'il  fentoit  pour  elle , 
il  alla  retrouver  Padilla,  & depuis  ce 
temps  on  eût  dit  qu'il  eut  oublié  fou 
mariage,  fi  les  mauvais  traitemens  qu’il 
fit  à la  femme  n’euflènt  montré  qu’il 
s’en  fouvenoit. 

Ce  fécond  départ  confterna  les  reines, 
& beaucoup  plus  encore  Albuquerque , 
qui  ne  s’étoit  que  trop  apperçu , que  le 
roi  qui  l’avoit  aimé  pendant  qu’il  avoit 
favorifé  fon  libertinage , ne  le  regardoit 
plus  de  même  œil , depuis  qu’il  avoit 
contribué  à contraindre  fa  liberté.  Ce  fa- 
vori difgracié  , connoilfoit  trop  bien  fon 
maître  pour  ne  pas  s’appercevoir  où  fa 
haine  étoit  capable  de  le  porter.  Réfolu 
d’en  prévenir  les  effets,  il  fe  retira  d’a- 
bord dans  fes  terres,  où  quoiqu’il  prit 
foin  de  munir  des  forterelfes  d’allèz  bon- 
nés  défenfes , ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  un  royaume  où  on  l’accufoit  d’avoir 
formé  un  mauvais  roi , & où  pour  faire 
une  grande  fortune  il  s’étoit  fait  de  grands 
ennemis  , il  fe  retira  en  Portugal.  La 
jeune  reine  demeurafeule  expofée  à toute 
1a  fureur  de  fon  tyran.  La  reine -mere 
l’avoit  menée  pour  difliper  un  peu  fes 
chagrins  à Médina  del  Campo  : mais  elle 
n’y  fut  pas  long-temps , que  le  roi  ayant 
pris  ombrage  de  l’union  de  ces  deux 
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princeües,  envoya  Blanche  à Arévalo,  où  es=* 
il  lui  défendit  tout  commerce  même  avec 
la  belle -mere , lui  donnant  dom  Pedre  : 35*  1 
Gudiel,  évêque  de  Ségovie,  pour  Ton  au-  u 
mônier , & dom  Tello  de  Palomeque* 
avec  des  foldats  pour  la  garder.  On  cher- 
cha des  caufes  fecrettes  d’une  fi  étrange 
fureur  contre  une  princefle  d'elle-même 
aimable,  &:  que  le  lang  de  tant  de  rois  eût 
dû  rendre  refpe&able  aux  plus  barbares. 

Ee  bruit  courut  parmi  le  peuple  qu'il  y 
avoit  du  fortilege , & que  la  reine  ayant 
apporté  de  France  une  riche  écharpe  à 
fon  mari,  un  magicien  juif  l’avoit  en- 
chantée à la  foHicitation  de  Padilla  : de 
forte  que  quand  le  roi  avoit  voulu  fé 
parer  de  cet  ornement,  il  avoit  cru  en  le 
mettant  fe  ceindre  d’un  horrible  ferpent. 

Tout  ridicule  qu'étoit  ce  conte,  il  étoit 
encore  moins  vraifemblable  , que  ce 
qu’une  malignité  téméraire  fit  conje&u- 
rer  à quelques-uns , que  le  roi  foupçon- 
noit  la  reine  d’une  intrigue  amoureufe 
avec  dom  Frédéric,  grand-maître  de  S.. 
Jacques  fon  frere , qui  étoit  allé  la  rece- 
voir. Et  il  ell  affez  étonnant  > que  la  va- 
nité ait  porté  une  des  grandes  maifons 
d’Efpagne,  à vouloir  être  redevable  de 
fon  origine  à une  fable , que  toute  l’hif- 
toire  traite  non -feulement  de  calomnie 
noire , mais  d’extravagance  imprudente  :■ 
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ainfi  en  parle  Mariana,  qui  infinue  adror- 
iie  j.  c.  tement  1 origine  de  cette  maiion , îilue  en 
J3S5»  & effet  de  doin  Frédéric  & d’une  Juive  , 
nommée  Palomba  ou  Colombe  , laquelle 
pafla'pour  n’être  que  nourrice  de  Ton 
propre  fils  dom  Henri,  reconnu  pour  être 
la  tige  de  l’illulire  famille  des  Hcnriqués. 
Cet  auteur  ajoute  de  fort  bon  fens , qu’il 
• ne  falloit  point  chercher  d’autre  caule  de 
l’averfion  du  roi  pour  fa  femme , que  fou 
amour  pour  fa  maitreflè  : philtre  funefte, 
qui  en  même  temps  fait  aimer  ce  qu’on 
doit  haïr,&  haïr  ce  qu’on  doit  aimer, 
tant  il  caufe  d’aveuglement.  Celui  de  ce 
çrince  fut  tel,  qu’il  n’en  fut  pas  plutôt 
trappe  qu’il  fe  précipita  fans  s’en  apper- 
cevoir  dans  un  abîme  de  crimes  énormes, 
qui  le  conduifirent  aux  derniers  malheurs. 

Depuis  que  le  cruel  monarque  eût 
dépouillé  ce  qui  lui  reftoit  de  fentimens 
d’humanité  , en  traitant  une  princeflè 
illuflre  comme  la  plus  vile  coupable,  il  ne 
ménagea  plus  perfonne  de  ceux  qui  ne 
flattèrent  pas  fes  déréglemens  ; dom  Al- 
phonfe  Albuquerque  qu’il  avoit  aimé , 
tandis  qu’il  les  avoit  fomentés,  devint 
l’objet  de  fa  fureur,  dès  que  par  un  re- 
pentir louable,  il  avoit  voulu  y mettre  une 
digue.  Il  commença  par  dépofer  ceux 
que  ce  miniitre  avoit  mis  dans  les  chau- 
v ges , qu’il  remplit  de  tous  les  Padilles  & 


Digitized  by  GoogI 


d’Espagne.  Liv.  lr.  45 
de  ceux  qui  leur  étoient  attachés.  La 
mai  Ton  de  Mendoze , une  des  plus  an- 
ciennes d’Elpagne , doit  Ton  élévation  à 
la  liaifon  que  prit  avec  eux  dotn  Pierre 
G onzalve , qui  en  étoit  iflu.  Les  freres 
naturels  & dom  J uan  de  la  Cerda,  que  les 
Padilles  voulurent  gagner,  profiteront  de 
leur  faveur  en  attendant  l’occafion  de  les 
détruire.  Le  prince  dom  Tello  époufa 
par  leur  moyen  une  des  héritières  de 
Lara , qui  lui  porta  en  dot  laBifcaye  ; le 
comte  de  Traftamare  fon  frere , le  grand- 
maître  de  S.  Jacques,  dom.  Juan  de  la 
Cerda  & leurs  amis , eurent  des  emplois 
honorables.  On  pourfuivit  cependant  Al- 
buquerque,  fes  créatures  & les  partifans. 
Le  gr an  d-maîtr e de  Calatrava,  dom  Juan 
Nugnez  de  Prado , s’étoit  retiré  en  Ar- 
ragon.  Il  étoit  revenu  à Almagro,  la  prin- 
cipale ville  de  l’ordre , fur  des  lettres  que 
le  roi  de  Caftille  lui  avoit  écrites  : on 
le  croyoit  en  fîireté  , lorlqu’on  apprit 
qu’ayant  été  refîerré  dans  une  étroite 
prifon,  il  avoit  été  maflàcré  dans  la  for- 
tereffe  deMaquéda,  où  il  avoit  été  trans- 
porté. Dom  Juan  de  la  Cerda  qui  étoit 
alors  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  ,fut 
le  lâche  miniftre  de  fa  cruauté.  Dotn 
Pierre  en  témoigna  du  chagrin , comme 
fi  cette  exécution  eût  été  faite  fans  fon 
ordre  : mais  le  peu  de  perquifition  qu’on 
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fit  des  auteurs  de  ce  meurtre , confirma 
les  jufies  foupçons  des  grands  & du  peu- 
ple avec  d’autant  plus  de  raifon , que  le 
roi  de  fa  propre  autorité,  & fans  avoir 
fait  aflémbler  le  chapitre  de  Calatrava , fît 
donner  la  grande  maitrilé  à dom  Diegue 
de  Padilla,  l’un  des  freresde  fa  maîtrefle. 
Le  feul  grief  du  roi  de  Callille  contre 
dom  Nugnez  de  Prado,  fut  le  zele  qu*il 
fit  paroitre  pour  les  intérêts  d' Alphonfe 
d’Albuquerque , & fur-tout  de  la  reine 
Blanche.  Cependant  les  troupes  dePierre 
afliégeoient  par  tout  les  maifons  du  mi- 
nifire  difgracié  qu’on  accufoit  de  pécu- 
lat , & que  l’on  envoya-citer  j ufques  dans 
la  cour -de  Portugal  à venir  comparoître 
en  Caftille,  pour  répondre  aux  accufa- 
■tions  que  l’on  y intentoit  contre  lui.  Ceux 
qui  firent  cette  citation,  prièrent  en  mê- 
me temps  le  roi  de  Portugal  de  leur  met- 
tre entre  les  mains  dom  Alphonfe  d’Al- 
buquerque ; mais  ce  prince  s’en  exeufa , 
& dom  Alphonfe  répondit  après  avoir 
offert  le  cartel  à quiconque  ofoit  l’accu- 
fer , qu’il  étoit  prêt  de  rendre  compte , 
pourvu  que  ce  fut  fansfortir  de  fon  afyle. 
On  prenoit  cependant  fes  places  & l’on 
s’emparoit  de  fes  biens , fans  qu’il  vît  au- 
cune apparence  de  pouvoir  arrêter  le  tor- 
rent qui  détruifoit  fa  fortune  ; lorfque 
contre  fon  efpérance , il  le  vit  ouvrir  une 
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j.M  voie  par  où  il  crut  réparer  fes  pertes  & le  — - “ 7- 
venger  de  fes  ennemis.  Le  roi  étoit  allé  NjN>c- 
, H en  Andaloufie,  d’où  il  avoit  envoyé  ordre  'S5<t  » & 

d’afliéger  la  forterefiè  d’Albuquerque , fu,v' 

P affez  proche  de  Badajox  ; on  n’avoit  pu 
prendre  Albuquerque,  & l’on  craignoit 
que  la  garnifon  qui  l’avoit  fi  bien  défen- 
due  ne  s'emparât  de  Badajox,  quand  le 
roi , que  d’autres  affaires  obligeoient  de 
retourner  en  Caftille,ne  feroit  plus  fur  les 
lieux.  Pour  fuppléer  à fa  préfence  , il 
avoit  laiffé  dans  cette  ville  le  comte  de 
Traftamare,  & le  prince  Frédéric,  grand- 
maître  de  S.  Jacques.  C’eft  imprudem- 
ment qu’on  fe  fie  à ceux  qu’on  a beau- 
coup offenfé.  Ces  deux  feigneurs  n’a- 
voient  pu  oublier  l’injure  qu’on  leur  avoit 
faite  dans  la  perfonne  de  leur  mere.  Le 
peu  de  ménagement  qu’on  avoit  pour' 
ceux  qui  n étoient  pas  dévoués  à toutes 
les  pallions  du  roi  & à celles  de  fa  maî- 
treüb , leur  faifoit  craindre  qu'en  contri- 
buant à affermir  l’autorité  dun  prince 
fans  modération , & la  puiffance  d’une 
femme  impérieufe , ils  n’en  Biffent  à leur 
:our  la  vidtime.  Peut-être  qu’Henripen- 
bit  déjà  qu’étant  fils  d’Alphonfe  onz-ie- 
ie  , il  ne  feroit  pas  impoUîble  que  la 
ouronne  venant  à tomber  de  defl’us  la 
:te  d’un  roi  qui  faifoit  tout  ce  qu’il  fal- 
it  pour  s’attirer  fur  les  bras  la  France, 
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~J~~  qui  aliénoit  de  lui  la  Caftille,  & ne  mé- 
j.  c.  nageoitpas  trop  lArragon,  il  ne  fetrou- 
ÜiV4  ’ N à portée  de  profiter  de  fon  débris. 
Dans  ces  vues,  les  deux  freres  réfolurent 
de  fe  réconcilier  avec  Albuquerque,  & de 
prendre  des  liaifons  avec  lui  pour  former 
le  defiein  d’une  ligue  contre  le  nouveau 
gouvernement.  Le  voifinage  de  Portugal 
favorifoit  la  négociation.  Ils  députèrent 
un  homme  affidé,  qui  alla  trouver  Al- 
buquerque , & l’attira  à une  conférence 
entre  13adajox&  Elvas , où  fe  virent  ces 
trois  feigneurs.  Ils  ne  traitèrent  pas  long- 
temps fans  conclure  à fe  confédérer , 
chacun  en  avoit  les  motifs  fecrets  ; mais 
celui  qui  parut  à tous  le  meilleur  à donner 
au  public,  fut  l’injufte  opprefiion  de  la 
reine , & les  maux  qu’en  foulfroit  l’état. 
On  fe  fépara  pour  fe  faire  des  partifans,  & 
on  y réufiit  aflez.  Dans  ces  commence- 
mens  néanmoins , la  ligue  n’étant  pas  en- 
core allez  forte  pour  fe  déclarer , on  ef- 
faya  à y attirer  domPedre,  prince  de  Por- 
tugal , par  l’efpérance  qu’on  lui  donna  , 
que  fortant  du  fang  de  Caftille,  il  lui  feroit 
aifé  de  joindre  les  deux  couronnes  fur  la 
tête.  Le  roi  fon  pere  ne  voulut  pas  qu’il 
s’engageât  dans  cette  guerre  : mais  au 
défaut  de  cet  ennemi,  le  Caltillan  s’en  fit 
lui-même  un  autre  qui  le  remplaça. Quel- 
qu’atuché  que  fut  par  le  cœur  à fa  Pa- 
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dilla  le  voluptueux  Pierre , il  n'étoit  pas  *- — 

toujours  infennble  à la  beauté  des  autres  c 
femmes , celle  de  Jeanne  de  Caftro  le  1354  > 4» 
toucha  vivement  ; elle  étoit  veuve  de  fu,v* 
domDieguede  Haro,  & aulïï  fage  qu’elle 
étoit  belle.  Son  nom  ne  la  rendoit-pas  in- 
digne. d’être  reine , & elle  déclara  au  roi 
]ue  ne  pouvant  l’être , elle  le  croyoit  de 
:rop  bonne  maifon  pour  devenir  fa  mai- 
reliè.  Le  monarque  aufli  emporté  dans 
es  amours  qu'il  étoit  furieux  dans  fes 
laines  , lui  dit , qu'il  ne  voyoit  point 
l'obftacle  qui  la  pût  empêcher  d’être  fa 
êmme  ; que  celle  qui  paffoit  pour  l’être 
ie  l’avoit  jamais  été  en  effet  ; que  fou 
nariage  étoit  nul,  & qu’il  n'yavoit  ja- 
îais  confenti.  Il  produifit  des  témoins  , 

polies  ; il  trouva  deux  prélats  courti- 
ins,dom  Sanche,  évêque  d’Avi]a,& 
om  J uan , évêque  de  Salamanque , alfez 
îdignes  de  leur  caraélere  pour  juger 
affaire  en  fa  faveur.  Après  un  jugement  \ 

inique , porté  par  ces  lâches  miniftres 
e la  pafîîon  du  roi , il  fe  maria,  abufa  in- 
ignement  de  l’ambitieufe  facilité  de  celle 
u’il  fit  femblant  d’épouler  , & la  quitta 
eu  de  jours  après  ; quelques-uns  difent 
ès  le  lendemain,  la  laiiïant  groffe  d’un 
!s  qui  fut  nommé  Jean , & parée  d’un 
tin  titre  de  reine  qu’elle  s’opiniâtra  à te- 
nir , & que  perfonne  11e  lui  donna  de- 
Tome  III.  - C ;i 
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puis  cet  événement,  que  Tes  domeltiques; 
d*  7Ec‘  dom  Fernand  de  Caftro,frere  de  Jeanne, 
Ljj-* , ne  put  fouffrir  cet  affront  fait  à fa  famille. 
11  en  méditoit  la  vengeance  , lorfqu'il 
apprit  qu’il  fetramoit  entre  Albuquerque 
& les  freres  du  roi , une  ligue  contre  ce 
prince , pour  réprimer  fes  déréglemens. 
• 11  ne  délibéra  pas  long-temps  fur  le  parti 

qu’il  avoit  à prendre , & la  ligue  fe  dé- 
clara avec  d’autant  plus  de  chaleur,  que 
les  villes  de  Cordoue  , de  Tolede,  de 
Jaën,  de  Cuença,  de  Talavéra,  paru- 
rent difpofées  à fe  foulever  pour  venger 
la  nouvelle  injure  que  Pierre  venoit  de 
faire  à la  reine , laquelle  fans  y être  au- 
trement connue , que  par  la  réputation 
de  fa  vertu , y étoit  en  vénération.  Tout 
ce  gros  parti  s’étant  joint,  bientôt  les 
infans  d’Arragon  jufques-là  attachés  au 
roi  y entrèrent  ouvertement  ; dom  Juan 
de  laCerda  les  fuivit,  & il  n’y  eut  pas 
jufqu’aux  reines  douairières  de  Caftille 
& d’Arragon  qui  ne  le  favorifaffent  fous 
main  , tant  PElpagne  entière  avoit  en 
horreur  la  conduite  de  ce  mauvais  roi. 
Il  fe  foutint  à fon  ordinaire , en  homme 
courageux  & en  grand  guerrier , & s’il 
eût  ufé  de  fes  avantages  avec  quelque 
modération , s’il  n'eût  point  ôté  aux  ré- 
belles toute  efpérance  de  pardon,  s’il 
a’eût  verfé  de  fang  qu’à  la  guerre , il  fe 
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vit  plus  d'une  fois  en  état  de  la  finir  avec 
honneur,  & de  faire  plier  fous  fes  loix  années 
des  gens  que  Ton  courage  eût  laffé,  pour  '1354,  & 
peu  que  fa  clémence  eût  laide  d'ouver-  f"iv* 
ture  à la  réconciliation.  Mais  fi  fa  valeur 
Je  fit  fouvent  vaincre  , fa  cruauté  lui  fit 
toujours  perdre  le  fruit  de  fa  valeur  : le 
défefpoir  rendoit  les  vaincus  ingénieux  à4* 
lui  fulciter  continuellement  de  nouvelles 
guerres,  jufqu’à  ce  qu'il  eût  perdu  la 
couronne  & la  vie.  # 

Pierre  n*eût  pas  plutôt  entendu  le 
bruit  des  armes  que  les  ligués  avcient 
prifes  contre  lui,  qu'il  réfolut  la  perte  de 
l'infortunée  reine  Blanche , parce  qu’elle 
étoit  l'occafion  innocente  des  complots 
qui  fe  formoient  contre  fa  perfonne. 
Comme  il  n’étoit  pas  encore  informé  de 
ce  qui  fe  tramoit  à Tolede , il  la  fit  con- 
duire dans  cette  ville  avec  ordre  de  l’en- 
fermer dans  le  château.  Cependant  fans 
perdre  de  temps,  il  alioit  afliéger  Ségura, 
dont  le  grand-maître  s’étoit  emparé  pour 
les  ligués , lorfqu’il  apprit  qu’à  l’arrivée 
de  la  reine  fa  femme,  à Tolede,  cette 
ville  s’étoit  déclarée  pour  elle,  que  cette 
princefïe  ayant  pafle  devant  la  cathédrale 
pour  aller  au  château  , avoit  obtenu  de 
fon  conduéteur  de  defcendre  dans  cette 
églife  pour  y faire  fa  priere  ; qu’elle  y 
ivoit  voulu  demeurer , qu’elle  avoit  em- 
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“ J— ~ brafîe  les  autels  comme  l’afyle  de  fon  in- 
* <se  j.  c.  noeence;  que  les  bourgeois, touches  de 
malheurs,  avoient  pris  les  armes  pour 
ï*y  défendre , & avoient  appelle  le  grand- 
maître  dom  Frédéric  pour  les  comman- 
der. Le  roi  avoit  trop  peu  de  troupes 
pour  pouvoir  alliéger  Tolede , & l’entre- 
î prife  de  Ségura  n’étoit  pas  affez  décifive 

pour  y occuper  fon  armée  dans  la  con- 
joncture préfente.  Ainfi  il  rebroufla  che- 
mim,  vint  à Ocagna , où  fe  fuivant  tou- 
jours lui-même,  il  fit  élire  d’autorité  en 
la  place  du  prince  dom  Frédéric  fon  frere, 
dom  Juan  de  Padilla,  grand-maître  de 
S.  Jacques,  quoiqu’il  fût  marié,  chofe 
jufques-là  fans  exemple , & qui  pafia  de- 
puis en  ufage  fans  égard  aux  anciennes 
conftitutions  de  l’ordre.  Delà  le  roi  vint 
îi  Tordéfillas , où  étoit  la  reine  fa  mere , 
dans  le  deflein  d’aller  groffir  fes  troupes 
du  côté  de  Burgos.  Mais  Iorfqu^il  s’y 
attendoit  le  moins,  il  fut  invelti  de  celles 
des  confédérés , que  les  feigneurs  qui 
les  commandoient  avoient  difperfées  aux: 
environs,  jufqu’à  ce  qu'il  le  préfentât 
une  occafion  de  les  aflembler  à propos. 
Le  comte  de  Traltamare  , Albuquer- 
' que , la  reine  & les  infans  d’Arragon  , 
dom  Fernand  de  Caftro , dom  Guttiere 
de  Tolede , & un  grand  nombre  d’autres 
feigneurs  étoient  à la  tête  de  l’armée  li-' 
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guée.  La  reine  d’Arragon  n’y  paroiffoit 
faire  que  l’office  de  médiatrice  : on  la 
pria  de  fe  charger  d'aller  faire  au  roi  des  1354  » 
propofitions,  que  la  plus  grande  partie  fuiv* 
jugeoient  bien  qu’il  n’étoit  pas  homme  à 
accepter.  Ces  propofitions  le  réduifoient 
à obliger  ce  prince  de  bannir  pour  tou- 
jours Padilla  , de  rappeller  la  reine  fa 
femme , d’éloigner  des  charges  les  parens 
ie  fa  maitreffe  ; avec  promelfe  , que  s’il 
/ouloit  donner  à fes  peuples  cette  fatis- 
action  néceffaire  à 1a  gloire  & à leur  re- 
>os  , il  trouveroit  dans  les  ligués  toute- 
a foumiflion  qu’il  pouvoit  attendre  de 
ujets  fideles  & affectionnés,  qu’autre- 
aent  ils  ne  croyoient  pas  fe  pouvoir  dil— 

'enfer  en  honneur  de  prendre  les  armes  , 
onr  le  bien  commun  du  royaume , pour 
éfendre  l’innocence  d’une  princefle  dont 
s connoiffoient  la  vertu , pour  le  falut  de 
:ur  patrie  , & pour  le  délivrer  lui-même 
e l’indigne  captivité  où  le  tenoient  les 
rrans  publics.  L’ambaflade  fut  mal  re- 
lie , & il  ne  falloit  rien  moins  qu’une 
:ine  pour  mettre  à couvert  le  droit  des 
îns.  Le  roi  ne  le  pardonna  jamais  à fa. 
nte,  la  reine  douairière  d’Arragon,  & 
îu  s'en  fallut  que  dès-lors  elle  n’éprou- 
t les  effets  de  la  colere  de  ce  prince 
roce.  Il  étoit  toujours  bloqué  cepen- 
.nt , & n’avoit  que  fort  peu  de  troupes  : 
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nuis  il  trouva  moyen  d'échapper  & de 
taire  fans  rifque  , avec  un  peu  d’art , ce 
, & qu’il  étoit  trop  dangereux  de  vouloir  ten- 
fiir*  ter  par  la  force.  La  reine-mere  fe  retira  à 
Toro,  & les  ligués  ne  s’apperçurent  de 
révafion  du  roi  que  quand  il  ne  fut  plus 
temps  de  l'empêcher.  ]\  'ayant  pu  fe  l’aifir 
de  la  perfonne,  ils  allèrent  attaquer  les 
villes  qui  tenoient  encore  pour  lui  : ils 
manquèrent  Valladolid,  mais  ils  prirent 
Médina  del  Campo , où  fe  trouvant  tous 
rallèmblés  par  l'arrivée  du  grand-maitre 
de  S.  Jacques,  qui  étoit  venu  de  Tolede 
pour  conférer  avec  les  autres , ils  appri- 
rent par  la  mort  inopinée  de  dom  Juan 
Alphonfe  d’Albuquerque,  que  la  cour 
avoit  d’autres  armes  pour  les  détruire 
que  l'épée.  Ce  feigneur  mourut  du  poi- 
fon , que  lui  donna  un  médecin  Romain 
qu'on  avoit  corrompu  par  argent.  Sa  mé- 
moire fut  en  vénération  aux  peuples,  qui 
peu  de  temps  auparavant  le  regardoient 
avec  horreur  comme  l’auteur  de  tous 
leurs  maux.  Il  avoit  mérité  les  malheurs, 
dont  la  fin  de  fa  vie  fut  traversée  ; mais  la 
caufe  de  fa  difgrace  avoit  alfez  expié  les 
fautes  que  la  profpérité  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Il  ordonna  en  mourant  qu’on 
n’enterrât  point  fon  corps  que  l’on  n’eût 
rétabli  la  reine , & chaffé  ceux  qui  trou- 
bloient  l’état , comme  ou  fe  l’étoit  pro- 
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pofé;  & les  confédérés  jurèrent  l’exé- 
cution  de  ce  teftament. 

Ils  crurent  être  quitte  de  leur  ferment, 
lorfqu’après  quelques  conférences  dans 
un  village  , près  de  Tcro , le  roi  les  eût 
endormis  par  des  promefles  fpécieufes 
qu’il  étoit  réfolu  de  ne  pas  tenir.  Mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à fe  convaincre  que 
le  roi  ne  cherchoit  qu’à  les  tromper  , 
lorfqu’ils  le  virent  reprendre  le  chemin 
de  Toro,  où  fa  maîtrelfe  Marie  Padilla  9 
la  caufe  principale  de  tous  les  troubles , 
l’attendoit  avec  cette  inquiétude  que 
donnent  la  crainte  & l’amour. 

La  reine  douairière  de  Caftille  fut 
outrée  de  cette  nouvelle  démarche.  Elle 
conçut  que  le  mauvais  caradtere  du  roi 
fon  fils  ne  lui  laiflbit  plus  aucune  efptf* 
rance  de  retour.  Elle  envoya  donc  invi- 
ter les  principaux  feigneurs  ligués  à fe 
rendre  inceflàmment  dans  la  ville  de 
rl  or o , où  elle  fe  trouvoit  alors , & leur 
livra  cette  place , dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  avant  l’arrivée  du  roi  de  Caflille. 
Ce  prince  en  étoit  parti  depuis  peu  fuivt 
de  fa  maîtrelfe.  A ia  nouvelle  qu’il  ap- 
prit de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,  il  ap- 
préhenda un  foulevement  général.  Pour 
prévenir  des  fuites  fi  funefîes , il  retourna 
aufîî-tô t a Toro  &fe  rendit  chez  la  reine 
fa  inere , accompagné  de  dom  Juan  Fer- 
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5=5  nandez  de  Hineftrofa , oncle  de  Marie 
•ieNjiÉc  ^dilla,  & d'un  Juif,  nommé  Samuel 
i3S4  , ^ Lévi,  qu’il  avoit  fait  l'on  grand-trélbrier 
ou  furintendant  de  les  finances.  Ces  deux 
hommes  avoient  la  plus  grande  part  à fa 
confidence,  & gouvernoient  le  royaume 
avec  une  autorité  prefque  abfolue.  La 
reine-mere  reçut  fon  fils  avec  de  grandes 
détnonjirations  de  tendrefle  ; mais  elle 
s’afiuradefa  perfonne,  changea  de  con- 
cert avec  les  ièigpeurs  ligués  les  officiers 
de  famaifon,  challa  de  la  cour  lesPadil- 
les , & donna  les  premières  charges  aux 
chefs  du  parti  oppofé.  Le  roi  prifonnier 
dans  fa  propre  cour , n’avoit  plus  qu’une 
vaine  ombre  d’autorité.  Sous  prétexte 
de  lui  faire  honneur , on  l’accompagnoit 
par  tout,  & il  n’avoit  pas  la  liberté  d'être 
un  moment  feul.  La  néceflité  obligea 
Pierre  à*  contraindre  fon  tempérament 
emporté.  Il  diflimula  cette  fois  cette 
diffimulation  jointe  aux  promeffes,  ayant 
touché  quelques  Seigneurs  qui  n’étoient 
engagés  dans  l’affaire  que  parce  qu’ils 
y croyoient  trouver  leur  intérêt , & qui 
fe  fîattoient  de  le  trouver  encore  plus 
Sûrement  à gagner  le  roi , favoriferent 
Son  évafion  , que  la  liberté  qu’il  avoit 
de  Se  divertir  à la  chaffe  rendit  facile  à 
lui  & à eux.  On  fut  étonné  que  dom 
• Tello  eût  quitté  Ses  freres  pour  le  Suivre,, 
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& plus  encore  quand  on  apprit,  qu’é-  =f,rî; 
tant  de  garde  ce  jour-là  pour  empêcher  Jt  jl 
qu’il  ne  s’écartât  du  lieu  qu'on  lui  avoir  «3?4 
marque  pour  chaiier , il  avoit  lui-meme 
ménagé  fa  retraite.  Les  autres  chefs  de 
a ligue  reconnurent  trop  tard  leur  im* 
prudence  ; ils  avoient  cru  le  roi  changé, 
ils  l’avoient  gardé  négligemment  , ils 
ivoient  fait  rendre  au  corps  d’Albu* 
pierqne  les  honneurs  de  la  fépulture.  lia 
è trouvèrent  loin  de  leur  compte , lorf* 

}ue  le  roi  s’étant  retiré  à Ségovie , in-> 
iiqua  les  états  à Byrgos.  Aufli-tôt  qu’il 
ut  libre  il  parut  fier  ; on  le  craignit,  & 
juand  il  étoit  craint  il  l’étoit  beaucoup 
>lus  qu’un  autre.  La  ligue  en  fut  décon- 
ertée.  Plufieurs  cherchèrent  à faire  leur 
>aix,  & quoiqu’une  paix  ne  fût  fure 
vec  un  prince  qui  n’oublioit  les  injures 
[.u’autant  de  temps  qu’il  en  falloit  pour 
,en  venger  plus  à propos  ; le  péril  pré- 
dit fit  rifquer  le  futur.  La  reine  d’Arra^ 

;on  & fes  fils  fe  retirèrent  d’abord  à Roa, 
il  le  dont  elle  a-voit  obtenu  la  fouverai- 
eté  du  roi  de'Caftille,  pendant  qu’il 
toit  comme  retenu  prifonnier  au  milieu 
e fes.  courtifans.  Ils  .s’y  fortifièrent,  & 
'étant  mis  en  état  de  ne  recevoir  la  loi 
e perfonne,  ils  furent  du  lieu  de- leur 
-traite  ménager  leur  réconciliation  avec 
: roi  leur  coufin , après  quoi  ils  allereiiî- 
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i-,»-»!  » le  trouver  à Burgos.  Dom  Juan  delà 
^années  Cerda  prit  le  même  parti , & fe  rendit 
1354  » a ’ à Ségovie  auprès  de  dom  Pierre  ; dom 
fmv.  Fernand  de  Caftro  fe  retira  en  Galice, 
pays  originaire  de  fa  maifon  , & peu  de 
temps  après  ayant  fait  fa  paix,  il  s’at- 
tacha tellement  au  roi , qu’il  devint  fon 
meilleur  ami,  & r.e  l'abandonna  qu’à*ia 
mort.  La  reine-mere,  dom  Henri,  comte 
de  Traftamare,  & le  grand-prieur  de  S. 
Jacques  fe  trouvèrent  prefque  les  feuls 
à foutenir  les  relies  char.Êélans  de  la  con- 
fédération^ laquelle  revint  néanmoins 
dom  Tello  peu  de  temps  après.  Celui-ci 
n'avoit  pas  recueilli  tout  le  fruit  qu'il 
avoit  efpéré  de  fa  défertion.  Ainfi  il 
quitta  aufli  aifément  le  roi , qu’il  avoit 
abandonné  la  ligue , avec  laquelle  il  fe 
réconcilia , après  quoi  il  fe  retira  en 
Bifcaye  pour  appuyer  fon  parti  de  ce 
côté-là. 

Le  roi  cependant  étoit  maître  à Bur- 
gos, où  s’étant  plaint  aux  états  du  royau- 
me, de  l’infolence  de  ceux  qui  s'étoient 
ligués  contre  lui  ,&qui  avoient  comblé 
ce  crime  par  un  attentat  fur  fa  liberté,  il 
obtint  de  l’argent  pour  payer  fes  troupes 
ôcpour  en  lever  de  nouvelles.  Quand  il 
eut  congédié  l’aficmblée  & formé  une 
armée  complette,  après  avoir  fait  perdre 
la  tète  à domlluis  de  Villégas,  grand- 
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fénéchal  ou  gouverneur  de  Callille , & à * 

dom  liuis  Sanche  deRojas,  tous  deux  ,{el  j.  c. 
perfonnes  de  qualité  qui  lui  étoient  de-  '354  * ■s* 
venues  fufpeétes  ; il  réfolut  de  commen-  Ul  ’ 
cer  fes  expéditions  militaires  par  aller 
foumettre  Tolede,  où  une  partie  des 
habitans  étoient  déjà  gagnés  pour  lui. 

Le  comte  de  Traltamare  & le  grand- 
maître  inftruits  de  fon  deffein,  le  pré- 
vinrent & arrivèrent  à Tolede  avant  lui , 
avec  quelques  troupes  liguées  qu’ils  afc 
femblerent  à Talavéra.  Ils  eurent  de  la 
peine  à entrer.  Les  Tolédains  du  parti  du 
roi , les  arrêtèrent  au  pont  de  S.  Martin; 
mais  ils  furent  admis  par  ceux  qui  te- 
noient  encore  pour  la  reine  à la  porte 
d’Alcantara.  Ils  nJy  avoientpas  demeuré 
long-temps  que  le  roi  parut  avec  fon  ar- 
mée. Les  efforts  que  fit  fon  parti  lui  fa- 
cilitèrent l’entrée  de  la  ville  , les  forces 
des  ligués  devinrent  alors  beaucoup  in- 
férieures à celles  du  prince.  Heureufe- 
rnent  le  comte  & le  grand-maître  s’échap- 
pèrent pour  ne  pas  s’expofer  à fa  ven- 
geance. La  reine  feule , fans  défenfe  & 
ans  protecteurs,  demeura  abandonnée 
1 la  fureur  de  fon  tyran.  Il  l’envoya  à 
Siguença  dans  une  prifon  encore  plus 
étroite  que  celles  où  elle  avoit  été  con- 
finée jufqu’alors , il  punit  ceux  que  la 
:ompaflion  de  fes  malheurs  lui  avoit  at- 
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— = tachés.  Dom  Pedre  Barrofo,  citoyen  de  x 
«ieNjNÉc!  & évêque  de  Siguença,  l’un  des 

'354 1 fc  bons  canonifles  de  l'on  temps  , fut  ar- 
rêté malgré  fon  caractère , & ne  fortit  de 
captivité  que  par  l’autorité  d’un  légat  * 
inutilement  envoyé  pour  pacifier  les 
troubles  de  Caflille , & pour  obliger  le 
roi  à vivre  avec  fa  femme  en  bon  mari. 
On  fit  mourir  quelques  gentilshommes, 

& avec  eux  vingt-deux  bourgeois,  parmi 
lefquels  le  fils  d’un  orfevre , âgé  d’envi- 
ron dix-huit  ans,  s’offrit  par  un  courage 
au-deffus  de  fa  condition , à fouffrir  la 
mort  pour  fon  pere  , qui  en  avoit  envi- 
ron quatre-vingt.  Le  barbare  roi  accepta 
l’offre,  & ne  fut  point  touché  de  cet  exem- 
ple d’une  piété  qu'il  ne  connoiffoit  pas. 

Tolede  étant  ainfi  foumife , Pierre 
crut  que  Cuença  ne  tiendroit  pas  : mais 
la  fituation  de  la  place  -,  d’ailleurs  bien 
fortifiée  ôc  bien  défendue,  lui  fit  juger 
que  le  temps  qu’il  employeroit  à l’af- 
fiéger  , feroit  plus  utilement  employé 
à forcer  les  chefs  de  la  ligué  qui  étoient 
raffemblés  dans  Toro  , il  y n»rcha  avec 
diligence  & l’attaqua  vigoureufement. 
On  ts'y  défendit  bien  : mais  que  peut 
contre  la  puiffance  royale  une  troupe 
de  particuliers,  que  le  châtiment  inti- 
./  ' mide  , & qu’a-ucune  récompenfe  n'a- 

nime ? La  reine,  parce  qu'elle  étoit 
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irrere , fe  croyant  plus  à couvert  que  les 
autres  de  la  colere  de  fou  fils , & ne  fai-  ^j.  c. 
fant  pas  réflexion  qu’elie  étoitmere  d*un  1354  ► * 
nouveau  Néron,  s’obftina  à pouffer  la  “lv‘ 
défenfe  julqu’à  la  derniere  extrémité. 

Henri  & Frédéric  fon  frere  qui  rilquoient 
tout,  & qui  d’ailleurs  n’avoient  pas  fujet 
defacrifier  leur  vie  pour  une  princeflè, 
qui  s’étoit  facrifiée  à elle- meme  celle 
dont  ils  Pavoient  reçue,  crurent  après 
une  réfiftance  qui  ne  leur  attiroit  point  de 
fecours , avoir  iatisfait  à leur  gloire,  &:  ré- 
folurent  l’un  de  faire  fa  paix 'l’autre  d’al- 
ler attendre  ailleurs  une  nouvelle  occa- 
(îon  de  faire  la  guerre.  Le  roi  avoit  frayé 
le  chemin  de  la  réconciliation  au  grand- 
maître  , n’ayant  point  voulu  qu’on  don- 
nât un  fuccefleur  à dom  Juan  de  Padilla , 

:ué  depuis  peu  dans  un  combat.  Dom 
Frédéric  attiré  par  cette  amorce , & trou- 
vant un  grand  avantage  à être  grand- 
maître  fans  concurrent , ferma  les  yeux 
iur  l’avenir, fît  demander  un  fauf-conduit, 
il  la  trouver  le  roi  & en  fut  bien  reçu. 

Jenri  qui  avoit  des  vues  plus  profondes, 
ugea  que  Pierre  , du  caraèiere  dont  il 
îtoit,fe  feroit  afiez  d’ennemis  pour  n’être 
)as  long-temps  fans  guerre.  11  pafîa  les 
monts  & vint  en  France,  d’où  il  efpéra 
lue  les  traitemens  qu’on  faifoit  à Blanche 
le  Bourbon  en  Caftille  y attireroient 
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bientôt  un  nouvel  orage  , & s’attacha 
années  p0ur  en  profiter , au  fervice  du  roi  Jean. 

•355 , si  11  ne  fe  trompa  que  fur  le  temps.  La  ba- 
fuir*  taille  de  Poitiers  où  il  fe  trouva , & où  il 
fignala  fa  valeur , mit  laFrance  pour  plu- 
fleurs  années  hors  d’état  de  penfer  à autre 
chofe  qu’à  réparer  ce  qu’elle  y avoir 
perdu.  Le  roi  y avoit  été  pris  ; Pierre  de 
Bourbon , pere  de  Blanche  , y avoit  péri 
avec  la  fleur  des  princes  & de  la  nobleffe 
Francoifc  \ & pour  comble  de  malheur  , 
le  dauphin  ne  le  fût  pas  plutôt  mis  en 
devoir  de  fauver  les  débris  du  royaume 
après  le  naufrage  du  roi,  qu’il  vit  fes 
defi’eins  traverfés  par  Charles  le  Mau- 
vais , roi  de  Navarre  , qui  lui  caufa 
mille  embarras.  Mais  fl  Henri  ne  put 
fi— tôt  profiter  du  reffentiment  qu’avoient 
les  François  de  l’outrage  fait  en  Caftille 
au  fang  de  F rance , un  autre  ennemi,  que 
s’attira  imprudemment  l’inquiet  dom 
Pierre,  prépara  les  voies  aux  François 
pour  aller  en  fon  temps  mettre  Henri  lur 
le  trône  de  Caftille. 

Ce  feigneur  & le  grand-maître  fon 
frere  ayant  abandonné  T oro , la  reine- 
merefut  trahie  par  un  bourgeois  qui  gar- 
doit  une  porte , & qui  l’ayant  ouverte 
au  roi,  le  rendit  bientôt  maître  de  la 
ville.  Ce  prince  accourant  au  palais,  fit 
maflacrer  aux  yeux  de  fa  mere  dora 
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Pedre  Eftevanez  CaftanédaCarpintero, 

Dom  Ruiz  Gonzalez  Caftanéda , & les  dg  Hj^Éc! 
plus  confidérables  de  fes  partifans  , elle  1356  , si 
ne  put  foutenir  ce  fpectacle , elle  tomba  fuiv" 
évanouie  ; on  crut  qu’elle  alloit  expirer 
ou  de  colere  ou  de  frayeur  ; & quand 
elle  en  fut  revenue  , ne  pouvant  plus 
vivre  en  Caftille  , quoiqu’elle  y eût  des 
habitudes , fi  nous  en  croyons  Phiftoire 
Efpagnole  , capables  de  l’y  arrêter  , 
elle  fe  retira  en  Portugal. 

Elle  ne  changea  point  de  mœurs  pour 
avoir  changé  de  pays  ; en  Portugal 
comme  en  Caftille  elle  contrafta  des  at- 
:achemens  qui  éclatèrent  à fon  déshon- 
teur  ; celui  qu’elle  eut  pour  Martin 
Eello  Fidalque, Portugais, qu'elle  aima, 
jarut  au  roi  de  Portugal,  dom  Pedre 
on  proprefrere,  fi  outré  & fi  fcandaleux , 
jue  par  une  févérité  encore  plus  outrée , 

1 la  fit  mourir  par  le  poifon  ; quelques- 

111s  mêmes  ont  attribué  la  mort  violente  1 

le  cette  reine  au  roi  Alphonfe  fon  pere  ; 

« fi  la  chronologie  le  permettoit , il  y 
.nroit  en  effet  plus  d’apparence  qu’il  en 
ut  l’auteur , que  fon  fils  dont  il  avoit  fait 
uer  la  maîtrelle , la  célébré  Y nez  de  Caf- 
ro , que  dom  Pedre  avoit  époufée , & de 
aquelle  quand  il  fut  roi,  il  fit  déclarer 
es  enfans  capables  de  lui  fuccéder.  De 
tuelqu’une  de  ces  deux  mains  que  foie 
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- — — morte  Marie  de  Portugal , reine  douai- 
aAe» rd  nefe  de  Callille,  elle  mourut  par  un 
*35<> , & crime  qui  fervit  au  ciel  d’inftrument  pour 
punir  les  Tiens.  Princellè  dont  la  catas- 
trophe doit  apprendre  aux  peres  & aux 
meres  qu’inutilement  ils  s'efforcent  de 
corriger  dans  leurs  enfans  les  vices  dont 
ils  leur  donnent  fexemple. 

La  prife  de  Toro  fut  bientôt  Suivie  de 
"la  foumillion  des  autres  villes  liguées , 
& de  la  diflipation  de  la  ligue  qui  n’a- 
voit  plus  de  chefs  que  dom  Tello  , qui 
après  l avoir  Soutenue  quelque  temps 
avec  avantage  en  Biicaye  , fit  fon  traité 
avec  le  roi  dom  Pedre. 

Toute  PEfpagne  alloit  être  en  paix , fi 
-Y  le  turbulent  roi  de  Caltille  eût  pu  en 

, Iaifler  jouir  Tes  fujets,  ne  point  troubler 
celle  de  fes  voifins  , & fe  la  donner  à lui- 
meme.  Louis  d’Evreux, prince  politique,, 
maintenoit  la  tranquillité  en  Navarre  ,. 
pendant  que  le  roi  de  Navarre  fon  frere 
étoit  en  France  pour  la  troubler.  Al- 
phonfe  IV , roi  de  Portugal , & le  prince 
dom  Pedre  fon  fils , aimoient  le  repos  l’un 
& l'autre.  L'affaire  d’Ynez  de  Caftroles 
avoit  brouillés  ; mais  après  quelques 
inouvemens  , leur  inclination  naturelle 
les  avoit  portés  à la  paix.  Les  Maures  de 
Greuade,vaffaux  de  Caftille,  n'étant  plus 
Soutenus  des  Africains  r extrêmement  dj* 
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vifes  entr'eux,  & n'ayant  prefque  plus  -B 
rien  en  Eïpagne  , payoient  tranquille-  !^NJNI;^ 
ment  le  tribut , & fe  mêioient  peu  des  1354 , & 
querelles  qui  naiffoient  entre  les  Chré-  fulv' 
tiens.  Les  armes  d’Arragon  ne  trou- 
bloient  que  la  mer , où  les  démêlés  du  roi 
avec  les  Génois  pour  les  iiïes  de  Sar- 
daigne & de  Coriê  avoient  excité  de 
grands  orages  ; mais  dont  le  corps  de  la 
monarchie  étoit  aflêz  à couvert.  Ce 
prince  s’étant  ligué  avec  les  Vénitiens  , 
avoit  foutenu  cette  guerre  parmi  divers 
événemens  , fans  rien  rifquer  de  fort  ef- 
fentiel  pour  le  repos  de  fes  états.  11  s*é- 
toit  donné  une  bataille  à la  vue  de  Cons- 
tantinople , où  Pempereur  Jean  Paléo- 
logue,  ennemi  juré  des  Génois,  s’étoit 
joint  pour  les  accabler  aux  Arragonois 
& aux  Vénitiens  ; la  valeur  des  Génois 
commandés  par  Marin  Grimaldi , avoit 
été  telle  qu’ils  avoient  remporté  la  vic- 
toire , quoiqu’en  dife  l’hiltoire  Efpanole 
qui  l’attribue  fauiïement  aux  fiens  : laV é- 
nitienne  elt  plus  fincere.  Les  confédérés 
avoient  gagné  l’année  d’après  une  autre 
bataille  , dont  le  fuccès  ne  leur  eft  point 
contefté.  Dom  Bernard  Cabrera  , l’un 
des  grands  hommes  qu’ait  eu  la  monar- 
chie d’Arragon , foit  p'our  la  politique , 
loit  pour  la  guerre , commandoit  la  flotte 
de  ianationj  lesDoria  cependant  conti- 
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* — nuoient  à faire  la  guerre  en  Sardaigne , & 
années  jçs  ^rl30rtia  s’étoient  joints  à eux.  La 

JS54  , & conquête  étoit  en  danger,  fi  ce  même  gé- 
néral n’eût  palfé  dans  Tille,  où  il  avoit 
défait  les  ennemis.  Ils  sétoient  pourtant 
encore  loutenus,  & avoient  allez  réparé 
leurs  pertes , lorique  le  roi  y ayant  mené 
une  nouvelle  armée  en  perfonne  , les 
avoit  réduits  à traiter , contraint  à la 
vérité  lui-même , par  la  maladie  conta- 
gieufe  qui  s’étoit  mife  dans  fes  troupes  , 
d’en  venir  à une  négociation  qui  n’avoit 
pas  alfez  folidement  établi  la  paix.  La 
faêtion  Génoife  , quoique  foumife , de- 
meura encore  trop  puiflante  pour  ne  plus 
tenter  l’indépendance  ; mais  au  moins  il 
avoit  mis  fille  en  état  d’être  fecourue 
plus  aifément  & à moindres  frais , en  cas 
que  la  faélion  Génoife  y caufât  de  nou- 
veaux mouvemens.  Du  relie  il  étoit 
maître  chez  lui , fes  deux  freres  étant  de- 
meurés attachés  à la  cour  de  Catlille  , 
où  ils  entretenoient  le  trouble. 

- Le  repos  d’Arragon  étoit  un  effet  de 

années  ce  trouble  domeltique  de  la  Catlille. 
ü,e3s6‘,  s L’ardent  Caftillan  n’eût  pas  plutôt 
i'uiv.  dompté  fes  fujets  rébelles,  que  fier  du 
fuccès  de  fes  armes  , fur  une  alfez  mé- 
diocre ofFenfe  , il  déclara  la  guerre  à 
TArragonois , qui  n'étant  pas  moins  fier 
que  lui , ne  fit  pas  toutes  les  démarches 
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qu’il  eût  dû  faire  pour  l’éviter.  Ces  deux  — 
princes  n’étoient  en  paix  , que  parce  de‘j.  c. 
quejufqu’au  temps  dont  je  parle,  ils  n’a-  H 
voient  été  en  état  ni  l’un  ni  l’autre  de  ‘ 
faire  la  guerre.  Ils  fe  regardoient  avec 
j oloufie , & infenfiblement  la  jaloufie  avoit 
dégénéré  en  haine  ; ils  faifoient  par  nécef- 
fité  des  traités  publics  de  paix , & fe  fai- 
foient fous  main  par  émulation  , aux 
combats  & aux  fieges  près , tout  le  mal 
qu’on  fe  fait  en  guerre.  Tous  les  rébelles 
de  Caftille  trouvoient  un  afyle  en  Arra- 
gon , & ceux  d’ Arragon  en  Caftille.  De- 
puis raccommodement  de  l’Arragonois 
avec  les  deux  infans  fes  freres  , Taine 
pouffé  par  le  Caftillan , avoit  mis  garnifon 
Caftillane  dans  Alicante  & dans  Ori- 
ghuela , qui  étoient  de  fon  appanage , 
mais  de  la  domination  d’Arragon.  L’Ar- 
ragonois en  revanche  avoit  empêché 
dans  une  famine , dont  l’Andaloufie  avoit 
prefque  été  défolée , que  l’on  n’y  tranf- 
portât  des  bleds.  Par  ces  offenfes  mu- 
tuelles-, d’autres  à peu-près  fembiabîes, 
l’efprit  des  deux  rois  étoit  déjà  aigri  ; 
une  aventure  imprévue  acheva  de  les 
irriter  l’un  contre  l’autre,  & alluma  en- 
tr’eux  une  guerre  , dont  l’evénement 
parut  un  effet  d’autant  plus  vifible  d’une 
caufe  fupérieure , qu’il  attira  fur  le  plus 
fort  les  malheurs , que  l’on  avoit  cru  de- 
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?»  voir  tomber  fur  le  plus  foibie.  Elle  fut  S 

de‘Nj.Bc!  viye9  fi  meurtrière,  fi  acharnée,  fi  tu- 
«35&  , & multueufe  , qu’il  eil  arrivé  à ceux  qui 
l'ont  décrite  , ce  qui  arrive  à ceux  qui 
décrivent  les  batailles,  que  de  tous  les 
détails  qu'ils  en  ont  faits , il  n’en  réfulte 
qu’une  image  confnfe  qui  ne  laifle  dans 
l’efprit  du  ledleur  rien  de  net , que  l’évé- 
nement, ou  tout  au  plus  quelques  cir- 
conftances  fans  fuite  ôê  fans  arrangement. 
Ainfi  cette  guerre  cruelle  pendant  huit 
. ans  qu’elle  dura , fut  un  combat  prefque 
continuel , que  la  rigueur  des  plus  rudes 
hivers  obligea  rarement  d’interrompre. 
Elle  commença  en  l’année  1356.  Voici 
quelle  en  fut  l’occalion.  Le  roi  de  Caf- 
tille  étoit  à Séville  dans  la  faifon  qu’on 
pêche  le  thon.  Uavoit  voulu  voir  cette 
pêche , dont  les  habitans  du  pays  tirent 
un  profit  confidérable , & la  voyoit  d’une 
galere  qu’on  lui  avoit  préparée  exprès  à 
San  Lucar  de  Baraméda  , lorlqu’une 
flotte  Catalane  qui  avoit  pafTé  le  détroit 
pour  venir  au  fecours  du  roi  de  France 
contre  les  Anglois , vint  à paroître  inopi- 
nément. Dom  François  Perillos  qui  la 
commandoit , s’étant  avancé  pour  recon- 
noitre  le  port , y vit  deux  galeres  Génoi- 
fes  qu'il  fit  attaquer  brufquement,  & qu'il 
enleva  à la  vue  du  roi  de  Caftille.  Ce 
prince  irrité  de  cette  infolence , après 
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en  avoir  inutilement  fait  demander  fatis-  - ' ' - 

faction  à cet  officier  du  roi  d'Arragon , dfNj^c! 
envoya  dom  Gilles  Velafquez  en  faire  «356  » * 
fes  plaintes  au  maître  même.  La  plainte  fluT‘ 
étoit  juite  , & l’Arragonois  d’ailleurs 
aifez  peu  en  état  de  s’engager  dans  une 
guerre  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas, 
répondit  d’abord  à l’ambaffadeur  avec 
aifez  de  civilité.  Mais  Vélafquez  parla 
d’un  ton  fi  aigre  & fi  impérieux , que  le 
roi  d’Arragon , prince  jaloux  plus  qu’un 
autre  de  la  gloire  du  diadème , craignit  de 
le  trop  avilir  en  accordant  au  Caiiillan 
avec  une  facilité  qu'on  auroit  pu  prendre 
pour  foibleffe  , une  fatisfaction  excef- 
five  qu'il  demandoit  avec  une  hauteur 
qui  tenoit  du  commandement.  11  offr’t 
beaucoup , mais  ne  croyant  pas  qu’il  fût 
de  fa  dignité  de  tout  accorder , il  le  réfo- 
lut  à la  guerre  que  Vélafquez  lui  déclara, 
avec  les  formalités  qui  étoient  alors  en 
ulage.-  ; 

Elle  commença  dès  qu’elle  fut  dé- 
clarée, & la  longueur  du  temps  qu’elle 
dura  ne  fit  rien  relâcher  de  l'ardeur 
avec  laquelle  elle  avoit  commencé.  Tout 
contribua  à la  rendre  vive  , ce  fut 
une  guerre  étrangère,  qui'  eut - toute 
l’horreur  des  guerres  civiles , les  affaires 
des  deux  monarchies, fe  trouvant  tclle- 
r ment  difpofées , qu’on  vit  le  frere  armé 
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contre  le  frere,  & le  pere  contre  le  fils. 
11  y eut  dans  les  deux  partis  de  bonnes 
troupes  & de  bons  chefs.  Le  prince 
dom  Frédéric,  grand-maître  de  S.  Jac- 
ques , dom  Telio  l'on  frere,  dom  Juan 
de  la  Cerda  , les  infans  d’Arragon , les 
Caltro,  les  Guzmans,  les  Toledes,  les 
Ponces  de  Léon  , & d'autres  foutinrent 
dans  les  armées  Caftillanes  Phonneurde 
leur  nation  ; dans  les  Arragonoifes , dom 
Alphonfe  d’Arragon  comte  de  Dénia, 
dom  Lope  de  Luna , dom  Bernard  Ca- 
brera, dom  Pedre  d’Exérica,  les  Mon- 
cades  , les  vicomtes  de  Cardonne  & 
d’Ülfone , firent  tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre de  la  conduite  & du  courage  de 
capitaines  expérimentés , les  deux  rois 
en  donnèrent  l’exemple.  La  valeur  & 
l’aétivité  brillèrent  plus  dans  le  Caftillan, 
le  fang-ftoid  & leftratagême  furent  plus 
remarquables  dans  l’Arragonois.  Une 
grande  partie  de  l’Europe  entra  dans 
cette  fameufe  guerre,  les  feigneurs  de 
Foix&  d’Albret  furent  les  premiers  qui 
s’y  engagèrent  avec  leur  famille  & leurs 
amis,  la  maifon  de  Foixpour  l’Arragon  , 
celle  d’Albret  pour  la  Caftille.  La 
France,  l’Angleterre  , la  Navarre,  le 
Portugal  même , quoique  gouverné  en 
ce  temps  fuccellivement  par  deux  rois 
pacifiques , prirent  part  à çe  démêlé.  A 
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la  honte  du  Chriftianifme , & malgré  ies  &■■*■■■ -l? 
remontrances  du  pape  ,lesMahométans  ^^c* 
furent  appellés  au  l'ecours  des  uns  & des  i357  i 
autres  , & fe  partagèrent  pour  aider  les  luiv- 
Chrétiens  à détruire  leur  pays.  Mais  rien 
n’anitna  tant  cette  guerre  , & ne  mit  plus 
les  affaires  dans  ce  mouvement  qui  pro- 
duit les  révolutions  , que  l’arrivée  du 
brave  Henri , comte  de  Traftamare,  dans 
le  camp  Arragonois.  Depuis  la  difgrace 
des  François  à la  bataille  de  Poitiers , les 
affaires  de  France  avoient  pris  un  tour 
qui  ne  lui  pouvoir  plus  donner  que  de 
foibles  efpérances  de  rétablir  par  leur 
moyen  fon  parti  détruit  en  Caftille,  lors- 
qu'il apprit  que  la  fortune  lui  ouvroit  un 
nouveau  chemin , pour  rentrer  dans  ce 
royaume  à la  tête  des  forces  d'un  puif- 
fant  roi.  Il  apprit  d’abord  cette  nouvelle 
par  le  bruit  qui  fe  répandit  de  la  guerre 
dont  nous  parlons,  déjà  commencée  en 
diversendroits.  Dom  Diegue  de  Padilla, 
grand-maître  de  Calatrava,  étoit  entré 
du  côté  de  la  mer  dans  le  royaume  de 
Valence  , & yavoit  pris  quelques  places. 

Le  comte  de  Luna  avoit  fait  irruption 
en  Caftille  du  côté  de  Molina , & il  s’é- 
toit  déjà  donné  un  affez  important  com- 
bat entre  dom  Guttiere  de  Tolede  & lui , 
où  dom  Guttiere  avoit  perdu  fon  fils  ; ce 
bruit  caufa  de  la  joie  à Henri,  & plus 
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encore  l’invitation  que  lui  fit  le  roi  d’Ar- 
ragon  de-j oindre  enfemble  leurs  intérêts 
contre  leur  ennemi  commun , de  prendre 
le  commandement  de  la  meilleure  partie 
de  les  troupes  , moyennant  quoi  il  l’aflu- 
roit  d’un  établiflèment  dans  fon  royau- 
me , qui  le  dédommageroit  avantageu- 
fement  de  ce  qu’il  pourroit  perdre  en 
Caltille  , où  il  ne  devoit  plus  fe  ilatter  de 
conferver  d’honneurs  & de  biens  , qu'en 
expofant  fa  vie  au  reflentiment  d’un  roi 
qui  ne  pardonnoit  point.  Ces  propofi- 
tions  étoient  trop  du  goût  de  celui  à qui 
oinles  faifoit  pour  n’être  pas  agréable- 
ment reçues.  Henri  fit  fon  traité  enhom- 
> 

me  qui  entendoit  fes  intérêts.  11  accourut 
en  Arragon,  où  en  même  temps  il  fut 
mis.  à la  tête  d’un  bon  corps  de  troupes , 
& en  poflellion  de  tout  l’appanage  rendu 
à l'infant  Ferdinand  par  fon  dernier  ac- 
commodement , à laréferve  d’Albarazin, 
que  le  roi  voulut  retenir.  Alors  la  guerre 
devint  furieufe  , & on  ne  vit  jamais  coup 
fur  coup  plus  de  fanglantes  expéditions. 
Les  Arragonois  reprirent  Alicante  ; les 
C’aftillans  fe  rendirent  maîtres  des  places 
de  Bordalvaê*  d’Embité.  Leur  roi  ayant 
aflîégé  en  perfonne  la  forte  ville  de  Tar- 
ralfone,  la  prit  & jeta  l’épouvante  juf- 
ques  dans  la  capitale  de  l’Arragon.  Le 
comte  de  Trallamare  entrant  en  Caf- 

tille 
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tille  y fit  une  excurfion  fort  vive  , il  man-  — 
qua  Alcaçar,  mais  il  s’en  dédommagea  je  j'c. 
par  d’autres  conquêtes  à fa  bienféance.  13S? , & 
Les  armées  Caftillanes  faifoient  cepen-  mv‘ 
dant  des  progrès  confidérables , Pierre 
le  Cruel  forma  le  deflein  d’attaquer  les 
places  maritimes  pour  envelopper  l’Ar- 
ragonois. 'Dans  cette  vue  ayant  ,pafle 
d’une  extrémité  de  fon  royaume  à l’au- 
tre,  il. alla  s’embarquer  fur  fa  flotte  qui 
l’attendoit  en  Andaloufie  , & à laquelle 
s’étoit  jointe  une  efcadre  de  vaiflèaux 
Génois.  Après  avoir  palfé  le  détroit , les 
caps  de  Gata  & de  Palos,  il  fit  defcente  à 
Guardamar  , prit  la  ville  , & fans  un 
orage  qui  ruina  unepartie  de  fa  flotte , & 
l’obligea  de  fe  retirer  avec  ce  qui  lui  en 
xeftoit,  il  auroit  pris  lafortereflè.  Ayant 
recueilli  fes  débris , & Mahomad , roi  de 
Grenade, lui  ayant  renvoyé  un  renfort  de 
vailfeaux  de  guerre  &:  de  charge , il  re- 
tourna à Guardamar , aflîégea  de  nou-  , 
veau  la  forterefle  , la  prit , & fans  perdre 
de  temps  à faire  de  petites  conquêtes  , 
il  mena  fa  flotte  à Barcelone  , qu’il  fe 
.crut  en  état  d’aflîéger.  Il  y furprit  d’a- 
bord une  efcadre  de  vaiflèaux  du  roi 
d’Arragon,  qu’il  défit  fans  grand  embar- 
ras. Mais  ce  prince  étant  accouru  avec 
une  promptitude  incroyable  défendît  la 
place , & donna  par  toute  la  côte  de  fi 
Tome  111.  D 
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^ bons  ordres  , qu’après  diverfes  tentatî- 
ne  j.  c.  ves  , divers  combats , divers  lucces,  le 
îuiiî  ’ * Caftillan  défefpérant  de  pouvoir  pren- 
dre Barcelone',  alla  tomber  fur  les  ifles 
Pytieufes , apparemment  dans  le  deflcin 
de  fe  rendre  maître  des  Baléares.  Yvica, 
la  capitale  des  Pytieufes  , foutint  le 
fiege  aflez  long-temps , pour  donner  au 
roi  d’Arragon  le  temps  de  pafler  à Ma- 
jorque , où  fe  voyant  aflez  en  état  de  fe- 
courir  la  place  afliégée , il  voulut  lui- 
même  commander  fa  flotte , comme  le 
roi  de  Caltille  commandoit  la  fienne  : 
mais  les  grands  qui  l’accompagnoient, 
lui  repréfenterent  fi  fortement  le  danger 
où  il  expofoit  dans  la  conjoncture  du 
temps  la  monarchie  avec  fa  perfonne, 
qu’il  confentit  d'attendre  à Majorque 
l’événement  de  l’expédition.  Cabrera  , 
amirauté  d’Arragon , & le  comte  d'Of- 
fonne  fon  fils  , conduifirent  l’armée  na- 
vale ; les  Caltillans  quittèrent  le  fiege 
pour  fe  difpofer  au  combat.  Les  vents 
empêchèrent  qu’ils  ne  fe  joignirent  : cha- 
cun fe  retira  dans  fes  ports,  & on  ne 
penfa  plus  qu’à  pouffer  chacun  de  fon. 
côté  les  entreprifes  de  terre. 

Jufques-là  le  roi  de  Caftille  avoit 
l’avantage  fur  fon  ennemi,  qui  fe  foute- 
noit  avec  peine.  Car  faute  de  troupes 
l’Arragonois  avoit  abandonné  Alicante  » 
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il  avoit  perdu  J umilla , ville  que  le  prince 
dom  Frédéric,  grand-maître  de  S.  Jac- 
ques, avoit  conquife  pour  le  Caftillan. 
Âinfi  le  royaume  de  V alence  fe  trouvoit 
fort  entamé  de  ce  côté-là , & dom  Fer- 
dinand d’Arragon  y avoit  fait  d’autres 
brèches  ailleurs.  Le  voifinage  de  Tara- 
zone  incommodoit  l’Àrragon  même , & 
Sarragoffe  craignoit  de  voir  bientôt  le 
Caftillan  fous  les  murs.  L’Arragonois 
s’étoit  trouvé  lï  prefle  , qu’il  en  étoit 
venu  j ufqu’à  propofer  fous  prétexte  d’é- 
pargner le  fang  efpagnol  , un  combat 
particulier  à fon  adverlaire  , mauvaife 
reffource  des  plus  foibles,  qui  dans  les 
perfonnes  de  ce  rang  a toujours  été  re- 
gardée moins  comme  un  effet  de  valeur , 
que  comme  un  mouvement  de  défefpoir , 
qui  pronoftiquoit  une  chute  prochaine. 
Le  Caftillan  en  avoit  j ugé  ainfi , & s’étoit 
moqué  de  ce  cartel  : heureux  fi  toute  fa 
conduite  eût  répondu  à cette  a£tion  de 
fagefie.  Il  goûtoit  fes  fuecès  avec  d’au- 
tant plus  de  plaifir,  que  fa  maîtreffe , qui 
jufques-là  ne  lui  avoit  donné  que  des 
* filles,  lui  donna  l’an  135g,  un  fils  qu’il  fit 
nommer  Alphonfe , & dont  il  eut  defiein 
dès-lors  de  faire  fon  fuccefleur , lorfque 
le  comte  de  Traftamare  lui  fit  connoître 
par  une  victoire  qu’il  remporta  fur  lui  en 
Caftille , qu’il  n’étoit  rien  moins  qu’en 
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^ état  de  difpofer  de  fa  fucceflïon  ; ce  fut 

JTè:  dans  plaine  d’Araviane,  fous  la  mon- 
1258 , Stagne  de  Moncayo,  que  fe  donna  cette 
bataille.  Hineftrola , oncle  de  Marie  Pa- 
dilla,  commandoit  l’armée  Caftillane  , 
dom  Ferdinand  de  Callro , & grand  nom- 
bre d’autres  des  plus  grands  feigneursdu 
pays  fuivoient  cet  homme  de  faveur  , 
Henri  n’avoit  pas  moins  de  gens  d’une 
haute  naiflance  parmi  fes  troupes  ; la  ba- 
taille fut  difputée , mais  le  comte  enfin  la 
gagna.  Hineftrofa  & beaucoup  d’autres 
demeurèrent  étendus  fur  la  place , plu- 
fieurs  furent  faits  prifonniers,  le  refte 
chercha  fon  falutdans  la  retraite  ou  dans 
la  fuite , & Caftro  fut  affez  heureux  pour 
être  de  ceux  qui  échappèrent  la  captivité 
ou  la  mort.  En  ce  même  temps  Tara- 
zone  revint  au  roi  d’Arragon  par  la  tra- 
hifon  du  gouverneur , & Henri  pouffant 
fa  vi&oire , entra  fi  avant  dans  la  Caftille , 

Îu’il  pénétrajufqu’àlaRioja  , où  il  prit 
laro  &c  Najarre  avec  d’autres  places  de 
moindre  nom. 

Le  roi  de  Camille  avoit  affez  de  va- 
leur pour  fe  relever  des  difgraces  qui 
viennent  des  caprices  de  la  fortune  ; mais 
il  n’avoitpas  aflëz  de  fageflfe  pour  préve- 
nir celles  où  le  précipitoient  les  vices  de 
fon  tempérament.  Il  ufa  de  tant  de  dili- 
gence , que  le  comte  n’eut  pas  le  loifir  de 
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fe  fortifier  dans  fa  conquête  ; le  roi  ayant  ~ ~L- 
afi’emblé  en  peu  de  temps  des  troupes  fort  ,i€  ‘ j 
fupérieures  aux  fiennes,  l’obligea  de  fe  •ss* 
retirer , & il  ne  fe  retira  pas  même  fans 
perte.  Aifément  Pierre  auroit  repris  l’af- 
cendant  fur  fes  ennemis,  s’il  l’eût  pu 
prendre  fur  lui-même  & fur  fon  naturel 
féroce  , qui  fournit  au  roi  d’Arragon  des 
armes  pour  balancer  Ta  puiflànce  , & au- 
comte  de  Trallamâre  des  inffiumens 
pour  la  détruire- 

Dès  le  commencement  de  la  guerre 
l’Arragonois  avoit  compris  qu’un  moyeu 
fur  d’atfoiblir  ce  prince  , étoit  de  favoir 
profiter  du  peu  de  ménagement  qu’il 
avoit  pour  les  grands  de  fon  royaume  qui 
lui  déplaifoient.  Ainfi  toujours  attentif 
aux  occafions  de  lui  révolter  fes  fujets,. 
il  y avoit  toujours  trouvé  des  difpofitions 
favorables  dans  les  injuffices  qu’il  leur 
faifoit , & dans  la  continuelle  crainte  que 
ce  prince  capricieux  & cruel  infpiroit 
même  à fes  amis.  Par-là  il  lui  avoit  dé- 
bauché un  grand  nombre  de  bons  offi- 
ciers , ou  qui  avoient  changé  de  parti, 
ou  qui  ayant  été  foupçonnés  d’en  vou- 
loir changer , avoient  expié  par  leur  fang 
des  projets  de  révolte  trop  lents  à être  mis 
en  exécution.  A peine  les  deux  monar- 
chies avoient  mis  leurs  troupes  en  cam- 
pagne , que  le  voluptueux  Caffillan  étant 
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devenu  amoureux  d'Alphonfine  Coro- 
j«NjNEc!  ne*  ’ ^emme  d’Alvare  Perez  de  Gufman , 
>553 , «î  & belle-iœur  de  la  Cerda  , il  l’enleva  à 
*"lw’*  Ion  mari.  Leroi  d’Arragon  en  fut  averti , 

& fit  folliciter  fous -main  ces  feigneurs 
offenfés  de  fe  joindre  à lui.  Ils  l'écou- 
terent , & fouleverent  une  partie  de  l’An- 
daloufie  ; mais  ils  ne  furent  pas  heureux , 
le  roi  fut  bien  fervi , ils  furent  défaits, 
Gufman  échappa  & trouva  moyen  de  fe 
retirer  en  Arragon.  Dom  Juan  de  la 
Cerda  fut  pris , & perdit  la  tête  avec 
laquelle  tomba  fa  maifon , l'une  des  plus 
illuitres , mais  des  plus  malheureufes  que 
l’on  eût  vues  depuis  long-temps.  Il  avoit 
à la  cour  de  France  un  oncle  d’un  fort 
grand  mérite , qu’on  y nommoit  Charles 
d’Efpagne  ; ce  prince  e'toit  aimé  du  roi 
Jean  qui  l’avoit  fait  comte  d’Angou- 
lême  , & jugé  digne  de  l’épée  de  conné- 
table. Sa  faveur  lui  ayant  attiré  la  haine 
du  roi  de  Navarre , ce  méchant  prince 
étoitalle*  l’aflafiiner  jufques  dans  fa  mai- 
fon. De  forte  qu’il  ne  relia  plus  du  fang 
royal  de  la  Cerda  après  la  mort  de  Jean 
dont  je  parle,  qu’une  fille  nommée  Ifa- 
•v  belle , qui  porta  dans  une  autre  famille  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu , ce 
grand  nom  avec  de  grands  biens. 

Une  exécution  fi  févere  effraya  les 
plus  alfurés.  La  reine  douairière  d’Ar-, 
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ragon  & les  deux  infans  fes  fils  ne  fe  tin-  i-jg'Lj 
rent  pas  à couvert  de  la  fureur  d’un  roi  ^nnees 
peu  fenfible  aux  plus  étroites  liaifons  du  1359  , * 
fang.  On  les  follicita  fecrétement  d’aller  fuiv> 
reprendre  dans  leur  pays  le  rang  & les 
établilfemens  que  leur  donnoit  leur  naif- 
fance.  La  reine  apparemment  fut  d’avis 
que  fes  enfans  fe  partageaient , afin  qu’on 
les  ménageât  davantage  dans  l’un  & dans 
l'autre  parti.  Ainfi  le  cadet  demeura  en 
Caftille  , où  il  avoit  d'ailleurs  des  efpé- 
rances  qui  l'attachoient  allez  fortement  ; 
la  reine  y vouloit  relier  avec  lui , pen- 
dant que  l'aîné  après  avoir  fait  fon  traité  ' 
avec  le  roi  fon  frere , & lui  avoir  livré 
Jumilla,  fe  rendit  à la  cour  d'Arragon. 

Le  grand-maître  de  S.  Jacques  & 
dom  Tello,  freres  du  comte  de  Trafta» 
mare , faifoient  grande  figure  en  Caftille: 
mais  comme  l’intérêt  les  yattachoit  con- 
tre leur  inclination , il  ne  fut  pas  difficile  , 
au  roi  d’Arragon  de  les  gagner,  en  leur 
propofant  des  dédommagemens  pareils 
à ceux  de  leur  aîné.  Us  entrèrent  en  né- 
gociation , mais  trop  lents  à conclure , ils 
fe  rendirent  fufpeèls.  Le  grand-maître 
de  S.  Jacques  avoit  cru  en  impofer  au 
roi  de  Caftille  en  reprenant  Jumilla  fur 
les  Arragonois.  Il  étoit  revenu  à la  cour , 
qui  étoit  alors  à Séville , croyant  que  ce 
nouveau  fervice  empêcheroit  qu’on  ne 
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= découvrit  fes  intrigues  avec  l'étranger. 

^ Il  préfuma  trop  de  fa  politique , beau- 

$ coup  moindre  que  fa  valeur.  Soit  que  le 
roi  agît  fur  le  foupçon  qu'on  lui  avoit 
donné  de  lui,  foit  qu’il  eut  appris  quel- 
que cliofe  de  pofitif  touchant  fa  con- 
duite ; il  le  fit  tuer  par  fes  gardes  dans 
le  palais  même  ,&  en  fa  préfence.  Après 
cette  action  fanglante, quittant  allez  bruf- 
quement  Scville , il  s’achemina  en  13if- 
caye , où  il  favoit  que  dom  Tello  n’at- 
tendoit  qu’un  moment  favorable  pour  fe. 
déclarer  à propos  ; le  roi  s’étoit  défait 
trop  tôt  d’un  des  deux  freres  pour  lur- 
prendre  l'autre.  Tello  averti  de  la  marche 
s’embarqua  pour  pafièr  en  France  , & 
gagner  fùrement  PArragon..  Le  roi  fut  fe 
dédommager  de  cette  tête  manquée  par 
une  autre  qu’il  ne  lailfa  pas  échapper.  Il 
avoit  amulé  à Séville  le  cadet  des  in- 
finis d’ Arragon , par  la  promeffe  qu’il  lui 
avoit  faite  de  l’inveftiture  de  la  Bifcaye  , 
après  en  avoir  dépouillé  dom  Tello. 
L'infant  qui  l’avoit  luivi  dans  ce  voyage 
voyant  dom  Tello  difgracié , prefia  le 
roi  de  lui  tenir  parole  , & l’en  prefia 
même  un  peu  trop  vivement.  Le  prince 
furieux  fe  mit  en  colere , & fa  colere  s’al- 
térant toujours  du  fang  de  ceux  qui  l’ex- 
citoient , outre  qu'il  n'avoit  pas  oublié 
que  l’intérêt  feul  retenoit  l’inrant  d’Ar- 
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ragon  en  Caltille , il  le  fit  tuer  fur  le 
champ , s’il  ne  le  ma  pas  lui-même , corn-  dgNj*Éc! 
nie  un  hifiorien  Y a écrit  -,  il  fit  jeter  fou  1359,  & 
corps  par  la  fenêtre , criant  au  peuple  de  fu,v* 
Biibao , où  fe  fit  cette  exécution  : V oilà 
celui  qui -voulait  être  votre  maître.  Non 
content  de  cette  cruauté,  le  corps  du 
mort  ayant  été  porté  à Burgos,  il  défendit 
qu’on  lui  rendit  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture,  & ordonna  qu’on  le  jetât  ignomi- 
nieufement  dans  la  rivière.  La  reine  , 
mere  de  Tinfant , & Ifabelle  de  Lara  fa 
'femme  étoient  à lloa,  quand  elles  ap- 
prirent la  feene  tragique  qui s’étoit  paifée 
en  Bifcaye;  elles  n’eurent  pas  le  temps 
de  pleurer  fa  mort , elles  fe  virent  bientôt 
réduites  à pleurer  pour  elles -mêmes. 

Elles  furent  arrêtées  , & on  les  conduifit 
à Caftroxeris  , où  on  les  retint  prifonnie- 
res , & où  on  leur  donna  pour  compagne 
Jeanne  de  Lara  , fœur  d’Ifabelle  & 
époufe  de  dom  Tello.  Il  ne  fe  palfapas 
bien  du  temps  que  le  roi  ne  trempât  fes 
mains  dans  le  fang  de  la  reine  fa  tante , il 
la  fit  mourir  dans  fa p.rifon  même.  J eanne 
de  Lara  éprouva  bientôtle  même  fort  à 
Séville , & Ifabelle  fa  fœur  à Xérès  de  la 
Frontéra  , où  elle  fut  alors  conduite 
pour  être  à Blanche  de  Bourbon,  que 
l’on  yavoit  transférée,  & avec  qui  elle- 
demeura  quelque  temps , un  pronoftique 
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aea*S!*a*  de  fa  malheureufe  deftinée.  La  bataille 
a.Nj!  c.  d’Araviane  coûta  la  vie  à deux  jeunes 
*359  » & princes  qui  n’y  étoient  pas  , feulement 
parce  qu’ils  étoient  freres  du  comte  de 
Traftamare , qui  l’avoit  gagnée.  Pierre 
étoit  fi  accoutumé  à verfer  le  fang  de  fes 
proches,  qu’on  ne  s’étonna  de  ce  nou- 
veau fratricide , que  par  luge  & par  fin* 
nocence  des  deux  freres  qu’il  fit  mourir, 
dont  l’un  n’avoit  que  dix-huit  ans , l’autre 
à peine  en  avoit  quatorze.  Dom  Nugnez. 
de  Gufman , grand-fénéchal , ou  gouver- 
neur de  Léon , n’auroit  pas  échappé  à la 
fureur  de  Pierre  le  Cruel , s’il  n’avoit  été 
prévenu  par  un  de  fes  domeftiques,  des 
defleins  que  ce  prince  avoit  formés  de  le 
facrifier  à fes  foupçons.  Ce  feigneur 
averti  à temps  du  danger  qu’il  couroit , 
fe  fauvaen  Portugal.  Dom  Pedre  Alvare 
Ozorio  n’eut  pas  le  même  bonheur.  In- 
cité par  dom  Diegue  Garcie  de  Padilla  , 
grand-maître  de  Calatrava , à un  repas  , 
il  fut  poignardé  à table , par  deux  meur- 
triers que  le  roi  avoit  apofiés.  Le  grand- 
archidiacre  de  Burgos  , dom  Diegue 
Arias  Maldonad , devint  fufpedt , parce 
qu’il  avoit  reçu  des  lettres  du  cornée 
Henri  de  Traftamare.  Il  fut  la  vidlime 
desfoupçons  de  Pierre, qui  le  fit  inhumai- 
nement aflafliner.  Dom  Fernand  de  To- 
lède , grand-maître  de  la  garde-robe  , 
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feigneur  aufli  recommandable  par  fa  pro-  ANNÉrs 
bité , que  par  les  fervices  importans  qu’il  4»  j.  c. 
avoit  rendus  à l’état,  dom  Pedre  Nugnez  & 

- de  Gufman , dom  Gomez  Carillo , furent 
en  divers  temps  immolés  , ou  aux  ca- 
prices , ou  aux  fureurs  de  ce  grince  fans 
humanité.  Dom  Guttiere  Gomez  de 
Tolede,  grand-prieur  de  S.  Jean , & dom 
Diegue  Gomez  fon  frere , outrés  de  la 
mort  de  dom  Fernand  leur  oncle,  crai- 
gnirent pour  eux-mêmes  un  femblable 
fort , & fe  réfugièrent  en  Arragon.  Le 
roi  n’apprit  leur  évafion  qu’avec  des 
tranfports  de  rage , dont  il  fit  reffentir  les 
effets  à dom  Vafco,  archevêque  de  To- 
lede leur  oncle , & frere  du  grand-maître 
de  la  garde-robe.  11  lui  ordonna  de  fortir 
fur  le  champ  du  royaume.  L’ordre  fut 
exécuté  avec  tant  de  précipitation  , 
qu’on  ne  laiffa  pas  au  prélat  le  temps  de 
le  fournir  des  chofes  néceffaires  à la  vie. 

Ce  grand  archevêque , que  fes  éminentes 
vertus  rendoient  cher  à fon  troupeau  % 
parut  coupable  aux  yeux  de  Pierre  le 
Cruel , parce  qu’il  avoit  donné  des  larmes 
à la  mort  d’un  frere  qu’il  aimoit  tendre- 
ment. Dom  Vafco  fe  retira  à Conimbre  , 
dans  le  monaftere  des  Dominicains , où 
il  acheva  faintement  fon  exil  & fa  vie. 

Tandis  que  le  roi  de  Caflille  répan- 
dait la  terreur  dans  toutes  les  villes  de 
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-'rr“s*  ion  royaume  par  des  fcenes  il  tragiques , 
>i  *\.  c.  'e  r°i  d’Arragon  envoyoit  au  fecours  du 
• 0-9  , a roi  de  Tréméfen  fon  allié,  quatre  galeres 
bien  armées,pourvucs  de  munitions  & de 
vivres.  Par  malheur  elles  rencontrèrent 
à leur  paffage  cinq  galeres  Cafiillanes. 
Après  un  combat  allez  opiniâtre  , les 
Arragonois  furent  contraints  de  fe  ren- 
dre, & leurs  quatre  galeres  furent  ame- 
nées en  triomphe  au  port  de  Séville.  Le 
roi  de  Caltille  fit  mafiâcrer  impitoyable- 
ment les  vaincus  , fans  épargner  dom 
Matthieu  ÎYTercero  qui  les  commandoit , 
& dont  Pierre  lui-même  avoit  reconuu 
autrefois  la  valeur  au  fiege  d’Algézire. 

Le  Juif  Samuel  Levi  , grand-tréfo- 
rier  du  royaume,  avoit  eu  jufques-là  le 
plus  de  part  dans  l’adminifiration  des  af- 
faires, & dans  la  confiance  de  fon  maître, 
dont  il  gouvernoit  les  finances  avec  une 
autorité  abfolue.  Cependant  il  ne  putfe 
garantir  des  fureurs  de  dom  Pierre.  Ac- 
Cufé  de  plufieurs  crimes  par  les  grands  , 
jaloux  de  fa  fortune  & de  fon  crédit , il 
trouva  dans  le  roi  un  ennemi  encore  plus 
redoutable.  Par  fon  ordre  , on  lui  donna 
la  queftion  d'une  maniéré  fi  cruelle , qu’il 
expira  au  milieu  des  tourmens.  Pierre 
profita  féul  des  biens  immenfes  que  ce 
malheureux  avoit  accumulés  dans  Pef» 
face  de  dix  ans. 
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L’hiftoire  avoue  , qu'on,  ne  peut  Ann£S8 
compter  les  perfonnes  que  ce  prince  fit  *ie  J. 
mourir  en  divers  lieux  ; à peine  a-t-elle  f£v°  * 
pu  nous  donner  un  détail  exact  des  têtes 
i'iluftres  que  ce  nouveau  ISéron  fit  tom- 
ber. Le  lang  étranger  qu’il  verroit  à la 
guerre , loin  de  1 aflouvir , l’altéroit , & il 
ne  fut  jamais  plus  cruel  que  durant  ce 
temps  envers  fes  fujets.  Par-là  il  en  perdit 
-un  grand  nombre, & la  Caftille  enfin  fe 
trouva  dans  l'état  où  eft  réduit  un  corps 
qui  perd  fes  forces  par  les  faignées  fré- 
quentes qu’ordonne  un  médecin  impru- 
dent. Outre  ce  que  de  fi  fanglantes  exé- 
cutions lui  enlevoient  de  meilleurs  guer- 
riers , la  crainte  ou  le  defir  de  vengeance 
en  faifoit  paflèr  tous  les  jours  un  grand 
nombre  chez,  fes  ennemis. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  firatagême  dont 
l’Arragonois  fe  fervit  pour  aflùiblir  un 
adverfaire  auquel  il  n’étoit  pas  égal.  Le 
pape  Innocent  ayant  envoyé  en  Efpa- 
gne  dès  la  fécondé  année  de  la  guerre , 
le  cardinal  Guillaume  le  Juge  , pour 
moyenner  la  paix  entre  ces  deux  rois, 
on  étoit  convenu  d’une  fufpenfion  d’ar- 
mes , & de  mettre  de  part  & d’autre  les 
places  conquifes  entre  les  mains  du  car- 
dinal médiateur.Le  roide  Caftille  n’ayant 
pas  tenu  parole,  le  roi  d’Arragon  avoit 
ménagé  avec  fon  habileté  ordinaire  une 
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t occafion  fi  favorable,  demeure  le  légat 
années  dans  fes  intérêts  , & de  le  brouiller 
1360  1 h avec  le  pape.  Dans  cette  vue,  il  avoit 
tuiv.  affeété  une  aveugle  déférence  pour  le 
légat,  & l’ayant  gagné  par  cette  conduite, 
il  s’étoit  cru  en  droit  de  le  prefler  d’ex- 
communier le  Caftillan , & de  mettre  fon 
royaume  en  interdit.  Le  cardinal  le  Juge 
avoit  donné  dans  ce  piege  avec  une  pré- 
cipitation qui  avoit  été  blâmée  du  pape 
même.  Il  avoit  été  révoqué , mais  les 
cenfures  n’avoient  pas  été  levées  pour 
cela , & le  roi  d’Arragon  en  avoit  tiré 
tout  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  promis 
dans  des  circonltances,  où  le  parti  du 
roi  deCaftilîe  devenoit  de  jour  en  jour 
odieux  à fes  fujets , qu’il  n’alliénoit  déjà 
que  trop  par  fes  cruautés.  Le  pape  tou- 
tefois , ne  difcontinua  pas  d’employer 
tous  fes  foins  à pacifier  PEfpagne.  Dans 
ce  defîein  ,il  envoya  Guy  de  Bologne, 
frere  du  comte  de  ce  nom , qu’une  naif- 
fance  fi  illuitre , de  grands  emplois  , une; 
grande  vertu  ne  rendoient  pas  moins 
refpe&able  que  la  pourpre  de  cardinal. 
Ce  nouveau  légat  avoit  long-temps  aufli 
inutilement  travaillé  que  fon  préde'cef- 
feur.  Le  roi  de  Caftille  éludoit  toujours 
toutes  propofitions  de  paix  ; il  y avoit 
montré  tant  d’oppofition , que  pour  en 
ôter  toute  efpérance , il  avoit  fait  fairft 
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juridiquement  le  procès  au  comte  de 
Traftamare , à dom  Tel lo,  & à d'autres 
de  fes  fujets  engagés  dans  le  parti  d’Ar-  T360,  * 
ragon,  qu’il  avoit  fait  condamner  à Al- fuiv- 
mazan  comme  criminels  de  leze-ma- 
jefté. 

Malgré  fa  réfolution  néanmoins , la 
bataille  d’Araviane,  la  continuation  de 
fes  cruautés , les  cenfures  apoftoliques  , 
la  défertion  fréquente  des  grands  avoient 
affoibli  fon  parti  ; il  commença  donc  à 
écouter  les  remontrances  du  légat  avec 
plus  de  docilité.  Le  roi  d’Arragon  vou- 
loit  toujours  la  paix,  & quoique  la  guerre 
commençât  à lui  devenir  plus  heureufe , 
fon  adverfaire  avoit  des  relfources  dans 
fes  états  qu’il  ne  trouvoit  pas  dans  les 
liens  , beaucoup  moins  étendus  en  Ef- 
pagne , & dont  les  conquêtes  étrangères 
épuifoient  plutôt  les  forces , qu’elles  ne 
les  augmentoient.  D'ailleurs  la  divifion 
s’étoit  mife  entre  deux  de  fes  principaux 
chefs  ; dom  Ferdinand  d’Arragon  fon 
frere  & le  comte  de  Traftamare  afpi~ 
roient  également  à la  couronne  de  Caf- 
tille.  Le  premier  parce  qu’il  étoit  le  plus 
proche  parent  légitime,  le  fécond  parce' 
que  quoique  bâtard  , il  étoit  après  le  roi 
fon  frere , l’aîné  des  enfans  d’ Alphonfe 
onzième.  De  plus , il  étoit  perfuadé , 
qu’étant  né  Caltillan , il  feroit  préféré  à. 
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^ 1 — un  étranger.  Les  Caltillans  transfuges; 
a-,  j.  c.  etoient  partagés  entre  ces  deuxconcur- 
fu!v°  ’ à rens  1 <lu^  ne  *'e  échoient  prefque  plus 
de  leurs  prétentions  à un  trône  où  ils  ne- 
défofpéroient  pas  de  monter,  même  avant 
la  mort  de  celui  qui  en  étoit  en  poiïef- 
fion.  Ils  comptoient  que  la  haine  des 
peuples  contre  le  roi  de  Caftille,  leur 
frayeroit  le  chemin  du  trône.  Aulîi  tra- 
vailloient-ils  chacun  de  leur  côté  à re- 
faire des  partilans. 

Les  Arragonois  Te  partageoient  entre 
ces  deux  partis  ; le  roi  d’Arragon  en  étoit 
embarrafle  , & les  avoit  fouvent  vus  fur 
le  point  de  tourner  leurs  armes  l’un  con- 
tre l’autre.  Il  avoit  lufpendu  leur  fureur, 
mais  il  ne  pou  voit  fe  promettre  de  les 
réunir.  La  crainte  d’une  guerre  civile  lui 
faifoit  defirer  la  paix  étrangère , ainfi  le 
légat  n’eut  de  peine  qu’à  y porter  le  roi 
deCaftille,  qui  y condefcendit  enfin  de 
mauvaife  foi  néanmoins,  fans  intention 
d^en  accomplir  les  conditions  , qu’a'u- 
tant  qu’il  feroit  de  fon  intérêt  de  le  faire, 
& dans  le  defièin  de  recommencer  la 
guerre  , quand  une  raifon  fecrette  qui 
Fengageoit  à donner  les  mains  à la  paix 
auroit  celfé. 

Les  princes  Mahométans  s’étoient 
partagés  entre  ces  deux  couronnes  chré- 
tiennes. Le  roi  de  Tréméién  avoit  em- 
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farafie  le  parti  Arragonois , le  roi  de  Ma-  — - :r-  1 
roc  le  déclaroit  pour  le  parti  Caliillan , de 
Mahomad  Lagus,  roi  de  Grenade, s’é-  ti.6t  > «* 
toit  attaché  au  dernier  , parce  qu'il  fuiw‘ 
étoit  tributaire  de  cette  monarchie.  Il 
venoit  d'être  chafle  de  fon  trône  par 
Mahomad  Alhamar,  furnommé  le  Roux, 

& s’étoit  retiré  à Ronda,  ville  de  la  do- 
mination de  Maroc.  Comme  ces  princes- 
Maures  cherchoient  l'un  & l’autre  de 
l'appui  , Lagus  pour  remonter  fur  le 
trône,  Alhamar  pour  s'y  affermir,  ils 
envoyèrent  tous  deux  à Maroc,  Lagus 
pour  demander  du  fecours,  Alhamar 
pour  propofer  au  roi  Africain  de  venir 
joindre  fes  forces  aux  fiennes,  & profiter 
de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  recon- 
quérir l’Efpagne.  En  attendant  le  fuccès 
de  cette  négociation,  Alhamar  voulut 
s'affurer  d’une  autre  alliance  dont  il  fe 
promettoit  un  fecours  plus  prompt.  Il 
traita  avec  l’Arragon , & l’on  y écoutoit 
fes  propofitions,  lorlque  le  roi  de  Caf- 
t-ille  apprit  fes  intrigues , & en  craignit 
l’événement.  Un  ennemi  de  plus , & un 
ennemi  fi  voifin  , lui  parut  redoutable 
dans  laconjon&ureoùfetrouvoient  alors  ^ 
fes  affaires , & quoique  le  roi  de  Maroc 
eût  refufé  d'entrer  dans  la  ligue  qu’Al- 
hamar  lui  avoir  propofée , le  roi  de  Caf- 
tille  crut  qu’un  prince  chrétien  ne  devoit 
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J— 1 — — pas  tellement  compter  fur  l’amitié  d’un 
deNj!Éc!  Mahométan  qu’il  n’y  dût  craindre  du 
» * changement.  Ce  fut  dans  cette  vue  que 
Pierre  le  Cruel , étant  réfolu  de  chailèr 
Alhamar  & de  rétablir  Lagus , confentit 
à la  paix  d’Arragon.  Les  principales  con- 
ditions furent  , que  chacun  rentreroit 
dans  fes  places;  que  l’infant  dom  Fer- 
nand quitteroit  la  cour , & fe  retireroit 
dans  les  terres  qu’il  avoit  en  deçà  de 
FEbre  ; que  les  Caftillans  léroient  congé- 
diés, & que  leur  roi  leur  accorderoit  une 
ample  amnifiie  du  pafTé.  Cette  paix  fut 
publiée  à Deza,  le  1 8 mai  de  l’année 
1361.  Les  cenfures  furent  levées , & les 
Caltillans  qui  ignoroient  les  fecrets  def- 
feins  de  leur  roi,  tournèrent  leurs  penfées 
& leurs  armes  contre  les  Mahométans  de 
Grenade  ; le  peu  de  fidélité  qu'eut  ce 
prince  à exécuter  le  traité  de  paix  tou- 
chant l’amniftie  des  transfuges , fit  crain- 
dre une  nouvelle  rupture  : mais  on  eut 
fujet  d’efpérer  que  le  légat  médiateur 
vaincroit  d’autant  plus  aifément  fon  opi- 
niâtreté fur  ce  point , que  ces  feigneurs 
s’étoient  réfolus  à fuivre  le  comte  de 
Traftamare  en  France,  où  il  paflà  une 
fécondé  fois.  Il  y avoit  même  apparence,, 
que  leur  roi  aimeroit  mieux  les  rappeller, 
que  de  les  mettre  en  nécefllté  de  s’atta- 
cher à fon  ennemi.  11  n’en  arriva  pas  ainfi; 
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quelqu'inftance  que  fit  le  légat  pour  ob-  -1-"- ->13 
tenir  1 execution  de  cet  article  du  traite,  de  j.  c. 
il  trouva  l’efprit  de  Pierre  le  Cruel  obf-  «s6t  » & 
tiné  à la  refufer.  Le  fage  prélat  prévit 
bien  que  cette  obitination  troubleroit  la 
paix.  Le  roi  d’Arragon  le  preflbit  d'ufer 
de  fon  autorité  pour  en  faire  obferver  les 
conditions.  D'ailleurs  il  paroiffoit , que 
les  François  & les  Anglois  en  viendroient 
à quelqu’accommodement , qui  mettroit 
la  France  en  état  d’armer  pour  Blanche 
de  Bourbon , & pour  féconder  les  def- 
feins  du  comte  de  Traftamare,  qui  com- 
mençoit  à ne  plus  trop  cacher  ceux  qu’il 
a voit  fur  la  royauté.  Le  cardinal  croyoit 
important  à l’Efpagne,  dont  il  prenoit  à 
cœur  le  repos , de  réunir  les  Efpagnols 
pour  ôter  au  comte  & aux  François  li 
tentation  de  le  troubler.  Prelfé  oe  ces 
motifs,il  crut  qu’un  coup  de  vigueur  & 
d’autorité , feroit  rentrer  Pierre  le  Cruel 
en  lui-même,  & l’obligeroit  à fe  relâcher  : 
dans  cette  vue,  il  déclara  par  un  aéle 
authentique  & public , qu’en  vertu  du 
traité  de  paix,  les  transfuges  Caftillans 
étoient  abfous  du  crime  & des  peines 
portées  par  la  fentence  d’Almazan.  Ces 
procédures  fortes  contre  l’autorité  des 
rois , réuffilfent  rarement  à la  puiffance 
eccléfrailique.  Le  roi  de  Callille  ne  fut 
que  plus  irrité  de  celle-ci , & ne  preflâ  la 
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92  Histoire  des  Révolutions 
guerre  de  Grenade , que  pour  recotn* 
mencer  plutôt  celle  d’Arragon , fi  éloi- 
ijfii  , & gné  au  relie  d’entrer  dans  les  fentimens 
fw:v-  du  légat , fur  ce  qu’il  craignoit  des  Fran- 
çois , qu’il  prit  ce  temps  pour  faire  périr 
l'infortunée  Blanche  de  Bourbon,  qu’on 
avoit  transférée  de  Xérez  à Médina- 
Sidonia.  C’ell  ainfî  que  courent  à leur 
perte  ceux  qui  fe  laillènt  aveugler  par . 
leurs  pallions. 

Soit  par  un  nouvel  accès  de  fureur  du 
barbare  roi  contre  cette  princelfe,  au; 
paflage  du  comte  Henri  & de  fes  parti- 
lans  en  France  , comme  l’ont  cru  quel- 
ques hiftoriens  ; foit  pour  exécuter  avec 
moins  d'obllacle  les  defleins  qu'il  avoit 
formés  pour  la  fortune  de  fes  bâtards, 
comme  il  me  paroît  vraifemblable  , la 
paix  d’Arragon  fut  à peine  conclue , que 
Pierre  le  Cruel  étant  allé  en  Andaloufie 
pour  avancer  l’entreprife  de  Grenade , il 
donna  des  ordres  fecrets  pour  faire  mou- 
rir l’innocente  reine.  Des  auteurs  dignes 
de  foi  ont  écrit-,  qu’un  jour  le  roi  chaf- 
fant  près  du  lieu  où  on.  la  tenoit  renfer- 
mée , un  berger  d’une  figure  affreufe , 
d’un  regard  farouche , d’un  vifage  dé- 
charné, ayant  les  cheveux  hérilles  ,*a. 
barbe  longue  & négligée , fe  préfenta 
inopinément  à lui,  & le  menaça  des  der- 
niers malheurs  s’il  ne  traitoit  mieux  la 
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princeffe  , s’il  ne  la  rappelioit  auprès  de 
lui , & s’il  ne  vivoit  avec  elle  félon  les 
loix  faorées  de  l’union  conjugale.  Ces 
écrivains  ajoutent , que  ce  prince  qui  fit 
autrefois  brûler  un  clerc  pour  avoir  ofé 
l’avertir,  qu’il  étoit  menacé  d’en  haut  de 
mourir  de  la  main  de  fon  frere  en  puni- 
tion de  fes  péchés , avoit  fait  arrêter  le 
berger  en  attendant  qu’on  pût  découvrir 
fi  la  reine  ne  l’avoit  point  engagé  à con- 
trefaire le  prophète  , & qu’après  une 
fixante  recherche , on  avoit  été  perfuadé 
qu’elle  n’avoit  point  de  part  à cette  pro- 
phétie ; ce  qui  étonna  d’autant  plus , 
qu’on  chercha  en  vain  le  prophète  dans 
la  prifon  où  on  l’avoit  reflerré.  Il  avoit 
.difparu , & on  ne  le  vit  plus  quelque  per- 
quifition  que  l’on  eût  faite  pour  le  retrou- 
ver. Si  ce  prodige  eftvrai,  il  ne  fervit 
qu’à  endurcir  ce  nouveau  Pharaon. Blan- 
che enfin  fut  facrifiée  à la  haine  de  fon 
tyran.  On  fait  qu’elle  mourut  par  fon 
ordre , mais  il  eti  affez  incertain  de  quel 
genre  de  mort  elle  mourut  - L’hilioire  de 
Bertrand  du  Guefclin  en  fait  un  détail 
romanefque,  qui  ne  paroît  être  fondé  non 
plus  quebeaucoup  d’autres  chofes  qu’elle 
rapporte  des  affaires  d’Efpagne  , que 
fur  les  bruits  populaires  du  temps.  Ma- 
riana  dit  qu’elle  mourut  de  poifon  que 
lui  donna  un  médecin  par  le  commande- 
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-HLr"'  ment  du  roi.  C’efi  ce  qui  paroit  plus 
de NjN  L c vraifemblable.  Toute  l’Efpagne  entière 
f*3û>  « & frémit  d’horreur  à la  nouvelle  qui  s’y  ré- 
pandit de  cette  tragique  fin  d’une  reine 
à l’âge  de  vingt-deux  ans , du  plus  au- 
gufte  fang  du  monde , & en  qui  une  fi 
haute  naillànce  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  qualités  perfonnelles  , qui  at- 
tirent même  aux  particuliers  l’amour  & 
la  vénération  publique.  On  plaint  les 
malheureux  ; mais  on  les  oublie.  Blanche 
eut  cela  de  particulier , de  laifler  en 
France  & en  Efpagne  un  defir  de  la  ven- 
ger,qui  ne  s’y  éteignit  que  dans  le  fang  de 
fon  meurtrier.  Mais  il  manquoit  encore 
quelque  crime  à la  mefure  de  ce  mauvais 
prince.  La  mort  de  l’impérieufe  maî- 
trefle  qui  lui  en  avoit  fait  tant  commettre 
l’eût  dû  faire  rentrer  dans  lui-même  ; elle 
fuivit  de  fi  près  celle  de  la  reine , qu’il 
ne  pouvoit  douter , pour  peu  qu’il  y eût 
fait  de  réflexion  , que  l’une  ne  fût  un 
châtiment  de  l’autre.  Mais  l’efprit  eft-il 
capable  de  réflexion  quand  on  a le  cœur 
occupé  de  ces  fortes  de  pallions  ? L’a- 
veugle prince  ne  penfa  qu’à  donner  à fa 
' Padilla  des  témoignages  d’un  amour 
confiant , & à faire  rendre  à fes  cendres 
des  honneurs  dont  elle  n’eût  pas  été  in- 
digne , fi  elle  fe  les  fût  attirés  par  des 
voies  moins  criminelles.  L’hiftoire  con- 
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vient,  que  malgré  fa  naiflance  elle  étoit 
allez  au-defius  du  fexe , pour  n’être  pas 
au-deflous  du  trône , fi  avec  les  qualités 
dignes  du  trône  elle  eût  confervé  la 
pudeur  du  fexe.  Le  roi  lui  fit  faire  des 
funérailles  telles  qu’on  lescélébroit  pour 
les  reines , & attendit , pour  donner  au 
public  des  marques  encore  plus  éclatan- 
tes de  fon  enchantement , que  la  guerre 
de  Grenade  fût  finie. 

Cette  guerre  commença  de  maniéré  à 
n’en  pas  faire  efpérer  un  trop  bon  fuccès. 
Ue  grand-maître  de  Calatrava  fut  défait 
& pris  à Guadix.  Il  y perdit  beaucoup 
des  fiens  ; & fi  Alhamar  eût  été  plus  fier, 
la  guerre  lui  réuffilfoit  alfez  bien,  pour 
lui  donner  fujet  de  fe  flatter  qu’elle  lui 
produiroit  au  moins  la  paix.  Le  defir  de 
l’avoir  trop  tôt  la  lui  fit  échapper  des 
tnains.  Il  fut  fi  honnête  envers  les  pri- 
fonniers  Cafiillans , que  Ton  crut  qu’il 
fe  fentoit  foible.  On  leva  de  nouvelles 
troupes  , & l'on  fit  de  fi  grands  efforts 
qu’il  eut  peine  à les  foutenir.  La  fortune 
changea  tout  d'un  coup  pour  lui.  Pen- 
dant que  l’armée  Caftillane  prenoit  fes 
villes  & défoloit  fes  campagnes,  une 
violente  pefte  détruifoit  fon  peuple.  Un 
‘ ufurpateur  n’efi:  afluré  fur  le  trône  qu’au- 
tant  que  dure  fa  profpérité  ; aufïî-tôt 
qu’il  cefîe  d’être  heureux  , fes  partifans 
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flC--v--  ceflcnt  de  lui  être  fidèles , 1’intérêt  & le 
de  ri  devoir  joints  enfemble  les  rappellant  au 
, & légitime  roi , ils  reviennent  à lui  avec 
d’autant  plus  de  zele  qu’ils  ont  plus 
d’emprelfetnent  d’expier  le  crime  de  leur 
défertion.  Alhamar  s’apperçut  bientôt 
qu'une  grande  partie  de  ceux-mémes  qui 
l’avoient  élevé  fur  le  trône  penfoient  à 
y remettre  Lagus , fe  croyant  en  état  d’y 
réuflir.  Après  avoir  délibéré  fur  le  parti 
qu’il  avoit  à prendre , il  prit  le  plus  mau- 
vais de  tous  par  le  confeil  d’un  de  fes 
amis.  Il  avoit  des  tréfors  immenfes.  Il 
crut  pouvoir  en  payer  une  paix , qu’il 
avoit  réfolu  d’acheter, ne  la  pouvant  avoir 
autrement.  Peut-être  y auroit-il  réuüi 
s’il  n’eût  voulu  faire  la  convention  lui- 
même.  Il  eut  l’imprudence  de  s’aller  li- 
vrer entre  les  mains  du  roi  de  Caftille  , 
par  une  affe&ation  de  franchife  dont  il 
crut  que  ce  prince  feroit  touché.  Il  de- 
manda un  fauf-conduit  : il  l’obtint , il  alla 
à Séville , il  fit  toutes  les  foumiflions  ca- 
pables de  gagner  un  roi  qui  eût  eu  de 
l’humanité.  Pierre  lui  fit  tout  efpérer , & 
Alhamar  croyoit  déjà  être  au-deffus  de 
' fes  affaires,  lorfqu’étant  un  jour  à fou- 
per  chez  le  grand-maître  de  S.  Jacques , 
il  fe  vit  chargé  de  fers,  traîné  ignomi-- 
mieufement  en  prifon  , d’où  ayant  été 
tiré  quelques  jours  après,  il  fut  revêtu 
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<le  pourpre  , mis  fur  un  âne , conduit 
hors  de  la  ville  avec  trente-fept  Maures  d^‘Y  x'S 
de  ceux  qu’il  avoit  amenés  avec  lui.  Là , 1361  & 
toute  cette  infortunée  troupe  périt  par ra,v* 
la  main  du  bourreau.  Quelques-uns  di- 
fent,  que  le  cruel  Pierre  en  fervit  lui- 
même  au  roi  Sarrafin,  & qu’en  le  frap-  * 
pant,  il  lui  dit , que  c’étoit  là  le  fruit  de 
la  ligue  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  d’Ar- 
ragon.Lagus  n’eût  peut-être  pas  profité 
de  la  mort  de  fon  adverfaire,  fi  la  haine 
que  leCailillan  confervoit  dans  fon  cœur 
contre  Y Arragoitois,  n’eût  prévalu  à l’in»* 
térêt  de  conquérir  le  royaume  de  Gre- 
nade. Par-là  Lagus  fut  rétabli  ,&  Pierre 
le  Cruel  ne  penla  qu’à  rallumer  le  feu 
mal  éteint  dans  les  royaumes  chrétiens 
d’Efpagne. 

La  première  chofe  qu’il  fit,  fut  d’en- 
gager dans  fon  parti  un  homme  aufli  mé- 
chant que  lui.  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre  , avoit  été  arrêté  en  France, 
pour  avoir  empoifonné  le  dauphin,  qui 
régna  depuis  fous  le  nom  de  Charles  V. 

■Ce  prince  néanmoins  avoit  furmonté  le 
mal  par  la  force  de  la  jeunelfe  & des  re- 
medes.  Le  Navarrois  étoit  échappé  de 
fa  prifon  par  fon  induftrie,  & ayant  gagné 
H Navarre,  y attendoit  l’occafion  de  com- 
mettre quelque  nouveau  crime.  Pierre 
le  Cruel  le  regardant  comme  un  inftru- 
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ment  tout  propre  à fervir  des  dcffeius  in- 
j uftes,  lui  fit  propofer  une  conférence  , 
fous  prétexte  de  s’unir  avec  lui  contre  la 
puiflance  de  France,  dont  ils  étoient  tous 
deux  menacés,  & lui  donna  rendez-vous 
à Soria,où  Charles  promit  de  fe  trouver. 
Avant  que  de  partir  de  Séville  , Pierre  y 
afiembla les  états,  où  devenu  le  maître 
depuis  fa  vittoire , il  déclara  que  Marie 
Padilla,  morte  depuis  peu,  avoitete  la 
femme  légitime , qu’il  l’avoit  époufee 
fecrétement  avant  que  d’avoir  epouie 
Blanche  de  Bourbon,  Sc  produifit  pour 
le  prouver  divers  témoins  auflî  peu  croy  a- 
bles  que  lui.  Il  trouva  même  des  prélats 
allez  lâches  pour  autorifer  de  leur  té- 
moignage une  impofture  fi  criante.  Les 
dtats  ne  pouvoient  avoir  oublie  qu  il 
avoit  fait  la  même  chofe  pour  fedmre 
Jeanne  de  Caftro;  mais  on  le  craignoit 
trop  pour  ofer  le  contredire.  Il  ordonna 
que  Marie  Padilla  feroit  dorénavant 
comptée  parmi  les  reines  de  CaitiUe  ; 
d’où  il  réfultoit,  que  dont  Alphonfe,  der- 
nier fruit  de  leur  adultéré , devoit  etre 
confidéré  comme  héritier  préfomptil  de 
la  couronne.  Ayant  congédié  les  états, 
il  prit  la  route  de  Soria , où  le  ]N  avarrois 
fe  rendit.  Le  prétexte  de  la  conférenc? , 
qui  étoit  une  ligue  défenfive  contre  les 
François , fut  d’abord  mis  en  déhbera- 
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-tion.  On  fe  ligua  contr’eux  : mais  ce 77 

n’étoit  pas  le  fujet  qui  amenoit  le  Caftil-  ,ie‘Nj!"c? 
lan.  Charles  fut  furpris  quand  il  lui  pro-  >362  » s 
pofa  une  ligue  offenfiye  contre  le  roi  . 
d’Arragon,  beau-frere  de  ce  même  Char- 
les , & voifin  d’ailleurs  qu’il  eût  bien 
voulu  ménager. Il  balança:  mais  confidé- 
rant  que  s’étant  imprudemment  engagé  à 
conférer  fur  les  terres  de  Caftille , il  étoit 
dangereux  pour  lui  de  réfifter  aux  vo- 
lontés d’un  roi  qui  étoit  maître  de  la 
liberté  ; il  donna  les  mains  au  traité , & 
convint  de  faire  irruption  fur  les  terres 
de  l’Arragonois , qui  étoient  frontières 
de  la  Navarre , pendant  que  le  Caftillan, 
en  feroit  une  autre  fur  celles  qui  coivfi- 
noient  avec  la  Caftille.  Le  roi  d’Arragon 
pris  au  dépourvu,  pour  s’être  trop  re- 
pofé  fur  la  foi  des  traités,  vit  lorfqu'il  s’y 
attendoit  le  moins  fes  états  attaqués  par 
deux  endroits.  Le  roi  de  Navarre  inveltit 
Sos,  place  fituée  au-deçà  de  l’Ebre , pen- 
dant que  le  roi  de  Caftille,  entrant  par 
l’autre  côté  de  ce  fleuve  dans  le  pays  de 
fon  ennemi , après  s’être  faifi  des  poftes 
qui  conduifent  à Calatayud,  alla  mettre 
le  fiege  devant  cette  ville  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  de  pied,  & d’en- 
viron dix  mille  chevaux.  Sos  tint  moins 
long-temps  que  Calatayud , qui  fe  défen- 
dit depuis  le  mois  de  juin  jufqu’en  fcp- 
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tembre  de  l'année  13Ô2 , mais  Calatayud, 
«k  J.  c\  fut  pris  comme  Sos , le  roi  d’Arragon 
iJt  * & n’ayant  pu  fe  mettre  allez  tôt  en  état  de 
le  i'ecourir.  En  chemin  faifant,  le  roi  de 
"CaUille  s’étoit  emparé  de  la  fortereile 
d’Hariza  ; Aréca,  Cétina , Alhama,  & 
quelques  autres  places  des  environs  fe 
rendirent  à Ton  approche.  O11  donna  quel- 
que repos  aux  troupes.  Dans  cet  inter- 
valle le  Caftillan  s’étant  retiré  à Séville  , 
& ayant  perdu  fon  fils,  le  prince  dom  Al- 
phonfe , au  commencement  de  l’hiver  , 
crut  devoir  faire  fon  teftament , pour  ab- 
jurer fa  fuccelîlon  aux  filles  qu’il  avoit 
eues  de  Fadilla , & à leur  défaut  à dom 
Juan,  qu'il  avoit  eu  de  Jeanne  de  Caftro. 
Par  ce  teftament , il  prit  tant  de  foin  d’ex- 
clure du  trône  non-feulement  fes  freres, 
mais  les  collatéraux  même  légitimes , 
qu’il  ordonna  , que  fi  quelqu’une  de  fes 
. filles  époufoit  le  comte  de  Traftamare, 
ou  Ferdinand  d’Arragon  fon  coufin-ger- 
main , dès-lors  elle  perdit  lè  droit  qu’il 
lui  donnoit  à la  couronne.  Pour  autorifer 
cette  difpofition  par  des  dehors  de  piété 
qui  témoignaflent  qu’il  l'avoit  fait  en 
prince  confcientieux  & chrétien , il  mar- 
qua le  lieu  de  fa  fépulture  dans  une  cha- 
pelle qu’il  faifoit  bâtir  , où  il  vouloit 
qu’on  l’enterrât  revêtu  de  l’habit  de  S. 
François,  entre  Padiila  & leur  fils  Al- 
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phonfe  , profanation  d'un  habit  fi  faint 
que  la  Providence  empêcha.  Mariana  de  j.  f. 
inféré  delà,  que  ce  prince  avoit  de  la  reli-  ^ » * 
gion  malgré  les  défordres  : je  crois  qu’on  U1  * 
en  peut  mieux  inférer  ^u’iljoignoitàfcs 
autres  défordres  le  facrilege  & l’hypo- 
crifie.  Il  n’eût  pas  plutôt  fait  ce  telle- 
ment injulle , qu’au  fort  de  l’hiver  il  ren- 
tre en  campagne  , & étant  revenu  fur  fes 
pas  du  côté  de  Calatayud,  pendant  que 
le  roi  de  Navarre  pourfuivoit  fes  con- 
quêtes du  côté  d'Exéca  & de  Thiermas, 
proche  de  Sos,  il  s’empara  de  prefque 
toutes  les  villes  qui  font  les  frontières  de 
l’Arragon  , depuis  la  Navarre  jufqu’au  N 

royaume  de  Valence  ; Borgia , Aranda, 

Malvenda  , Tarazone  , Tervel , &;  d’au- 
tres fàbîrent  le  joug  du  vainqueur.  De 
Tervel,  le  roi  de  Callille  étant  entré  dans 
le  royaume  de  Valence,  conquit  avec 
la  même  rapidité  Ségorbe  , Exérica  , 

]VIorviédro,&  alla  camper  fous  Valence 
même. 

La  monarchie  Arragonoife  fe  fentit 
ébranlée  à ce  coup,  & fa  ruine  parut 
d’autant  plus  inévitable,  qu’il  arrivoit 
tous  les  jours  au  roi  de  Caitille  de  nou- 
veaux fecours  Arranger»;  Louis  de  Na-  _ 

varre , frere  de  Charles,  s’étoit  rendu 
auprès  de  lui  avec  une  troupe  d’aventu- 
riers ; dom  Gilles  Fernandez  Carvaiihè* 
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■ ~ ~~  grand-maître  de  S.  Jacques  en  Portugal, 

ae  j.  c.  lui  avoir  amené  trois  cents  chevaux  ; le 

»^3  > & roi  de  Grenade  entrctenoit  fix  cents  che- 
vaux à fon  fervice.  Le  roi  d’Arragon 
envoya  par  tout  jusqu’aux  Maures  d'A- 
frique, il  ne  put  rien  obtenir.  La  France 
lui  difpofoit  des  troupes , mais  dans  la 
conjonélure  où  étoient  les  affaires  de  la 
monarchie  depuis  le  malheur  du  roi  Jean, 
l’état  ne  pouvoit  le  deffailir  de  celles 
qu’il  avoit  fur  pied;  il  falloitdonc  faire  de 
nouvelles  levées,  que  le  comte  de  Traf- 
tamare  rappellé  par  l’Arragonois , pref- 
foit  autant  qu'il  lui  étoit  poÜible  , mais 
qu’il  n'étoit  pas  atiffi  aifé  de  mettre  fur 
» pied  que  de  promettre.  Dans  cette  extré- 
mité, le  comte  qui  n’avoit  point  perdu  de 
vue  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  monter 
fur  le  trône  de  Callillc , & qui  n’étoit  en 
France  que  pour  y attendre  la  fai  fon  pro- 
pre pour  l’exécuter  , affembla  trois  mille 
chevaux , en  attendant  que  fes  amis  & les 
perfonnes  intéreffées  à venger  Blanche 
de  Bourbon,  lui  amenaffent  un  plus  grand 
fecours.  Il  fe  rendit  à temps  en  Arragon , 

& fe  joignit  au  roi  qui  l’attendoit  pour  -- 
aller  délivrer  Valence.  Le  roi  y mar- 
cha en  per  fon  ne  , aceompngné  du  brave 
comte,  & l’un  & l’autre  eurent  la  har- 
dieffe  d'offrir  la  bataille  à l'ennemi.  Le 
Caftillan,  dont  les  conquêtes  avoient  fort 
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affaibli  l'armée  par  le  grand  nombre  de  » 
garnifons  qu’il  lui  en  avoit  fallu  détacher,  d^N^E^8 
ne  voulant  pas  rifquer  une  adtion  déci-  1363 , & 
Eve,  fe  retira  à Morviédro , où  les  Arra- fmv* 
gonois  n’étant  pas  encore  en  état  de  le 
forcer,  ni  en  allez  grand  nombre  pour 
attaquer  à fa  vue  les  places  qu’il  avoit 
conquîtes , fe  retirèrent  de  leur  côté  à 
Burriana  pour  l’obferver. 

On  en  étoit  là  lorfqu’on  apprit  en  Ef- 
pagne  , que  Jean , roi  de  France , étoit 
mort  à Londres,  que  Charles  V l'on  fils 
lui  avoit  fuccédé  , & que  la  première 
chofe  qu'il  avoit  faite,  avoit  été  de  dépof- 
féder  le  roi  de  Navarre  des  places  qu’il 
àvoit  en  Normandie  & aux  environs  de 
Paris;  que  Bertrand  du  Guefclin,  ca 
pitaine  Bréton , avoit  avec  l’armée  de 
France  défait  Philippe,  freredu  Navar- 
rois , dans  une  bataille  où  ce  prince  avoit 
été  tué.  A cette  nouvelle,  Charles  de  Na- 
varre vit  bien  qu’il  devoit  fe  tenir  fur  fes 
gardes , d'autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas 
qu’on  préparoit  en  France  un  fecours  à 
Henri , comte  de  Traftamare , pour  ven- 
ger , en  appuyant  fes  delfeins , le  fang  de 
Blanche,  reine  de  Caftille,  que  Pierre  le 
Cruel  avoit  répandu.  Dans  cette  vue 
changeant  de  perfonnage , de  partial  il 
devint  médiateur.  Il  fe  joignit  à l’abbé 
de  Fefcam  , alors  nonce  du  pape  en  EB 


Digitized  by  Google 


104  Histoire  des  Révolutions 
^ 1 - pagne  , propofa  la  paix  & fut  écouté-, 
rrc  Pubüc  crut  l’aflaire  conclue,  par 
i3fi3  * * deux  mariages  agréés  également  des 
deux  cotés  ; l'une  d’une  fille  du  roi 
d’Arragon  avec  le  roi  de  Cafiille  , l'au- 
tre de  la  fille  aînée  du  roi  de  Caftille  & 
de  Marie  de  Padilla,  avec  dom  Juan, 
prince  d’Arragon.  On  fe  trompoit , le 
• Catlillan  mettoit  an  traité  pour  condi- 
tions lccrettes  deux  crimes  fi  noirs , que 
quoique  l’Arragonois  n'eût  pas  laconf- 
cience  tendre , la  propofition  lui  fit  hor- 
reur. On  ne  lui  demandoit  rien  de  moins, 
que  de  faire  mourir  l’infant  dom  Ferdi- 
nand d’Arragon  fon  frere , & le  comte 
de  Trallamare,  l’homme  du  monde  à qui 
il  étoit  le  plus  eflentiellement  obligé. 
L’embarras  où  fe  trouva  ce  prince  dans 
cette  conjoncture  fàcheufe  où  il  avoit 
befoin  de  la  paix,  & où  il  ne  la  pouvoit 
obtenir  qu’au  prix  de.  deux  actions  fi 
honteufes , retarda  la  négociation  ; il 
délibéra,  mais  en  homme  accoutumé  à 
ne  conclure  que  fur  des  raifons  d’intérêt. 
Si  l’horreur  du  crime  le  retint , elle  n'eut 
pas  la  force  de  l’arrêter , il  y ferma  enfin 
les  yeux,  & n’envifageant  que  l’utilité 
qui  lui  en  pouvoit  revenir,  il  penfa  que 
dom  Ferdinand  avoit été  plus  long-temps 
pour  lui  redoutable  ennemi  que  bon  frere; 
que  le  comte  de  Trallamare  ne  lui  pou- 
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voit  fervirtn  continuant  la  guerre  , qu'à  *-ja— 
lui  faire  donner  la  paix  qu’on  lui  ofFroit  à 
moindres  frais;  que  ces  deux  hommes  's6»*- 
afpirant  tous  deux  également  au  trône  de  4nr* 

Caftille,  lui  avoient  déjà  caufé  beaucoup 
d’embarras  ; que  tôt  ou  tard  il  fe  verroit 
dans  la  nécefiité  de  perdre  l’un  pour 
eonferver  l’autre , & qu’il  auroit  pour 
• ennemi  celui  qui  fe  crciroit  le  moins  de  . 
fes  amis.  Sur  ces  confidérations , la  mort 
de  l’infant  & du  comte  fut  réfolue.  S’il 
eli  vrai  ce  que'  quelques  écrivains  difenc, 
qne  le  comte  de  Traftamare  entra  dans 
le  complot  qui  fit  périr  dom  Ferdinand  , 

-Faétion  du  roi  d’Arragonfut  une  double 

peffidie  qui  en  augmente  la  noirceur,  & 

le  comte  ne  méritoit  pas  le  bonheur  qu’il 

eut  de  trouver  un  homme  allez  généreux  . 

pour  lui  fauver  la  vie  en  réfiltant  â la  1 

volonté  de  deux  rois  conjurés  à fa  perte. 

L’Arragonois  fit  mourir  l'on  frere  à Caf- 
tellon , près  de  Burrïana , & ayant  donné 
rendez-vous  au  roi  de  Navarre  à Un-  \ 

caltello , où  ils  avoient  invité  le  comte, 
fous  prétexte  d’une  conférence  à défient 
de  s’en  défaire , ils  propoferent  au  gou- 
verneur de  la  place,  dom  JuanRamire 
d’Arellano  , d’exécuter  cette  trahifon. 

Ce  brave  homme  le  refûfa , & protelia 
qu’il  ne  terniroit  point  fa  réputation  par 
une  action- fi  lâche.  Les  rois  avoient  pee 
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J/  nÂ’ée!'  mon^e  avec  eux  ’ & comte  de  Traf- 
de  j.  et  tamare  avoit  laiflé  aux  portes  de  la  ville 

lu\?  ' 81  h11^  cents  chevaux  de  fes  meilleures  trou- 
pes.  Le  gouverneur  d’ailleurs  rifquant 
tout , faifoit  entendre  qu’il  ne  fouffriroit 
as  qu’on  attentât  fur  la  perfonne  de 
Ienri , dans  un  lieu  où  il  commandoit 
une  garnifon  affez  forte  & allez  atta« 
t'hee  à lui , pour  fuivre  le  mouvement 
qu’il  lui  donneroit.  Par-là  ces  princes 
manquèrent  leur  coup.  On  ne  fait  fi  Arel- 
lano  avertit  dans  la  fuite  le  comte  du 
/ rifque  qu’il  avoit  couru  ; il  eft  probable 

qu'il  le  fit.  Henri  étoit  fon  ami,  & pou- 
voit  donner  imprudemment  dans  un  fé- 
cond piege  , s’il  eût  ignoré  le  premier: 
mais  s’il  le  fut , il  ne  fut  pas  moins  habi- 
lement le  diffimuler , prendre  fes  précau- 
tions , & n’engager  pas  deux  rois  , dont 
il  pouvoit  encore , tout  perfides  qu’ils 
étoient,  faire  un  bon  ufage , à fe  déclarer 
ouvertement  contre  lui.  Il  fit  plus , il  fe 
. ligua  avec  eux. 

Le  roi  de  Cafiille  ne  vouloit  plus  la 
paix , qu’il  n’a  voit  peut-être  jamais  bien, 
voulue , & le  roi  d’Arragon  vit  bien  qu’il 
ne  la  devoit  pas  efpérer , tandis  qu’il  au- 
roit  un  voifin  fi  inquiet  & fi  turbulent. 
Dans  cette  vue , ayant  gagné  le  roi  de:: 
Kavarre,  toujours  difpole  à changer  de 
parti  & à manquer  de  fidélité , il  convia* 


f 

Digitized  by 


4 

d'Estagne.  Liv.  V.  107 
avec  lui  d’admettre  dans  une  ligue  qu’ils  « — 
formeroient  pour  détrôner  leCaftillan, 
le  comte  de  Traftamare , dont  ils  crurent  1 363 , & 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  fe  fervir , qu’il  Cu,v* 
rr’avoit  été  de  le  perdre.  Le  comte  moins 
méchant,  mais  aufîi  fin  qu’eux*  diflimula 
qu’ils  l’avoient  voulu  perdre , & ne  penfa 
qu’à  tirer  avantage  de  la  nouvelle  confé- 
dération qu’on  projetoit.  Mais  il  prit  fes 
mefures  pour  fe  trouver  fans  rienrifquer 
à une  conférence  qu’ils  eurent  à Sos , 
où  ils  l'inviterent.  Là  on  rélolut  qu’on 
emploveroit  les  forces  des  deux  nations 
avec  ce  que  le  comte  en  avoit , & en  at- 
tendoit  encore  de  France , à détruire  le 
Caftillan , dont  on  partagea  par  avance 
les  états  de  telle  maniéré , que  le  Na- 
varrois  en  deveit  avoir  la  Biicaye  & la 
vieille  Caftille,  l’Arragonois , le  royaume 
de  Tolede  & le  royaume  de  Murcie, 

Henri  le  refte  avec  le  titre  de  roi.  Ce 
partage  étoit  chimérique , & fi  Pierre  le 
Cruel  n’eût  point  eu  d’autres  ennemis  que 
ceux-là,  le  roi  d’Arragon  étoit  plus  en 
danger  d’être  détrôné  par  le  roi  de  Cal- 
tille,  que  le  roi  de  Caftille  par  le  roi  d’Ar- 
ragon. La  ligue- n’étoit  pas  formée , que 
Pierre  le  Cruel  étant  entré  dans  le  royau- 
me de  Valence  par  la  Murcie , avoit 
déjà  pris  Alicante  , Muéla  , Callofa  , 

Dénia,  Gandie , Oiiva , & les  environs. 


/ 
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Delà  pénétrant  plus  avant,  il  avoit  af- 
^ ‘f*  fiégé  Valence  avec  une  groüè  armée  de 
«s6* , & terre,  & une  flotte  formidable  d’environ 
vingt-quatre  galères,  & de  quarante-fix 
gros  vaifieaux.  Dom  Bernard  Cabrera , 
i’age  vieillard,  autrefois  gouverneur  du 
roi  d’Arragon , depuis  fon  minilire  , & 
fouvent  général  de  fes  armées,  voyant 
la  fupériorité  des  forces  du  Caflillait 
fur  celles  de  fon  maître,  avoit  toujours 
été  d'avis  qu’on  mît  tout  en  œuvre  pour 
avoir  la  paix,  & s’étoit  oppofé  à la  li- 
gue , foutenant  qu'au-lieu  d'irriter  le 
vainqueur,  il  fulloit  le  lléchir  & le  ga- 
gner. Ce  confcil  prudent , par  rapport  à 
ce  que  l’efprk  humain  peut  prévoir,  fut 
fatal  à ce  grand  homme.  Le  roi  de  IN  a- 
\arre  & le  comte  de  Traliamare  qui 
n'y  trouvoient  pas  leur  compte,  rendi- 
rent Cabréra  fufpeft  à fon  roi , & comme, 
ïa  franchile  de  ce  feigneur  lui  avoit  fait 
beaucoup  d’ennemis , la  reine  d’Arra- 
gon, le  comte  de  Dénia  & un  grand 
nombre  d'autres  grands  du  royaume  , 
étant  entrés  dans  la  cabale  de  ceux  qui 
le  vouloient  faire  périr,  il  fut  pris,  con- 
damné au  fupplice,  & exécuté  publi- 
quement à Sarragolfe , comme  criminel 
d’état  : tant  en  toute  faifon  les  hauts 
rangs  font  expofés  aux  grands  orages  f 
Cependant  gn  preflbit  V alence  2 & 1$ 
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roi  de  Navarre  étoit  immobile , auflï  peu 
fidele  au  roi  d’Arragon  qu’il  l’avoit  été 
au  roi  de  Cartille.  L’Arragonois  pourtant  1364*,  ü 
ne  perdit  pas  cœur.  S’étant  rendu  à Bur-  fuiv- 
riana  avec  ce  qu’il  .aveit  de  troupes , 
accompagné  du  comte  Henri  & de  fon 
petit  camp  volant,  il  partit  hardiment 
pour  Valence,  & préfenta  encore  une 
ibis  la  bataille  au  roi  de  Caftille , qui  4 
pour  ne  pas  rifquer  de  perdre  en  un  jour 
ce  qu’il  avoit  conquis  en  plufieurs  cam- 
pagnes , ne  la  voulut  pas  accepter.  Il  fit 
même  éloigner  Ton  armée,  qu’il  fit  re- 
trancher dans  l'on  camp  , péndant  qu’il 
monta  lur  fa  flotte  pour  s’aller  mettre  à 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Culléra, 
où  le  vicomte  de  Cardonne  étoit  entré 
avec  dix-fept  galères  Arragonoifes , dont 
le  Caftillan  vouloit  fe  falfir  pour  être 
plus  maître  de  la  mer.  Une  fubite  tem- 
pête empêcha  le  fuccès.  de  cette  entre- 
prile.La  flotte  Cafiillane  fut  difîlpée,  & 
le  roi  même  penfa  périr.  Il  voulut  encore 
paroître  dévot  à la  fortie  de  ce  danger. 

Une  action  de  clémence  l’auroit  mieux 
perluadé,  qu’un  pèlerinage  qu’il  fit  les 
pieds  nuds  & la  corde  au  cou , à une 
églife  de  Notre-Dame , célèbre  dans  ces 
quartiers  là  , où  il  eft  croyable  que  la 
piété  eut  moins  de  part  à l’aêlfon  de  ■ 
grâces  qu’il  y alla  rendre  de  fon  falut  * 
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sr==s5=s  que  la  vanité  de  faire  penfer  que  le  Ciel 
s intérefloit  à fa  confervation. 

>36s  • * Le  roi  d’Arragon  foutint  allez  bien 
le  relie  de  cette  campagne  & le  commen- 
cement de  la  fuivante.  11  préfenta  une 
fécondé  fois  la  bataille  au  roi  de  Caliille, 
qui  l’évita  comme  la  première  j il  prit 
Morviédro  , fes  troupes  défirent  & 
tuerent  dom  G uttiere  de  Tolede , grand- 
maître  d’Alcantara , qui  y conduifoit  un 
convoi.  Dom  Gomez  de  Porras , qui 
commandoit  dans  la  place , au-lieu  de  fe 
retirer  après  l’avoir  rendue , mena  au 
comte  de  Traliamare  600  chevaux  de  fa 
garnifon.  Ces  avantages  relevoient  le 
courage  aux  Arragonois  ; mais  outre 
qu'ils  étoient  contrebalancés  par  de  nou« 
velles  conquêtes,  que  le  Caltillan  à la 
tête  d’une  non\breufe  armée  , continuoit 
de  faire  en  divers  endroits , ils  avoient 
trop  à reconquérir  pour  efpérer  que 
cette  guerre  , quelque  heureufe  qu’elle 
leur  pût  être  , leur  rendît  le  pays  qu’ils 
avoient  perdu.  On  en  étoit  là  lorfqu’on 
apprit , qu’enfin  les  amis  que  le  comte  de 
Traliamare  avoit  en  France , lui  avoient 
trouvé  une  armée  toute  propre  à exécu» 
ter  l’entreprife  qu’il  méditoit. 

Depuis  que  les  couronnes  de  France 
& d’Angleterre  étoient  en  paix , grand 
nombre  de  foldats  congédiés  s'étoient 
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attroupés  fous  des  chefs  accoutumés 
comme  eux  à vivre  de  pillage.  Il  étoit  dç  j.  c. 
fâcheux  de  les  fouffrir , & dangereux  de  *3^5  > & 
les  pouffer.  Ils  défoloient  les  campagnes  0 ' * 

& les  plus  grandes  villes  à peine  s’en 
pouvoient  garantir.  Ils  avoient  eu  la 
hardiefiè  d'entreprendre  fur  Avignon , 
quoique  le  pape  y fût  en  perfonne  , & 
qu’il  les  eût  excommuniés.  Leurs  com- 
pagnies étoientcompofées  de  François, 
d’Angiois , d’Allemans , de  Gafcons , de 
Bretons , de  Navarrois,  de  Flamans , qui 
ne  reconnoiffoient  prefqueplus  de  domi- 
nation , que  celle  des  capitaines  qu'ils 
s'étoient  choifis.  Leurs  brigandages  leur 
avoient  fait  donner  le  nom  de  pillars,  ils 
s’appelloient  eux -mêmes  les  grandes 
compagnies  , & le  peuple  les  nommoit 
Malandrins.  On  étoit  fort  embarrafîe  à 
trouver  les  moyens  de  purger  la  France 
de  cette  efpece  de  voleurs.  Il  falloit  leur 
faire  la  guerre,  ou  leur  en  trouver  une 
pour  les  employer.  Ni  l’un  ni  l’autre 
n’étoit  aifé  j toute  guerre  ne  convenoit 
pas  à des  gens  accoutumés  à ne  manquer 
de  rien  dans  un  pays  riche  & fertile  ; & il 
Convenoit  encore  moins  au  roi  de  France 
d’occuper  contre  des  voleurs  les  forces, 
dont  il  prévoyoit  bien  qu’il  auroit  bien- 
tôt befoin  contre  les  Anglois.  Ce  fut 
dans  cette  conjoncture  que  les  amis  du 
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r— comte  de  Trailamare  , ayant  remontré 
^années  au  monarque  François , que  PEfpagne 
, & étoit  un  pays  qui  pourroit  tenter  les  pii* 
iulv‘  lars , & que  puifqu’il  dcfiroit  envoyer  des 
troupes  à ce  fcigneur,  il  n’en  pouvoit 
trouver  de  plus  propres  pour  l’entre- 
prife  dont  il  s’agilfoit  ; ie  roi  chercha 
quelqu'un  capable  de  leur  mettre  en  tête 
cette  expédition , & de  les  y conduire 
lui-même.  Perlbnne  ne  lui  parut  plus 
propre  à exécuter  ce  deffein  que  le  brave 
Bertrand  du  Guefclin.  Ce  conquérant 
de  la  Caftille,  & ce  reftaurateur  de  la 
France , n’étoit  devenu  grand  capitaine 
que  pour  'avoir  été  bon  foldat.  11  étoit 
- d’une  ancienne  noblefle  de  Bretagne  ; 
mais  dans  fa  maifon  les  biens  n’égaloient 
pas  les  avantages  de  la  naiflànce.  11  étoit 
laid,  mal  fait,  groilier,  ôrdéplaifoit  fi  fort 
à fes  parens  , que  quoiqu'il  fût  Painé  de 
fes  freres , il  avoit  été  traité  dans  fon  en- 
fance , comme  s’il  eût  été  leur  valet.  Ses 
mœurs  dures  & turbulentes  Pavoient  fait 
regarder  comme  un  mauvais  fujet , qui 
déshonoreroit  fa  famille  par  fa  violence 
& par  fa  férocité.  Il  avoit  paru  n’avoir 
d’autre  talent , que  pour  fe  battre  contre 
fes  égaux , pour  les  commettre  les  uns 
contre  les  autres  , & entretenir  entr’eux 
une  efpece  de  guerre , où  il  y en  avoir 
toujours  quelqu’un  de  blefle.  On  voyoit 
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bien  que  fon  inclination  étoit  pour  les  ar-  L- J 

mes , mais  Ion  pere  prenant  ion  courage  Je  j.  c 
pour  un  effet  de  brutalité , craignoit  de  ^5  , * 
lui  donner  une  épée,  dont  il  appréhcn-  Ll" 
doit  qu’il  ne  fe  fervit  plutôt  pour  lui  at-  » 
tirer  des  affaires , que  pour  acquérir  de 
l'honneur.  Bertrand  voyant  que  fes  pa- 
reils ne  faifoient  rien  pour  fa  fortune  , 
voulut  en  être  l’artifan  lui-même , & fit 
bientôt  des  aurions  qui  firent  connoitre , 
qu’on  s’étoit  trompé  dans  le  pronofiie 
'qu’on  avoit  fait  de  lui.  La  nobleffe  de 
Bretagne  étoit  alors  divifée  entre  les 
partis  de  Blois  & de  Montfort , pour  la 
fuccefîîon  au  duché.  Le  jeune  du  Guef- 
clin  ayant  oui  dire , que  celui  de  Blois, 
foutenu  par  la  France,  étoit  plus  jufte 
que  celui  de  Montfort , qui  étoit  appuyé 
par  l’Angleterre,  fe  jeta  dans  le  premier 
fans  autre  examen , & s’ y fit  remarquer 
dès  qu’il  y parut.  Sans  chercher  de  com- 
mandement , il  fe  vit  bientôt  à la  tête  de 
tous  fes  égaux , par  une  fupériorité  de 
génie  pour  la  guerre  , à laquelle  chacun 
déféra.  Par  tout  où  il  fe  trouvoit , il  de- 
venoit  le  chef  & l’ame  de  toutes  les  civ- 
treprifes,  & ceux  à qui  le  caraftere  don- 
noit  le  droit  de  commander , reconnoif- 
foient  en  lui  un  droit  fupérieur , auquel 
fans  peine  ils  fe  foumettoient.  L’art  au 
refte  ne  contribua  rien  à lui  donner  cette 
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fupénorité,  ce  fut  un  pur  effet  du  génie. 
Du  Guelclin  ne  devint  jamais  ni  plus 
poli , ni  plus  politique  que  la  nature  l’a- 
voit  fait.  La  droiture  de  fon  efprit , la 
fincérité  de  fon  cœur,  la  fermeté  de  fon 
courage  , Inapplication  à fon  métier , la 
fidélité  à fes  maîtres  , l’attachement  aux 
loix  reçues  parmi  les  braves  gens  à la 
guerre,  la  fcience  des  campemens,  des 
poftes , des  champs  de  bataille  , la  pré- 
voyance , Tadtivité , l'art  de  ménager  les 
oecafions , l’amour  de  la  gloire  ,1e  mépris 
du  danger,  acquirent  à, ce  grand  capi- 
taine l’afcendant  qu’il  prit , lans  l’affec- 
ter , fur  tous  les  guerriers  de  fon  parti , 
& le  rendirent  redoutable  à ceux  des 
partis  oppofés.  Une  parole  de  lui  aux 
loldats  avait  tous  les  effets  de  l’élo- 
quence pour  les  perfuader  & pour  leur 
donner  tous  les  mouvemens  qu’il  vou- 
loit  : ils  le  fuivoient  aveuglément,  & ne 
doutoient  point  de  la  victoire  quand  il 
les  menoit  au  combat.  Ce  fut  particulié- 
rement ce  talent  qui  le  fit  choifir  de 
Charles  V pour  déterminer  fes  aventu- 
riers à l’entreprife  de  Caftille.  Aufli  les 
eut-il  bientôt  perfuadés.  Il  ne  lui  fallut 
que  le  temps  de  les  aller  trouver  , & d’a- 
mener au  roi  leurs  chefs , parmi  lefquels 
Hugues  de  Caurelée , célébré  Angiois , 
tenoit  le  premier  rang.  L’expédition 
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étant  publiée , Jean  de  Bourbon , comte 
de  la  Marche , voulut  être  de  la  partie , 
pour  venger  Blanche  fa  parente  des  * * 
cruautés  de  fon  tyran.  Sa  naiiïance  le  lit  fuv‘ 
déclarer  général  , mais  fa  jeuneffe  ne 
permettant  pas  qu’on  lui  confiât  la  con- 
duite d’une  fi  difficile  entreprife  , Ber- 
trand du  Guefclin  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l’armée  & de  la  direction 
du  chef.  On  ne  fait  pas  même  trop  bien  fi 
le  prince  fit  le  voyage  ; nos  hiitoriens 
François  le  difent , les  Efpagnols  n’en 
conviennent  pas  : je  vois  des  raifons  de 
part  & d’autre  qui  m’empêchent  de  déci- 
der. Il  m’efi  également  douteux  fi  le 
maréchal  d’Andrehem  pafla  les  monts 
avec  du  Guefclin  , comme  quelques 
écrivains  l’aflurent.  Il  efi  certain  qu’un 
grand  nombre  de  François  , gens  de 
qualité  & de  fervice , beaucoup  de  gen- 
tilshommes Bretons , parens  ou  amis  de 
Bertrand , Raccompagnèrent  dans  cette 
expédition , & eurent  fous  lui  grande 
part  au  commandement  de  l’armée , qui 
fi  nous  en  croyons  Froiffard,  montoit 
bien  à 30,000  hommes.  Le  roi  donna 
ordre  à leurfubfiftancejufqu’à  leur  fortie 
du  royaume.  Et  le  pape  qui  avoit  cru  en 
être  quitte  pour  donner  aux  Malandrins 
l’abfolution  des  cenfures  qiRils  avoienc 
encourues,  fut  obligé  pour  s’en  défaire 
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*■  de  leur  donner  encore  de  l’argent.  Après 
Je  i.  c.  que  cette  partie  de  rarmee  tut  reconci- 
& liée  à l’églife  , tons  prirent  la  croix,  & 
de  la  couleur  dont  étuit  celle  qu’ils  por- 
toient , ils  le  firent  nommer  les  compa- 
gnies blanches. 

La  joie  fut  grande  en  Arragon,  lorf- 
qu’on  apprit  qu’un  tel  fecours  vcnoit  au 
comte  de  Traftamare.  Le  comte  alla  au- 
devant  le  plus  loin  qu’il  put , & le  roi 
s’avança  jufqu’à  Barcelone  , pour  y 
voir  les  feigneurs  François.  Ils  en  re- 
curent  tout  le  bon  accueil  & toutes  les 
careïïes  qu’ils  en  pouvoient  attendre.  Il 
fit  de  grandes  largefles  aux  troupes,  & 
donna  même  à du  Guefclin,  Borgia  en 
titre  de  comté.  Comme  ce  prince  n’étoit 
pas  homme  h oublier  Tes  intérêts , la  pre- 
mière chofe  qu’il  fit  fut  de  renouveller 
avec  le  comte  le  traité  déjà  fait  entr’eux 
pour  la  ceflïon  de  la  Murcie,  qu’il  de- 
firoit  fur-tout  avoir.  Car  pour  le  royau- 
• me  de  Tolede  il  paroit  qu’il  s’en  défilla  , 
& qu'il  ne  demanda  avec  la  Murcie  que 
quelques  places  à fa  bienféance  du  côté 
de  la  Sierra-Molina , qui  donnoiênt  une 
entrée  trop  facile  aux  Caftillans  dans  fes 
états.  Quelques-uns  difent,  que  les  Fran- 
çois commencèrent  par  lui  reconquérir 
ce  que  le  Caliillan  lui  avoit  pris  : mais  il 
me  paroit  plus  probable , félon  ce  que 


d’Espagne.  Lïv.V%  1 1 7 
d’autres  ont  écrit , qu  il  le  recouvra  par 
la  néceflité  où  fe  trouva  Pierre  le  Cruel , 
de  retirer  les  garnilbns  pour  en  renforcer 
fon  armée  ; elles  lui  profitèrent  de  peu  ; 
la  plupart  fe  dilfiperent  en  chemin , & 
d’autres  s’allerent joindre  aux  François, 
dont  Alphonfe,  comte  de  Dénia,  con- 
fin-germain  du  roi  d’Arragon , avec  une 
grande  partie  de  lanoblefle  Arragonoife, 
avoit  déjà  groffi  l’armée.  Dans  l’embar- 
ras où  fe  trouva  le  roi  de  Caftille  en 
cette  conjoncture,  le“feigneur  d’Albret 
accouru  à fon  fecours  par  oppofition  au 
comte  de  Foix , qui  s’étoit  déclaré  pour 
le  parti  contraire  , lui  donna  un  confeil 
qu’il  ne  fuivit  pas  , & qui  étoit  l'unique 
relfource  qui  lui  reliât  pour  fe  conferver. 
Ce  feigneur  lui  repréfenta,  que  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  Françoife  étant 
compofée  d’un  ramas  de  vagabonds  qui 
ne  faifoient  la  guerre  que  pour  s’enrichir,, 
il  n’y  avoit  rien  de  plus  facile  à un  prince 
opulent  comme  lui , & qui  avoit  beau- 
coup d’argent , que  de  les  corrompre  & 
de  les  débaucher , que  leur  fidélité  n’d- 
toit  pas  à l’épreuve  du  plus  & du  moins  ; 
qu’il  lui  donnât-de  quoi  les  acheter,  & 
qu’il  les  lui  livreroit  infailliblement  ; qu’il 
avoit  parmi  eux  des  amis  qui  fe  charge- 
raient de  la  négociation  , & qu'il  lui  ré»* 
pondoit  du  fuccès.  Dieu  aveugle  ceux 
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qu’il  veut  punir  : Pierre  rejeta  ce  cou- 
i'eil  , & quoiqu’il  n’eût  autour  de  lui 
qu’un  foible  débris  de  Tes  troupes , dont 
la  plupart  l’avoient  abandonné , il  prit  le 
chemin  de  Burgos. 

L'armée  Françoife  cependant  étant 
partie  de  Sarragoflé , où  le  roi  d’Arra- 
gon  s’étoit  lié  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  le  comte  de  Traftamare^,  par 
le  projet  d’un  mariage  entre  fa  fille  Eléo- 
nore Jean, alors  fils  unique  du  comte, 
s’avançoit  vers  Calahorra.  Pour  ne  point 
perdre  de  temps,  les  François  avoient 
lailîê  derrière  eux  Alfaro , dont  la  garni- 
fon  eût  été  allez  forte  pour  l’arrêter  , 
mais  qui  ne  l’étoit  pas  allez  pour  leur 
nuire.  Calahorra  ne  iê  fit  pas  forcer.  La 
haine  qu’on  y avoit  pour  le  roi  de  Caf- 
tille  autant'que  la  crainte  des  François, 
en  ouvrit  les  portes  à Henri.  Dom  Fer- 
nand Sanchez  de  T ouar , qui  y comman- 
doit  comme  gouverneur , vint  avec  l’é- 
vêque du  lieu  fans  attendre  de  fomma- 
tion , lui  en  apporter  les  clefs.  Il  y entra 
comme  en  triomphe,  & avec  les  mêmes 
acclamations  du  peuple  que  s’il  eût  été 
déjà  roi.  Aulîi  ne  fut-il  pas  long-temps 
fans  l’être.  On  le  prefla  d’en  prendre  le 
nom , & du  Guefcün  étoit  de  ceux  qui 
jugeoient  à propos  qu’il  le  prît.  Il  s’en 
défendit  avec  un  air  de  modeftie , qui  al- 
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luma  encore  plus  le  zele  de  ceux  qui  lui  — ■ - 
en  avoient  fait  la  propofition  , & du  de^c! 
Guefclin  prenant  la  parole  : n Seigneur , »366  » & 
lui  dit-il,  » pour  donner  confeil  dans  une  lu,v‘ 
r>  entreprife  importante , il  faut  conlidé- 
» rer  deux  choies , la  première  fi  elle  eft 
« utile  au  bien  public , la  fécondé  fi  on  a 
y>  les  moyens  de  l’exécuter  fûrement. 
r>  Entreprendre  contre  le  bien  commun 
« pour  les  intérêts  particuliers  , c’eft 
r>  injuftice;  entreprendre  fans  avoir  de 
» quoi  exécuter  ce  qu’on  entreprend, 
r>  c’eft  témérité.  Par  ces  deux  réglés 
r»  rien  ne  vous  manque  de  tout  ce  qui 
» vous  peut  porter  à vous  déclarer  roi 
r>  de  Caftille.  Ce  n’eft  pas  un  roi  que 
r>  vous  venez  détrôner , c’eft  un  monltre 
r>  altéré  de  lang , dont  vous  venez  déli- 
« vrer  une  nation  tloriflante  , votre 
» patrie , l’héritage  de  vos  aïeux.  Vous 
» ne  pouvez  ouvrir  les  yeux  que  vous 
r>  ne  voyiez  la  noblelfe  avilie , perfécu- 
*>  tée  , outragée  , détruite , le  peuple 
*>  épuifé  , opprimé  , la  monarchie  en- 
r>  tiere  ébranlée  jufques  dans  fes  fonde- 
» mens , par  un  prince  fans  équité , fans 
» humanité , fans  religion.  Toutes  les 
r>  parties  de  l’état  vous  regardent  com- 
r>  me  le  vengeur  des  maux  .qu’il  leur  a 
r>  fait  fouffrir , & comme  le  libérateur 
*»  que  Dieu  a accordé  à leurs  vœux* 

* t 
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*=^™  n pour  faire  ceffer  une  tyrannie  plus  dure 
ac  l^c!  » que  ne  fut  à leurs  peres  celle  des 
\Y>6 , & „ ]\Iaures  qui  les  fubjugucrent.  Souve- 
r nez-vous  que  vous  êtes  fils  de  ces 
r>  Fernands  & de  ces  Alphonfes , qui  ont 
jt,  exterminé  ces  premiers  tyrans  ; né  de 
n leur  fang , ayez  leur  zele  pour  un  pays 
r qui  leur  fut  fi  cher , détruifez  le  nou- 
r>  veau  tyran  qui  en  opprime  la  liberté  , 
n qui  en  renverfe  toutes  les  loix , qui  le 
v>  remplit  d’affaflinats.  Emparez-vous 
r>  d’un  feeptre  qu’il  déshonore.  On  ne 
r>  vous  l’aura  pis  plutôt  mis  en  main , 

* que  Pierre  n’aura  plus  de  fujets.Nous 
r>  n'aurons  pas  la  peine  de  le  pouffer  : 

* il  tombera  de  lui-même,  haï  & aban- 
r>  donné,  comme  il  efl  déjà,  de  la  plu** 
r>  part  des  bons  Callillans.  Le  refie  n’at- 
r tend  qu’un  chef  pour  le  fuivre , & vous 
r>  n’aurez  pas  plutôt  pris  le  nom  de  roi , 
y»  que  Pierre  ceffera  de  l’être.  Vous 

* avez  ici  une  armée  capable  des  plus 
n grandes  conquêtes  : vous  n’en  aurez 
r>  pasbefoin , ofez  vous  déclarer  roi , & 
r>  vous  l'êtes  «.  A peine  du  Guefclin 
eût  parlé , qu’il  s’éleva  une  voix  confufe , 
Caftille pour  le  roi  Henri.  On  leva  l'éten- 
dard royal , & chacun  rendit  au  nouveau 
monarque  , qui  s’étoit  laifle  aifément 
perfuader  ce  qu’il  fouhaito.it  avec  ar- 
deur , les  hommages  & les  honneurs 

qu’on 
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qu'on  rend  à la  fouveraine  puiffance.  Le 
premier  ufage  qu’il  en  fit , fut  de  répandre  ’f.r'c. 
& de  donner , fuivant  en  cela  fon  inclina-  *366  , Je 
tion  autant  que  les  réglés  de  la  politique. * 

Il  rendit  la  Bifcaye  à Tello.  Il  donna  Al- 
buquerque  à Sanchez  avec  le  titre  de 
comte,  à Bertrand  du  Guefclin  Trafta- 
mare  , à Hugues  de  Caurelée  Carrion  , 
à dom  Alphonfe  d’Arragon , comte  de 
Dénia  & de  Eibagorce , Villéna  qu’il 
érigea  en  marquifat.  Il  lui  donna  en  mê- 
me temps  toutes  les  terres  qu’avoit  au- 
trefois pofledées  dom  Juan  Emmanuel  \ 
enfin  il  n’y  eut  point  d’officiers  confidé- 
rables  dans  l’armée  qui  ne  reçuffent  de  lui 
quelque  récompenfe  confidérable , quel- 
que château , ou  quelque  terre  dans  la 
Caffille , pour  eux  & pour  leur  pollérité. 

Après  avoir  fait  ces  préfens , Henri 
„ profitant  de  l’ardeur  de  les  troupes , les  * 
mena  droit  à Burgos  , où  il  favoit  que 
le  roi  fon  frere  s’étoit  trouvé  fort  aban- 
donné. Il  prit  en  chemin  Navarette  , 
Briviefca,  laiffa  Logrogno,  qui  auroit 
pu  trop  long-temps  l’arrêter,  & appro- 
chant de  la  capitale , il  en  trouva  les  dé- 
putés qui  venoient  au-devant  de  lui. 

Pierre  étoit  forti  de  leur  ville  défefpérant 
de  la  pouvoir  défendre , quoique  les  ha- 
bitans  lui  euffent  offert  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  d’eux  pour  la  conferver.  Il  leur 
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*=^2*  avoir  même  laifîe  la  liberté  d’admettre 

année»  jjeniq  ^ fuppol'é  qu  *il  fe  prélentàt  , & 

U\v  * **  ne  & cruflènt  pas  en  état  de  foute- 
nir  un  allez  long  fiege  , pour  attendre 
qu’on  les  fecourût.  Mais  par  un  procédé 
bizarrerie  pouvant  s'empêcher  de  verfer 
du  fang  fur  le  point  de  partir  pour  To- 
lède , il  avoitfait  mourir  dom  Juan  Fer- 
nandez de  Toüar,  feulement  parce  qu’il 
étoit  frere  du  gouverneur  de  Calahorra , 
qui  avoit  ouvert  fes  portes  à Henri. Cette 
adtion  aulfi  cruelle  qu’imprudente  & 
hors  de  faifon , renouvella  la  haine  pu- 
blique contre  ce  prince  incorrigible  , 
pour  qui  le  devoir  ic  la  compailion  com- 
mençoient  à infpirer  d’autres  fentimens. 
Les  députés  de  Burgos  invitèrent  le  nou- 
veau roi  à venir  chez  eux  prendre  fo- 
lemnellement  la  couronne , ne  le  traitant 
encore  que  de  comte  , mais  l'aflurant 
qu’apres  cette  cérémonie , il  feroit  traité 
comme  roi.  Il  entra  dans  la  ville  aux  ac- 
clamations du  peuple,  & fut  couronné 
dans "l’églife  du  monaftere  de  las  Huel- 
gas  , fur  la  fin  du  printemps  de  l’année 
1 3 66.  La  plus  grande  partie  de  la  vieille 
Caftille  fuivit  l’exemple  de  la  capitale  ; 
le  royaume  de  Léon  en  fit  autant , & en 
moins  de  vingt-cinq  jours,  le  nouveau  roi 
fe  vit  reconnu  par  autant  de  provinces  & 
de  villes  qu’il  en  relloit  encore  à l’ancien. 
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Il  ne  coûta  que  de  s’avancer  pour  ac- 
, croître  fon  empire.  Tolede  le  reçut  avec 

les  plus  vives  démonftrations  de  joie  ; il  1366  ",  » 
paflà  le  Tage,  & pourfuivant  plutôt  le  fuiv' 
roi  que  la  conquête  de  fes  villes , qui  ou- 
vroient  d’elles-mêmes  leurs  portes  , il 
obligea  ce  malheureux  prince , que  tout 
le  monde  abandonnoit , à fortir  enfin  du 
royaume  , emportant  avec  lui  d'aflèz 
grands  tréfors,  mais  éprouvant  que  le 
plus  grand  tréfor  d’un  roi  ell  l’amour  de 
fes  fujets.  Il  fe  retira  d'abord  en  Portu- 
gal , mais  on  lui  refufa  l’afyle  qu’il  de- 
mandoit.  Il  paffa  en  Galice , & y laiflant 
de  nouvelles  marques  de  fa  cruauté  , par 
la  mort  de  dom  Suéro , archevêque  de 
Compoftelle , & de  dom  Pedre  Alvarez 
fon  archidiacre  , tous  deux  de  la  maifon 
de  Tolede , il  alla  s’embarquer  à la  Co- 
rogne avec  dom  Fernand  de  Caftro  fon 
ami  fidele , & trois  de  fes  enfans  les  plus 
âgés , dom  Juan  né  de  fon  faux  mariage 
avec  Jeanne  , fœur  de  Caftro , Confiance 
& Ifabelle , filles  de  Padilla , dont  l’aînée 
Béatrix  étoit  morte.  Avec  ce  trifte  dé- 
bris d’une  fi  haute  fortune  , Pierre  le 
Cruel  alla  implorer  le  fecours  du  prince 
de  Galles  , qui  gouvernoit  alors  la 
Guyenne  & les  autres  provinces  Fran- 
çoiles  , cédées  à Édouard  fon  pere  , par 
le  traité  de  Bretigny.  Il  prit  terre  à 
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p Bayonne } & y attendit  des  nouvelles  du 
années  ince  Angiois , qu’il  envoya  avertir  à 
î6û’,  flc  Bourdeaux  du  fujet  de  fon  arrivée.  > 

,,i,r-  Pendant  ce  temps-là , Henri  fe  vit  li 
maître  & fi  aimé  des  Caftillans  , que 
quoiqu’il  prévît  allez  qu’il  auroit  la 
guerre , il  crut  la  pouvoir  foutemr  fans  e 
fecours  des  étrangers  , qui  étoient  a la 
charge  de  fes  fujets.  Il  les  récompenfa 
magnifiquement , & les  renvoya  chargés 
de  préfens , autre  leur  folde  qu’il  leur  fit 
payer  avec  une  exaélitude  dont  ils  furent 
iontens.  Le  roi  d’Arragon  en  arrêta  une 
partie  avec  Hugues  de  Caurelee , dans 
le  delfein  apparemment  deles  faire  palier 
en  Sardaigne , où  les  nouveaux  troubles , 
qui  ne  cellbient  de  s’élever  dans  cette 
ille , demandoient  du  fecours.  Les  au- 
tres repalferent  les  monts , allez  riches 
pour  vivre  chez  eux  en  attendant  que 
quelque  nouvelle  guerre  les  engageai  à 
reprendre  parti.  Henn  en  retint  1500 
chevaux  avec  Bertrand  du  Guefchn , le 
Begue  de  Vilaine , le  Bâtard  de  hoix, 
6t  quelques  autres  feigneurs  François  ; 
ce  nombre  lui  parut  fuffifant  avec  le 

zele  que  les  Caftillans  témoignaient  avoir 

pour  fon  fervice , pour  empecher  le  roi 
exilé  de  remettre  le  pied  dans  le  royau- 
me , où  le  nouveau  roi  fe  crut  fi  allure , 
qu’il  fit  venir  d’Arragon  fa  femme,  avec 
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l'infante  Eléonore , dellinée  pour  époufe 
à fon  fils  , que  les  états  tenus  à Burgos , 
enfuite  de  la  révolution  , avoient  déjà 
reconnus  pour  prince  & pour  héritier  de 
Caltille.  Trop  de  profpérité  le  trompa. 
Le  prince  de  Galles  avoit  pris  la  pro- 
tection du  malheureux  Pierre  , & le 
prince  de  Galles  n’entreprenoit  rien 
dont  il  ne  vînt  fûrement  à bout.  C’étoit 
le  plus  grand  capitaine , comme  le  plus 
honnête  homme  de  fon  temps.  Rienjuf- 
ques-là  n’avoit  réfifté  à i’afcendant  de  ce 
génie  , fous  qui  la  France  entière  avoit 
plié.  Il  avoit  défait  deux  de  nos  rois  en 
deux  batailles  fignalées.  Philippe  lui 
avoit  échappé  à Crecy  : mais  Jean  ne  lui 
échappa  pas  à Poitiers  , où  avec  toutes 
les  forces  de  fon  royaume  , il  avoit  fuc- 
combé  fous  l’effort  de  ce  héros  encore 
tout  jeune , & qui  pouvoit  à peine  comp- 
ter 10,000  hommes  dans  fon  armée.  La 
gloire  d'en  avoir  défait  50.000,  & pris 
un  grand  roi  prifonnier , avoit  donné  à ce 
vainqueur  moins  de  luftre  que  fa  modef- 
tie  dans  l’ufage  de  fa  viêtoire , & dans  les 
honneurs  qu’il  rendit  après  la  bataille  au 
vaincu.  Comme  il  n'avoit  plus  rien  à de- 
firer  pour  rendre  fa  mémoire  immortelle, 
peut-être  n’auroit-il  plus  rien  entrepris 
fi  fa  générofité  n’eût  été  piquée  , à la 
vue  d’un  roi  fugitif  & détrôné  pat  fes 
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fujets,  de  l’honneur  de  le  rétablir.  On 

^Années  qU’à,  ja  générofité  il  fe  mêla  de  l’ému- 

i3>'>  i *>  htion,  & qu’il  eut  été  moins  touché  de 

la  mauvaife  fortune  de  Pierre , fi  la  bonne 

fortune  d’Henri  n’eût  pas  été  l’ouvrage 

des  Franço’s.  Quoi  qu’il  en  loit,  le  prince 

de  Galles  ne  fut  pas  plutôt  averti  que  le 

roi  de  Callille  étoit  à Bayonne  , qu’il 

l’invita  à venir  à Bourdeaux , où  il  le 

reçut  avec  tout  le  bon  accueil  & toute  la 
> 

magnificence  pollible.  Avant  néanmoins 
que  de  lui  rien  promettre , il  voulut  avoir 
l’avis  de  fon  conieil,  & confulter  le  roi 
fon  pere.  Le  confeil  fut  fort  partagé.  Le 
roi  fon  pere  lui  manda , que  l’entreprife 
étoit  digne  de  lui,  s’il  la  pouvoit  exécu- 
ter , mais  que  c’étoit  à lui  de  voir  s’il 
avoit  aflez  d’hommes  & d’argent.  La 
princeflè  de  Galles  fa  femme  étoit  du 
ientiment  de  ceux  qui  le  détournoient  de 
donner  fa  proteélion  à un  fi  méchant 
homme , &:  que  toutes  les  nations  regar- 
doient  comme  l’horreur  du  genre  hu- 
main. Après  avoir  tout  entendu  , le 
prince  conclut  en  faveur  de  Pierre.  r>  Il 
r>  eft  roi , il  eft  malheureux , s’écria-t-il , 
ji  il  faut  le  défendre.  Il  eft  mauvais  roi , 
r>  l’adverfité  eft  une  bonne  école  pour  fe 
n corriger,  c’eft  à' Dieu  de  connoître 
n de  fes  crimes  , & à-»nous  de  l’aider 
v>  dans  fpn  malheur  «. 
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Cotte  réfolution  étant  prife , le  prince 
fit  fes  préparatifs.  Il  afîcmbia  lés  troupes , 
& rappella  les  Anglois  qui  étoient  ref- 
tés  en  Arragon.  Il  eut  bientôt  une  grofTe 
armée , & peu  d armées  ont  eu  de  meil- 
leurs chefs.  Jacques,  fils  du  feu  roi  de 
Majorque,  s’étant  échappé  d’une  cage 
de  fer,  où  le  roi  d' Arragon  fon  oncle, 
ufurpateur  de  fes  états  , l’avoit  long- 
temps tenu  enfermé  , après  diverfes 
aventures , avoit  époufé  Jeanne,  reine  de 
Naples,  & voulant  profiter  de  la  guerre 
qu'il  voyoit  allumée  en  Efpagne,  pour 
rentrer  dans  fes  biens  paternels,  s’étoit 
rendu  en  même  temps  que  Pierre  le 
Cruel  à Bourdeaux  , pour  fuivre  le 
prince  de  Gai  es,  &t  l’engager  dans  fes 
intérêts.  Édouard  envoya  d’Angleterre 
le  duc  de  Lancaftre  joindre  fon  frere  , 
Jean  de  Grailly  Captai  de  Buch.  I e 
feigneur  d’Albret  avec  ia  nobîeiïe  grollic 
l’armée  moins  qu’il  n’eût  voulu  ;le  prince 
ayant  pris  quelque  ombrage  du  grand 
nombre  qu’il  en  amenoit  , & l’ayant 
obligé  d’en  laifier  une  partie  dans  fes 
états  ; le  comte  d’Armagnac  , le  brave 
Chandos , Olivier  de  Clifion , le  feigneur 
de  Retz  , Hugues  de  Caurelée , Thomas 
Felleton , & d’autres  capitaines  fameux , 
pour  s’être  trouvés  à tant  de  batailles  , & 
pour  avoir  eu  part  à tant  de  victoires, 
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furent  employés  au  commandement.  On 
jeNjNF'c!  ^Ut  en  Peine  des  paflages  ; on  avoit  be- 
i$66,  & foin  du  roi  de  Navarre  , qui  pouvoit 
occuper  fes  détroits , & arrêter  la  marche 
des  troupes  du  côté  des  monts.  La  con- 
joncture n’eut  pas  paru  favorable  à lier 
avec  ce  prothée  , fi  on  eut  moins  connu 
fon  inconftance.  Après  avoir  trompé 
par  fes  fourberies  les  rois  d’Arragon  & 
de  Caltille , craignant  leurs  reflèntimens, 
fi  jamais  ils  venoient  à faire  la  paix  , il 
s’étoit  réconcilié  avec  le  roi  de  France  ; 
il  lui  en  avoit  coûté  Mantes  & Meu- 
lan  , & il  avoit  accepté  Montpellier  en 
échange  de  fes  prétentions  fur  la  Bour- 
gogne & fur  d’autres  terres  : mais  il  étoit 
au  moins  en  repos  , & pouvoit  au  beloin 
le  répondre  d’un  grand  fecours  de  fes 
vaflkux  François , s’il  étoit  attaqué  par 
les  Espagnols.  Il  ne  paroiflbit  pas  natu- 
rel qu'il  eût  pu  favorifer  une  entreprife  fi 
dire&ement  contraire  à la  France,  contre 
le  plus  cher  de  fes  alliés , fi  le  prince  de 
Galles  n’eût  fu , que  ni  l’honneur , ni  l’in- 
térêt même  ne  prévaloient  jamais  long- 
temps fur  la  légèreté  de  ce  roi.  Dans 
cette  vue,  il  l’invita  à venir  conférer  à 
Bayonne  avec  le  roi  détrôné  & lui , fous 
l’efpérance  qu’il  lui  donna  de  lui  ména- 
ger de  grands  avantages  dans  un  traité 
qu’il  méditoit.  Charles  accourut  ; ces 
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princes  fe  virent,  & il  fut  convenu  en- 
tr’eux , que  fi  Pierre  étoit  rétabli , il  don-  je"jNhc\ 
neroit  à FAnglois  la  Bifcaye , & lui  rem-  «367  * 
bourferoit  l’argent  qu’il  auroit  avancé f,iv' 
•pour  la  paie  de  fes  troupes  ; qu’il  céde- 
roit  au  jN'avarrois  moyennant  le  paf- 
fage,  les  villes  de  Calahorra  , de  Nava- 
rette  & de  Logrogno  * & que  jufqu’à  ce 
que  le  Caftillan  eût  fatisfait  à ce  traité  , 
fes  deux  filles  demeureroient  en  otage 
deçà  les  monts.  Ces  conventions  faites 
on  fe  fépata*  & Charles  ne  fut  pas  plu- 
tôt de  retour  dans  fa  capitale , qu’étant 
follicité  par  Henri  de  fermer  fes  détroits 
au  prince  de  Galles  , il  s’y  engagea  aulK 
facilement , moyennant  d’autres  promef- 
fes  , qu’il  s’étoit  engagé  de  les  laiffer 
libres.  Le  prince  de  Galles  avançoic 
cependant  avec  une  armée  formidable  , 

& le  nouveau  roi  de  Caftille  qui  ne  s'é- 
toit  pas  endormi,  en  avoit  une  fur  fa 
frontière  capable  de  l’arrêter.  Il  lui  étoit 
venu  du  fecours  de  France , & beaucoup 
de  jeune  nobleffe  s’y  étoit  jointe  pour 
plaire  au  roi,  qui  les  y avoit  invités.  Le 
marquis  de  Villéna  & le  comte  de  Ro- 
cabertin , & d’autres  feigneurs  Arrago- 
nois  engagés  - dans  ce  parti  , avoient 
attiré  plufieurs  guerriers  d’Arragen.  Les 
Caftillans  fervirent  fidèlement  celui  qu’ils 
avoient  choifi  pour  apporter  remede  aux 
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maux  que  Pierre4e  Cruel  leur  avoit  faits. 
1 ANNKB*  Cette  armée  ne  mJnquoit  pas  d’officiers 
13 û/,  & d’expérience  & de  valeur  , non  plus  que 
fu‘v*  celle  des  Anglois.  Henri  & du  Gueiclin 
avoient  peu  d’égaux  pour  le  commande* 
ment  général.  Dom  Telle , dom  Sanche , 
freres  du  roi,  le  Bâtard  de  Foix,  Al- 
phonfe  d’Arragon  ne  cédoient  point  aux 
plus  habiles  dans  le  métier.  Entre  deux 
partis  fi  puilfans  , le  déloyal  roi  de  Na- 
varre'fe  trouva  fort  embarrafle.  Il  les 
craignoit  également,  ne  pouvant  devi- 
ner qui  feroit  vainqueur.  Le  plus  fur 
étoit  d’empêcher  le  paflàge  au  prince  de 
Galles  : mais  c'étoit  un  voifin  puiflànt 
qu’il  s’alloit  attirer  furies  bras , & dont  il 
pouvoit  avoir  befoin  dans  le  peu  de  dif- 
pofition  qu'il  fe  fentoit  à être  conliant  à 
bien  vivre  avec  Charles  V,  qu’il  haïfloit 
toujours  dans  le  fonds  , & dont  il  étoit 
également  haï.  Dans  cette  perplexité  il 
crut  fe  tirer  habilement  d'embarras  , par 
\ une  nouvelle  fourberie  qui  ne  trompa 

perfonne , qui  penfa  lui  être  fatale  à lui- 
même  , & dont  l'heureux  prince  de 
Galles  tira  toute  l’utilité.  Olivier  de 
Mauny,  gentilhomme  Breton , comman- 
doit  dans  le  château’de  Borgia  pour  Ber- 
trand du  Guefclin  fon  parent.  Charles 
sysnt  lié  avec  lui , le  pratiqua  dans  le  def- 
fein  de  lé  faire  arrêter  un  jour  qu’il  iroit 
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â la  chafle  aux  environs  de  fon  château , ' - - 

afin  de  fe  pouvoir  difculper  de  l’événe-  ^j^c! 
ment  du  paflage,  fous  prétexte,  vrai-ijG: . * 
femblablement , que  ne  pouvant  fe  ré-fuv* 
pondre  de  l’empêcher  , il  étoit  bien  aife 
qu’on  ne  Paccufât  pas  de  l’avoir  laifle 
forcer  Mauny  connut  l’indigne  artifice 
de  Charles , & le  détefia.  Pour  en  tirer 
néanmoins  quelque  avantage , foit  pour 
les  intérêts  communs , foit  pour  les  fiens 
particuliers , faifant  femblant  de  n’en  rien 
appercevoir , il  arrêta  le  roi  de  Navarre 
félon  qu’ils  étoient  convenus , & fit  plus 
qu’il  n’avoit  promis.  Dès  qu’il  fut  in- 
formé que  ce  roi  infidèle  avoit  envoyé 
300  chevaux  au-devant  du  prince  de 
Galles  pour  le  recevoir  à l’entrée  des 
défilés  de  Roncevaux , que  l’armée  A n- 
gloife  pafîoit  déjà,  il  le  fit  étroitement 
garder  jufqu’à  ce  que  f ilfue  de  la  guerre 
lui  apprît  l’ufage  qu’il  en  devoit  faire.  ‘r 
Henri  n’eût  pas  plutôt  été  inftruit  que 
les  Anglois  étoient  en  Navarre , qu’il 
partit  de  Burgos , & mena  fes  troupes 
camper  près  du  bois  de  Bagnarez  , où 
ayant  tenu  confeil  de  guerre , il  mit  en 
délibération  , s’il  chercheroit  à donner 
bataille,  ou  s’il  fe  contenteroit  d’obfer- 
ver  le  mouvement  des  ennemis  pour 
prendre  fon  parti.  Du  Guefclin  qui  n’eut 
jamais  peur , opina  à temporifer , & deux 
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J“fT!r,a-  ambafladeurs  de  France  qui  fui  voient 
rfc  N;.ac!  l'armée , furent  de  fon  avis.  Ils  repréfen- 
fuuf  * * terent  à Henri , qu’il  ne  pouvoit  atten- 
dre aucun  fruit  d'une  bataille,  qu'un  peu 
plus  de  gloire , fuppofé  qu’il  la  gagnât  ; 
mais  que  s’il  la  perdoit , le  royaume  de 
Caltille  étoit  perdu  pour  lui  , que  le 
fuccès  d’une  bataille  elt  un  de  ces  événe» 
mens  dont  perfonne  ne  peut  fe  répondre , 
qu’il  n'eft  pas  prudent  de  hazarder  une 
grande  fortune  pour  avoir  plus  de  réputa- 
tion ; que  la  réputation  même  d’être  fage 
eft  préférable  dans  un  roi , à celle  d’être 
toujours  viétorieux  , & qu’un  général 
qui  fait  rendre  les  efforts  de  fes  ennemis 
inutiles , eft  plus  eltimable  en  certaines 
rencontres , que  celui  qui  les  repou  fie 
avec  témérité  ; qu’il  étoit  incertain  de 
vaincre  les  Anglois  fi  fouven  t vainqueurs, 
&:  commandé  par  un  général  qui  n'avoit 
point  été  vaincu , & qu’il  étoit  fur  au 
contraire  de  les  laffer,pour  peu  qu’il  vou- 
lût traîner  la  guerre  en  longueur , de  les 
affamer  en  leur  coupant  les  vivres , d’en 
faire  périr  une  partie  en  les  amufant  dans 
un  pays , dont  l’air  ne  leur  convenoit  pas, 
qu’ils  s’en  retourneroient  d’eux-mêmes , 
& qu’ils  fe  trouveraient  heureux  qu’on 
tie  les  arrêtât  pas  aupafîage.Tel  fut  l’avis 
•de  nos  François  ; ce  devoit  être  celui  des 
jàfpagnols,  ils  prirent  maj-à-pro- 
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pos  le  génie  françois  en  cette  occafion.  — -- 
Henri  réfolu  de  combattre , fit  avancer  £ 
l’armée  jufqu’en  Alava , pour  s’oppofer  1367  , si 
à quelques  détachemens  de  cavalerie  r“,v* 
Angloife , qui  portoient  le  ravage  & l’in- 
cendie dans  tous  les  lieux  de  leur  paf- 
fage.  Il  s’étoit  rangé  en  bataille  à la  vue 
des  Anglois  près  de  Saldriano , dans  un 
porte  fort  avantageux,  ayant  à dos  une 
montagne  qui  couvroit  fon  armée  de  ce 
côté-là  ; il  s’attendoit  que  le  prince  de 
Galles  s’avanceroit  pour  le  combattre  : 
mais  il  avoit  affaire  à un  général  expéri- 
menté, qui  favoit  prendre  fon  terrain, 
î*  & qu’on  ne  faifoit  pas  donner  dans  un 
piege.  Le  prince  laiifant  Henri  dans  fon 
porte  , alla  pafler  PEbre  à Logrogno , 
qu’un  gouverneur  fidele  au  roi  Pierre,  lui 
avoit  confervé  jufques-là,  & qu’Henri 
occupé  ailleurs , avoit  trop  négligé  de 
foumettre.  Il  campa  près  deNavarette, 
réfolu  d’employer  fes  troupes  à conqué- 
rir dans  le  royaume , & à fe  faire  comme 
autant  de  remparts  des  places  de  l’en- 
nemi contre  l’ennemi  même,  s’il  ne  trou- 
voit  pas  occafion  de  le  combattre  fans 
défavantage.  Il  ne  l’attendit  pas  long- 
temps ; Henri  retournant  fur  fes  pas, alla 
camper  près  de  Najare , où  ils  n’étoient 
plus  féparés  que  par  une  petite  riviere, 
que  fon  impatience  lui  fit  pafler.  Ce  fut 
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-^‘l— - là  que  le  troifieme  d'avril  de  l’an  1367 , 
fe  donna  cette  fameufe  bataille  que  l’on 
^7  » & nomme  diverfement,  ou  de  Najar , ou  de 
Navarette,  & à qui  nôus  donnons  en 
France  plus  communément  le  dernier 
nom.  Les  détails  en  font  diflférens  dans 
les  auteurs  qui  en  ont  fait  le  récit.  Tous 
conviennent  de  l’événement.  En  voici 
les  circonltances  les  plus  liires.  L’aile 
droite  de  l'armée  Efpagnole  étoit  com- 
mandée par  Bertrand  du  Gueiclin , qui 
avoit  avec  lui  fes  François  , & par  dom 
Sanche  , comte  d'Albuquerque,  avec  la 
meilleure  partie  de  la  noblefle  Caftil- 
lane.  Dom  Tello , frere  de  Henri, avoit 
l’aîle  gauche  avec  le  marquis  de  Villéna; 
le  roi  étoit  au  corps  de  bataille , & avoit 
près  de  lui  Alphonfe , comte  de  Gijon, 
l’on  fils  naturel.  Le  prince  de  Galles  avoit 
mis  à la  tête  de  fon  aile  droite  le  duc  de 
Lancaftre,  le  connétable  de  Guyenne 
Chandos  ; Mariana  qui  ne  paroît  pas 
avoir  connu  ce  grand  capitaine  , met 
Hugues  de  Caurelée  en  fa  place  : ils  y 
pouvoient  être  tous  deux.  Le  comte 
d’Armagnac  & le  feigneur  d'Albret  , 
avoient  la  conduite  de  l’aîle  gauche.  Le 
prince  avec  le  roi  Pierre, & dom  Jac- 
ques, infant  de  Majorque , étoient  dans 
le  corps  de  bataille.  Dans  cette  ordon- 
nance on  combattit,  & les  écrivain} 
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mêmes  Efpagnols  avouent , que  fi  leur  a-^-=g 
dom  Tello , brave  d’ailleurs  & bon  capi-  ^kkée* 
taine , avoit  imité  Bertrand  du  Guefclin,  ,36l  , * 
la  victoire  étoit  à Henri.  Du  Guefclin  fuir* 
avoit  mis  en  défordre  le  duc  de  Lancafire 
& fes  gens , lorfque , fans  qu'on  fâche 
pourquoi , le  prince  dom  Tello  prit  la 
fuite,  & fut  fuivi  par  toute  l’aîle  qu’il 
commandoit.  En  ce  moment  le  relie  de 
l’armée  s’ébranla,  quelqu 'effort  que  fif- 
fent  le  roi  & les  chefs  pour  1 affermir. 

Henri  fit  des  prodiges  de  valeur  , le  Bâ- 
tard de  Foix  fe  fit  remarquer  par  des  ac- 
tions extraordinaires , & fi  du  Guefclin 
n’eût  été  enveloppé  par  l’aîle  Angloife 
qui  venoit  de  vaincre , & qui  au-lieu  de 
fuivre  les  fuyards , étoit  tombée  fur  lui 
tout-à-coup  , la  viéloire  balançoit  en- 
core, & il  n’étoit  pas  impoliîble  aux 
François  & aux  Caffillans  de  la  remettre 
dans  leur  parti.  Le  fens-froid  du  prince 
de  Galles , & une  préfence  d'efprit  à 
laquelle  rien  n’échappoit.,  contribua 
beaucoup  à la  fixer  dans  le  fien.  A la  ba* 
taille  deCrecy  il  avoit  vaincu  en  foldat, 
à la  bataille  de  Navarette  il  vainquit  en 
grand  capitaine  , toujours  vaillant , tou- 
jours attentif  à tous  les  mouvemens  des 
troupes , & donnant  de  fon  polie  les  or- 
dres , félon  les  divers  événemens , auflï 
Çr.Qmptement  & aulïi  à propos  que  s’il 
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gügj.  eut  été  par  tout.  On  ne  dit  point  le  nom- 
^NjNÉ“  bre  des  morts  : celui  des  prilonniers  fut 
iX6 7’,  & grand.  Du  Guefclin  combattit  long- 
fuiv.  temps  feul , appuyé  contre  lin  pan  de 
muraille  qui  fe  trouva  là  par  hazard. 
(Quelques-uns  difent , que  le  roi  Pierre 
étant  lurvenu,  ordonna  qu'on  ne  lui  fit 
point  de  quartier , mais  qu’heureufement 
îe  prince  de  Galles  fe  trouva-là  pour  le 
conferver,  & qu'il  fut  le  feul  à qui  Ber- 
trand voulut  rendre  fon  épce.  Henri  avoit 
combattu  en  foldat  depuis  qu’on  avoit 
cefl’é  de  l’écouter  comme  roi  & comme 
capitaine.  11  ne  combattit  pas.  en  défef- 
péré.  Une  fecrette  perluafion  de  ce  que 
lui  réfervoit  la  fortune,  le  fit  penfer  à fe 
retirer.  D’abord  il  fe  renferma  dans  Na- 
jare,  mais  il  n'y  demeura  pas  long-temps  i 
il  prit  le  chemin  de  Soria , & fe  fauva  en 
Arragon,  accompagné  dedom  Juan  de 
Luna  , de  dom  Fernand  Sanchez  de 
Touar , & de  dom  Alphonfe  Pérez  de 
Gufinan , pendant  que  la  reine  Jeanne  fa 
femme  & fa  famille,  forties  de  Burgos  au 
bruit  de  fa  défaite,  fe  rendoient  de  leur 
côté  à Sarragofîe,  pour  éviter  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  Pierre  le 
Cruel.  Cette  prineeflé  fut  fui  vie  dans  fa 
retraite  de  dom  Gomez  Manrique,  ar- 
chevêque de  Tolede,  & de  dom  Lope 
Fernandez  de  Luna , archevêque  de  Sar* 
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ragoïïe,qui  éroient  demeurés  avec  elle  à ‘ — 
Burgos.  Le  roi  Henri  pafla  fans  s'arrêter,  NjN*c! 
ne  croyant  pas  qu’étant  malheureux , il  y 1367  * & 
eût  fureté  pour  lui  auprès  d’un  homme  du  fu,,‘ 
caractère  dont  étoit  le  roi  d’Arragon  ; la 
reine  n’y  fut  pas  long-temps,  le  mauvais 
accueil  qu’on  lui  fit , l’obligea  de  fuivre 
fon  mari  en  France,  où  ils  trouvèrent 
dans  l’amitié  qu'avoit  notre  Charles  V 
pour  Henri,  un  port  afïuré  après  leur 
naufrage , des  terres  & des  penfions  pour 
fubfifter , & des  reffources  pour  les  ré- 
tablir. 

Pendant  qu'on  cherchoit  les  moyens 
en  France  de  relever  les  efpérances  de 
Henri , Pierre  le  Cruel  y travailloit  con- 
tre l'on  intention  en  Efpagne.  Le  prince 
de  Galles  n’avoit  rien  omis  pour  l’enga- 
ger à fe  concilier  l’amour  de  les  peuples, 
par  un  changement  de  conduite , &il  n’y 
avoit  rien  gagné.  Sur  le  champ  de  bataille 
même  il  avoit  exercé  fa  vengeance  contre 
des  prifonniers  de  qualité , qui , par  fon 
ordre, furent  pâlie  au  fil  de  l’épée , & il 
en  auroit  fait  mourir  davantage,  fi  le 
prince  de  Galles  n’eût  employé  l’autorité 
que  lui  donnoit  la  force  qu’il  avoit  en 
main,  pour  arrêter  fa  barbare  fureur.Déja  _ 
il  avoit  fait  maflacrer  dom  Y nigo  Lopez 
d’Horofco,  dom  Gomez  Carillo  de  Quin- 
tana , dom  Sanche  de  Mofcofo  , grand- 
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=s  commandeur  de  l’ordre  de  S.  Jacques  , 
[*  dom  Alphonfe  Geoffroi , & dom  Garde 
& Ténorio,fils  de  Pamirante,  lorfque  le 
prince  Anglois  furvenant,  empêcha  qu’il 
ne  pafsâc  outre  , & lui  parlant  dans  des 
termes  très-durs , qu’il  accompagna  des 
plus  fauglans  reproches lur  fa  cruauté, 
il  fit  ceffer  cette  horrible  boucherie.  D’il- 
lufires  familles  doivent  aux  foins  de  ce 
héros  la  conlervation  de  leurs  noms.  Il 
lailîà  aller  quelques-uns  de  ces  prifon- 
niers  de  guerre  fur  leurs  paroles, il  en  en- 
voya d’autres  deçà  les  monts , du  nom- 
bre defquçls  fut  du  Guefclin  , qui  étant 
plus  craint  que  les  autres,  recouvra  plus 
tard  fa  liberté.  Parmi  ceux  qui  la  durent 
au  prince,  on  compte  dom  Pedre  Té- 
norio , qui  étant  depuis  entré  dans  l’état 
eccléfialtique,  fit  fous  le  régné  fuivantuti 
grand  rôle  dans  les  affaires  politiques, 
dotn  Péro  Lopez  d’Ayala  , qui  avoit 
porté  la  bannière  du  roi  Henri  dans  la 
bataille,  & a écrit  la  vie  du  roi  Pierre 
avec  un  fiel  qui  le  rend  fufpeét.  Il  falloit 
qu’il  en  eût  beaucoup  pour  ne  s*cn  tenir 
pas  à la  vérité;  il  n’étoit  pas  néceflaire  de' 
charger  le  tableau.  Il  futfifoit  de  repré- 
fenter  ce  prince  tel  qu’il  étoit,  pour  le 
rendre  odieux  à la  pollérité.  Le  roi  de 
Navarre  croyoit  profiter  de  l’avantage  de 
fes  alliés  pour  obtenir  fa  délivrance;  mais 
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il  y a apparence , que  du  caractère  dont 
ils  le  connoifibient , ils  l’aimoient  mieux  dgNjNL“ 
prifonnier  que  libre.  Il  eut  à l'on  indultrie  «s/5?*  » & 
fa  liberté,  qui  lui  devoit  au  moins  coûter  fulv‘ 
de  l’argent.  Olivier  de  Mauny  voulut  en 
avoir  rançon.  Le  roi  fut  contraint  de  la 
promettre  : mais  après  l'avoir  promile , 
il  invita  le  gentilhomme  de  la  venir  rece- 
voir à Tudeile  : à quoi  le  Breton  s’ac- 
corda, pourvu  qu’on  lui  envoyât  un  in- 
fant de  Navarre  en  otage.  Charles  ac- 
cepta la  condition,  & Mauny  partit  avec 
lui  : mais  il  ne  fut  pas  arrivé  qu’il  fut  ar- 
rêté , mis  aux  fers  , menacé  du  dernier 
fupplice  s'il  ne  faifoit  rendre  l’infant.  Le 
gentilhomme  fut  bienheureux  de  fortir 
de  prifoti  en  rendant  le  prince:  mais  il 
fut  doublement  imprudent,  de  fe  fier  à 
un  tourbe  qu’il  avoit  lui-même  trompé. 

Il  étoit  alfez  difficile  , que  deux  hom- 
mes d'une  humeur  aulli  différente  que 
Pierre  le  Cruel  & le  grand  prince  de 
Galles , fufiènt  long-temps  d'accord  en- 
femble,  lur-tout  l’intérêt  lurvenant  à l’aij- 
tipathie naturelle.  Pierre  rentra  en  poffef- 
fion  de  l'on  royaume  aulli  ail'ément  qu’il 
avoit  été  chaffé.  Les  princes  victorieux 
furent  reçus  dans  Burgos  fans  aucune 
contradiction,  & là  les  villes  les  plus  éloi- 
gnées envoyèrent  volontairement  leurs 
clefs, quelques-unes  s’en  dii'penferent , 
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,mjf  . - mais  on  n’y  fit  pas  d’attention  ; on  fup- 
tSNfg  pofa  que  pour  les  foumettre  il  ne  falloit 
r * * ^ue  S X Pr^enter  1 & le  roi  crut  n’avoir 
pas  befoin  que  le  prince  Anglois  s’en  mê- 
lât. Il  étoit  quefiion  de  le  fatisfaire  , & de 
s’acquitter  des  promeflês  qu’il  lui  avoit 
faites  à Bayonne  ; mais  le  prince  de 
Galles  s’apperçut  bientôt,  que  Pierre 
avoit  promis  à Bayonne  ce  qu’il  ne  tien- 
droit  pas  à Burgos.  En  vain  il  lui  repré- 
fenta  les  conditions  de  leur  traité , le  roi 
11e  lui  témoigna  pas  qu’il  eut  intention 
d’y  manquer , mais  il  lui  apporta  des  ex- 
cufes  pour  en  différer  l’exécution,  qui  lui 
firent  d’abord  foupçonner  qu’il  ne  l’exé- 
cuteroit  pas.  L’épuifement  où  étoit  le 
royaume  de  Caitille  lui  fervit  de  prétexte 
pour  ne  lui  point  donner  d’argent , & 
l’indocilité  des  Cantabres  pour  ne  lui 
point  livrer  la  Bifcaye.  11  viloit  à le  fati- 
guer, & à l’engager  à repafler  les  monts , 
en  lui  faifant  appréhender  qu’un  trop 
long  féjour  enEipagne,  ou  ne  préjudi- 
ciât à fes  troupes,  ou  ne  ruinât  fes  affaires 
en  France.  Le  prince  vit  bien  l’artifice , 
& parut  réfolu  d’attendre  l’accomplilfe* 
ment  du  traité  pour  ramener  fon  armée 
en  Guyenne  ; mais  il  avoit  affaire  à un 
homme  qui  avoit  plus  d’une  refiource, 
pour  ne  le  pas  laiffer  contraindre  à faire 
ce  qu’il  vouloit  éviter.  Pierre  feignit,  que 
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pour  fe  mettre  en  état  de  i'atisfaire  à l'a  - ~ 3 
promeffe , il  avoit  befoin  de  deux  précau-  d*Nj!Lc! 
tions  , l’une  de  s’affurer  du  roi  d’Arra-  » & 
gon,  ennemi  dangereux  & offenfé , Tau-  fuiv‘ 
tre  de  faire  un  voyage  en  Andaloufie , où 
il  pouvoit  trouver  de  l’argent.  La  propo- 
fition  étoit  plaufible , & honnêtement  1® 
prince  de  Galles  ne  put  refufer  d’y  con- 
fentir.il  contribua  même  de  fes  bons  of- 
fices pour  moyenner  la  paix  avec  le  roi 
d’Arragon,  auprès  de  qui  Hugues  de 
Caurelée,  qui  en  étoit  connu  & aimé,  fut 
envoyé  pour  la  négocier.  La  paix  ne  fe 
put  conclure  fi-tôt,  mais  on  obtint  une 
iùfpenfion  d’armes,  qui  produifit  le  même 
effet  que  la  paix,  effet  auflï  contraire  à 
Tattente  de  l’Anglois  trompé , que  favo- 
rable aux  intentions  de  l’infideie  Caftil- 
lan.  Pierre  affuré  de  l’Arragonois , ne 
craignit  plus  trop  le  prince  de  Galles.  Il 
alla  en  Andaloufie  , où  au-lieu  de  penfer 
aie  fatisfaire,  il  commença  par  donner 
une  libre  carrière  à fa  vengeance.  En  une 
nuit, il  fit  conduire  au  fupplice  ou  maffa- 
crer  inhumainement  par  lès  foldats,feize 
perfonnes  dans  Cordoue  & à Séville  ^ 
entré  plufieurs  autres  Boccanegra , un 
Ponce  de  Léon,  feigneur  de  Marchéna, 

& la  mere  de  dom  Juan  Alphonfe  de 
Gufman  Donna  Urraque  d’Ol'orio , que 
.par  une  fureilr  inouie  contre  une  femme 
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de  cette  nailfance , il  fit  brûler  vive  avec 
une  fille  nommée  Ifabelle  Davalos,  na- 
tive d’Ucéda  , qui  par  un  mouvement 
d’amitié  du  génie  de  la  nation,  entra  dans 
le  bûcher  à la  fuite  de  fa  maîtreiïe , pour 
tenir  fa  robe  dans  un  état  de  décence , 
lorfqu’elle  viendroit  à s’agiter  par  la  vio- 
lence de  la  douleur. 

Le  prince  de  Galles  apprenoit  ces 
nouvelles  à Burgos  avec  autant  d'hor- 
reur , qu'il  avoit  de  dépit  que  Pierre  dif- 
férât toujours  fous  de  nouveaux  pré- 
textes de  lui  tenir  les  paroles  données. 
La  pefte  s'étoit  mife  dans  fon  armée,  qui 
dépériflbit  tous  les  jours,  & lui-même  fut 
attaqué  d’un  mal  qui  eut  de  longs  inter- 
valles, mais  qui  néanmoins  le  conduifit 
au  tombeau.  Son  indignation  redoubla 
quand  après  de  fi  longs  délais , Pierre  fe 
plaignit  que  fes  troupes  ruinoient  entiè- 
rement le  royaume,  lui  faifant  entendre 
que  s’il  ne  les  remenoit  en  G uyenne,  il  ne 
leveroit  jamais  en  Caftille  ce  qu’il  falloit 
pour  les  payer.  Le  prince  eutbefoinde 
toute  fa  fagefîè  pour  combattre  facolere 
en  cette  occalion  11  confidéra  néanmoins 
qu’il  étoit  en  pays  étranger, que  fon  ar- 
mée étoit  affoiblie  ; qu'il  étoit  malade  & 
peu  en  état  de  penfer  à conquérir  la  Caf- 
tille ; qu'il  n’y  pouvoir  même  être  plus 
long-temps  fans  expofer  la  Guyenne  au 
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danger  d’être  furprile  par  les  François 
fous  un  roi  attentif  à tout,  & fachant  dçNjN/c! 
mieux  que  nul  autre  prince  profiter  des  13^7  , * 
occafions.  De  fi-  fortes  raifons  l’oblige- fulv* 
rent  à modérer  fon  reflentiment , & à 
prendre  le  parti  du  retour , en  retenant 
les  otages  de  Pierre,  pour  l’obliger  au 
moins  par-là  à garder  des  mefures  avec 
lui.  Quelques-uns  difent,  qu’il  fit  dès- 
lors  un  traité  fecret  avec  les  rois  de  Na- 
varre & d’Arragon , par  lequel  il  étoit 
porté  , qu’ils  joindroient  leurs  forces 
l’année  fui  vante  pour  attaquer  le  Caftil- 
lan  , & partager  les  états  entr’eux.  Je 
doute  fort  de  cette  ligue  : mais  fi  elle  eft 
vraie , elle  fut  inutile.  Henri  qui  ne  s’en- 
dormoit  pas,  fut  bientôt  en  état  de  la 
prévenir  , par  les  fecours  qu’il  trouva 
en  France,  où  le  roi  & les  princes  du 
fang  s’empreflerent  à l’envi  de  contribuer 
à fon  rétabliflèment.  Le  duc  d’Anjou, 
gouverneur  du  Languedoc,  reçut  ordre 
du  roi  de  l’aider  de  troupes  , d’équi- 
page , d’argent.  Il  eut  bientôt  une  nou- 
velle armée,  à laquelle  les  prifonniers 
François , Arragonois  , Caltillans  , qui 
avoient  payé  leur  rançon  depuis  la  ba- 
taille de  Navarette  , s’étoient  rendus 
de  toutes  parts.  Le  Bâtard  de  Foix,  le 
Begue  de  Villaine,  dom  Bernard  Ca- 
brera , comte  d’Ofione , qui  depuis  la 
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- mort  de  ion  pere  s’étoit  retiré  d’ Arragon, 
,£rt  où  Ton  avoit  confifqué  fes  biens , & s’é- 
fufr  ’ & t0^  attac^^  au  Partl  d’Henri,  fe  rendi- 
rent auprès  de  lui.  Le  feul  du  Guefclin 
lui  manquoit.  Le  prince  de  Galles  fans 
doute , par  un  prelfentiment  fecret  du 
mal  qu’il  fcroit  à l’Angleterre,  refufoit 
de  le  mettre  à rançon.  Tant  de  gens  de 
crédit  néanmoins  travailloient  à fa  déli- 
vrance , même  parmi  les  amis  du  prince , 
que  Ton  n'en  défefpéroit  pas. 

Les  villes  qui  n’avoient  point  envoyé 
leurs  clefs  à l'ancien  roi , attendoient  tou- 
jours le  nouveau , & avoient  profité  pour 
ne  fe  point  rendre  de  la  méfintelligence 
des  vainqueurs.  Ségovie  , Avila  , Pa- 
lence  , Salamanque  & Valladolid  fe 
confervôient  encore  pour  Henri.  Henri 
d’ailleurs  apprenoit  que  Pierre  étoit  plu  s 
hai  que  jamais , que  les  grands  & le  peu- 
ple de  Caftille  le  fouffroient  encore  plus 
impatiemment  , depuis  qu'ils  avoient 
goûté  la  douceur  d’un  autre  régné.  Heu- 
reufement  encore  pour  lui , Pierre  s'é- 
toit  brouillé  avec  le  pape  : ce  prince  après 
la  journée  de  Navarette , avoit  fait  mou- 
rir le  grand-maître  d’un  ordre  militaire 
de  S.  Bernard , le  pape  l’avoit  excom- 
munié , & lui  avoit  envoyé  lignifier 
l'excommunication  par  un  prêtre  , qui 
s’étoit  rais  dans  une  chaloupe  à l’em- 
bouchure 
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•bouchuredu  Guadalquivir;  celui-ci  avoit  — - 
épié  le  moment  que  le  roi  pafloit  fur  le  deNj’Kc! 
rivage , pour  demander  à lui  parler , fous  *3<»3  , * 
prétexte  qu’il  avoit  à lui  dire  des  nou- fuiv’ 
velles  de  l’orient  ; & lui  ayant  de  fa 
chaloupe  même  prononcé  lafentence  , il 
s’étoit  fauvé  ; Pierre  avoit  couru  rifque 
de  fe  noyer  en  pouffant  fou  cheval  à toute 
bride  vers  le  prêtre , l’épee  à la  main  poul- 
ie tuer.  Sa  colere  s’étoit  tournée  contre 
le  pontife  ; il  l’avoit  menacé  , & le  pape  * 
avoit  jugé  à propos  d’appaifer  un  prince 
capable  de  toutes  les  extrémité»,  en  lui 
accordant  que  les  papes  ne  nommcroient 
plus  aux  évêchés , ni  aux  maîtrifes  de 
Caftille,  que  du  confentement  des  rois  ; 
atteinte  fâcheufe  au  faint-fiege  , qui  per- 
dit par-là  une  pofleflion  où  il  avoit  été  fi 
long-temps , & où  il  n’eft  pas  rentré  de- 
puis. Cette  plaie  faignoit  au  cœur  du 
Saint-Pere  qui  déjà  favorable  à Henri , 
le  devint  encore  davantage  , & Paida  de 
tout  ce  qu’il  put. 

Henri  ayant  affemblé  fes  troupes  ,prit 
fon  chemin  par  l’Arragon , pana  par  la 
vallée  d’Andorre , & marcha  avec  tant 
•de  diligence , que  PArragonois  n’eut  pas 
le  temps  de  s’oppofer  à fon  paffage  , 
comme  il  en  avoit  intention.  Quand  il  fut 
arrivé  fur  les  bords  de  PEbre  , ayant  de- 
mandé s’il  étoit  en  Caftille , quelqu’un 
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lui  répondit  qu'il  y entroit.  Alors  defcen-  - 
JlTc.  dant  de  cheval  il  le  mit  à genoux , fît 
. & une  croix  fur  le  fable  ,&  élevant  fa  voix, 
il  jura  qu’il  ne  fortir oit  jamais  du  pays  , 
qu’il  n’y  eût  accompli  fa  deftinée , ou  par 
fon  rétabliflement , ou  par  fa  mort.  Cette 
action  inlpira  aux  troupes  une  nouvelle 
ardeur  de  le  fuivre.  Il  marcha  à Cala- 
horra  , où  il  trouva  non-feulement  les 
portes  de  la  ville  ouverte , mais  un  grand 
nombre  de  guerriers  qui  l’y  étoient  venu 
attendre.  Delà  étant  allé  à Burgos,  l’é- 
vêque revêtu  de  fes  habits  pontificaux 
avec  tout  fon  clergé , & fuivi  de  tous  les 
habitans  , le  reçut  en  proceffîon.  L’in- 
v fant  de  Majorque  qui  s'y  trouva , gagna 
le  château  pour  s’y  défendre  : mais  il  y 
fut  fait  prilonnier , & le  château  & lui 
demeurèrent  au  pouvoir  du  prince  vain- 
queur. Cette  troifieme  révolution  alloit 
avec  autant  de  rapidité  que  les  deux 
autres  : déjà  Léon  s’étoit  rendu  , & To- 
lède, quoique  partagé,  ne  pouvoit  réfifter 
long-temps, fi  Mahomet, roi  de  Grenade, 
à qui  Pierre  avoit  fait  demander  du  fe- 
cours  , ne  lui  en  eût  envoyé  un  alfez 
grand  , pour  faire  craindre  aux  partifans 
de  Henri  de  fe  déclarer  à contre-temps.  Il 
eft  faux  que  ce  malheureux  roi  acheta 
l’amitié  du  Mahotnétân  par  une  apoilafie 
honteufe,  qu’il  fe  fit  circoncire  en  fecret, 
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qu’il  époufa  une  princefle  Maure , & fit  — 

- profetiion  de  l'Alcoran  Ce  conte  fe  dé- 

truit  par  lui-même  ,&  montre  quel  choix  « s«a' • * 
de  mémoires  ont  fait  certains  anciens  fu,v* 
romanciers , qui  tiennent  néanmoins  en- 
core rang  d’hiftoriens  auprès  du  vul- 
gaire , parce  qu’ils  rapportent  quelque 
choie  de  vrai.  Pierre  fut  cruel  & injulie  : 
mais  il  n’eut  point  d’autre  liaifon  avec  les 
Mahométans  , que  celles  qu  avoient  eue 
avant  lui  dans  les  néceflités  prenantes 
beaucoup  d’autres  rois  Efpagnols.  Heu- 
reufement  Cordoue  l’arrêta  affez  de 
temps,  lui  & fon  iecours,  pour  donner  le 
temps  à Henri  de  former  le  fiege  de  To- 
lède , & d’être  joint  par  Bertrand  du 
Guefclin , qui  avoit  enfin  été  mis  à ran- 
çon par  le  prince  de  Galles , fur  ce  que 
le  feigneur  d’Albret  A d’autres  avoient 
ofé  lui  repreTenter , qu’il  le  faifoit  tort  en 
te fu Tant  la  liberté  à un  guerrier , dont  on 
difoit  qu’il  redoutoit  la  valeur.  A cette 
parole  le  prince  Anglois  s’étoit  tout  d'un 
coup  relâché  ; le  prifonnier  étoit  forti , & 
venoit  à grandes  journées  avec  une  nou- 
velle troupe  de  cavaliers  François  , au 
nombre  de  6op  , tous  de  fou  choix  & dif 
tingués  par  leur  bravoure , feconrir  fon 
ancien  ami.  Cordoue  qui  s’étoi";  déclarée 
pour  Henri  au  bruit  de  fes  premières 
conquêtes,  avoit  été  alliégée  par  Pierre 
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^ ' le  Cruel , & s’étoit  fi  bien  détendue , que 

. anni.es  defefpérant  de  la  prendre , il  fut  obligé 
?3r«  , ti  de  pafler  outre  pour  venir  conferver  To- 
lède , après  avoir  mis  dans  Carmone  la 
meilleure  place  de  l'Andaloufie,ce  qui 
lui  reftoit  de  tréfors,  & deux  de  fes  en- 
fans  , qu’il  confia  avec  la  ville  , aux  foins 
de  dom  Martin  de  Cordoue  , qui  fut 
pour  lui  par  fa  confiance  un  autre  doin 
Fernand  de  Cafiro.  Ses  amis  de  Séville 
voulurent  l’arrêter  lui  confeillerent 
d’attendre  fon  ennemi  fur  la  défenfive, 
pour  laifler  rallentir  l’ardeur  des  étran- 
gers qui  le  fuivoient , & leur  donner  le 
temps  d’éprouver  les  incommodités  d’un 
air  fi  différent  de  celui  qu’ils  refpiroient 
' dans  un  climat  plus  tempéré.  U n Maure 
qui  avoit  lu  les  livres  attribués  à Merlin , 
lui  dit,  que  dans  les  prophéties  de  cet 
homme,  qui  pafloitpour  éclairé  dans  la 
connoifTance  des  chofes  futures , fa  perte 
étoit  nettement  marquée.  Ce  roi  avoit 
trop  d’efprit  pour  déférer  à ces  prédic- 
tions frivoles , & trop  peu  de  docilité 
pour  fe  rendre  aux  remontrances  de  fes 
amis.  Son  mauvais  deftin  le  poufloit , ou 
pour  parler  plus  chrétiennement  , la 
juftice  divine  l’aveugloit.  11  n'écouta 
rien  ; il  marcha  avec  une  aflèz  nombreufe 
armée  , mais  compofée  la  plupart  de 
Maures  ou  de  Çafiillans , engagés  plutôt 
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par  urt  refte  de  devoir  ou  de  bienféance , 
que  par  inclination  à le  fuivre.  Il  arriva  à ,te  j. 
Montiel,  place  de  fon  obéiffance,  qui 
n’ell  pas  fort  loin  de  Tolede , & avoir 
fait  tant  de  diligence,  qu*il  ne  croyoit  pas 
que  fon  concurrent  eût  pu  être  averti  de 
fa  marche.  Il  fe  trompoit  : Henri  fa- 
voit  quel  jour  il  arrivoit  à Montiel,  &• 
réfolu  de  l’y  furprendre,  après  avoir  laifle 
au  fiege  de  Tolede  dom  Gomez  Man» 
rique , archevêque  de  cette  ville,  depuis 
long-temps  attaché  à lui  ; il  fe  mit  à la  tête 
de  la  cavalerie , & ayant  pris  le  chemin 
d’Orgaz , il  fut  fi  heureux  qt'il  y rencon- 
tra Bertrand  du  Guefclin  & fa  troupe  , 
qui  voulurent  être  de  la  partie.  Une  ren- 
contre fi  heureufe  parut  un  augure  favo- 
rable pour  la  fuite  des  événemens.  Henri 
reçut  prefque  en  même  temps  un  nou- 
veau renfort , par  la  jonction  de  dom 
Pedre  Mugniz , grand-maître  de  Cala- 
trava  ,&  d’un  grand  nombre  de  feigneurs, 

Épii  vinrent  en  foule  fe  ranger  fous  fes  en- 
feignes  , dans  la  réfol  urion  de  facrifier 
leurs  perfonnes&  leurs  vies  pour  fa  dé- 
fenfe , & pour  la  liberté  de  leur  patrie. 

On  marcha  avec  beaucoup  de  célérité, 

& Toit  fe  trouva  à la  vue  de  farinée  en- 
nemie , avant  qu’aucun  du  parti  con- 
traire eut  feulement  foupçonné  qu’on 
avoit  deflein  de  l’aller  chercher.  Cette 
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! ^ furpriie  y jeta  de  la  terreur,  & y caufa. 

quelque  défertion.  Pierre  étoit  capitaine 
<s63  > & &foldat.  Il  n’omit  rien  pour  redonner  du 
cœur  aux  liens , & lit  diligence  pour  raf-- 
fembler  quelques-unes  de  fes  troupes, 
qu’il  avoit  difperfées  dans  les  bourgades 
des  environs , dans  la  perfuafion  qu’on 
n’en  viendroit  pas  li-tôt  à une  bataille  dé- 
cifive.  Il  fit  tant  néanmoins  qu’il  forma 
une  armée  confidérable.  Du  côté  de 
Henri , on  étoit  las  d’une  longue  marche  ; 
on  eut  la  nuit  de  part  & d’autre  pour 
prendre  du  repos  à donner  des  ordres. 
Au  lever  du  ibleil , le  quatorzième  de 
mars , l’an  1 3 6>j , les  armées  le  mirent  en 
bataille , & après  que  les  rois  eurent  ex- 
horté chacun  de  leur  côté  leurs  loldats  à 
foutenir  la  bonne  caufe , qu  ils  fe  llat- 
toient  d’avoir  tous  deux on  en  vint  aux 
mains,  mais  fi  mollement  du  côté  de 
Pierre , quelque  exemple  qu'il  donnât  de 
valeur , & quelque  exhortation  qu’il  put 
faire;  avec  tant  d’ardeur  du  côté  d’Henri, 
qui  par  fon  courage  fe  faifoit  à peine  dif- 
tinguer  parmi  fes  loldats  qui  le  iuivoient 
de  près , qu'en  un  moment  les  Maures 
furent  culbutés.  On  les  mit  en  fuite,  & 
on  en  tua  un  grand  nombre  en  les  pour- 
fujvant.  Le  roi  accompagné  de  Caftro, 
qui  ne  l'abandonna  jamais  , & des  plus 
braves  de  fes  officiers , retint  quelque 
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temps  fes  Caftillans.  Mais  Henri  d'une  - 5 

part , du  Guefclin  de  l’autre , le  Bâtard 
de  Foix , François , Arragonois , Cafi.il-  '3<>9 , a 
lans  , les  preflbrent  fi  vivement  , que  iulv* 

Pierre  ne  pouvant  plus  rcnir,  fut  obligé 
de  gagner  Montiel , de  s’y  renfermer , & 
d'attendre  que  quelqu’un  ralliât  fes  trou- 
pes pour  accourir  à fon  fecour s.  Il  l’at- 
tendit inutilement.  Henri  pourfuivant  fa 
victoire  , alla  inveitir  Montiel , & afin 
que  fon  concurrent  ne  put  lui  échapper 
des  mains  ,il  fit  environner  la  place  d’un 
mur  de  terre  qu’il  fit  bien  garder.  Pcr- 
fonne  ne  parut  de  dehors  pour  délivrer  le 
malheureux  roi , qui  fe  fut  à peine  en-  , . \ 

fermé  , qu’on  l’avertit  qu’il  manquoit 
d’eau  ; comme  on  ne  s’étoit  point  ap- 
perçu  de  cette  difette  avant  la  bataille, 
on  crut  que  quelque  traître  en  avoit  dé- 
tourné la  fource  pour  hâter  le  malheur  de 
fon  mauvais  maître.  En  effet , la  place 
manquant  d’une  provifion  fi  néceflàire, 
il  fallut  penfer  aux  remedes  extrêmes. 

Pierre  jugeant  de  Henri  par  lui-même, 
n’en  efpéroit  point  de  quartier  : ainfi  il 
„ étoit  perfuadé  que  le  plus  mauvais  parti 
' étoit  de  fe  rendre.  L’évafion  paroiffoit 
difficile , mais  il  falloit  tenter  l’impoflible 
dans  une  extrémité  fi  preffante.  Pierre 
ayant  donc  pris  avec  lui  dom  Fernand  de 
Cattro , fon  ami  fidele , & quelques  autres 
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d’entre  les  Tiens  qui  lui  étoient  le  plus  at- 
tachés , fortit  du  château , lui  douzième  , 
à la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit , pour 
voir  s’il  pourroit  furprendre  ou  forcer 
quelque  polie  du  mur  dont  on  avoit  envi- 
ronné Montiel,  moins  fort,  ou  moins 
bien  gardé  que  les  autres.  A peine  avoit- 
il  fuit  quelques  pas  dans  un  chemin  qui 
conduiioit  de  la  lorterelfe  à la  circonval- 
lation , que  fa  marche  fut  découverte  par 
le  Begue  de  V illaine , officier  François , 
qui  fuivi  d’une  grolfe  troupe  de  gens  aulli 
rélolus  que  lui , l’arrêta,  lui  demanda  fon 
nom , & le  mit  en  néceffité  de  lui  dire  qui 
il  éteit,  en  le  rendant  l'on  prifonnier  , & 
le  priant  de  ne  le  pas  livrer  entre  les 
mains  de  fon  ennemi  ; il  ajouta  aux  prières 
des  promefies  capables  de  l’intérelfer  à 
procurer  fon  évafîon.  Le  Begue  faillira 
que  Henri  nefauroitrien,au  moins  par 
lui,  quffi  fût  tombé  entre  les  mains,  & 
l’amena  dans  fon  logis  avec  ceux  qui  fac- 
compagnoient.  Il  y avoit  demeuré  une 
heure  fans  qu’il  eût  paru  que  perfonne 
eût  été  averti  de  fon  aventure , lorfqif  on 
vit  Henri  entrer  dans  la  chambre , en  de- 
mandant avec  des  paroles  injurieufes  où 
il  étoit.  Pierre  n’attendit  pas  qu’on  le  dé- 
couvrît , & répondant  à la-fierté  & aux 
injures  de  fon  adverfaire  avec  \me  fierté 
égale  , & des  paroles  encore  plus  pi- 
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quantes , il  fut  frappé  par  fon  rival  d’un 


coup  de  poignard  au  vifage.  Dom  Pedre  ae^ct 
bleflë  & couvert  de  fang , fe  jete  avec  *3^9  « & 
fureur  fur  dom  Henri.  Tous  deux , ils  le  u v* 
prirent  au  corps  y & tombèrent  l'un  & 
î’autre  par  terre.  Henri  fe  trouva  fous 
fon  ennemi , qui  fe  mettoit  en  devoir  de 
fe  faifir  d’une  dague  pour  le  percer , fi  le 
vicomte  de  Rocabertin  n'eût  pris  par 
le  pied  le  plus  foible  , & ne  l’eût  fait 
tourner  fur  l’autre.  Henri  ne  perdit  point 
de  temps  , & profitant  de  fon  avantage  , 
tira  une  petite  épée  qu'il  portoit,  & lui 
en  donnant  au  travers  du  corps  3 le  laifla 
mort  fur  le  carreau.  C’eft  ainfi  que  ra- 
conte ce  fait , Froiflard,  auteur  contem- 
porain , qui  dit  la  vérité  quand  il  la  fait , 

& qui  allure  avoir  été  bien  informé  de- 
celle-là.  Je  fais  que  quelques  Efpagnols 
rapportent  autrement  cette  catastrophe, 
de  l’infortuné  Pierre  le  Cruel  : mais  ce 
qu’ils  en  difent  eft  fi  peu  probable , que 
j £ m’étonne  que  Mariana,  qui  témoigne 
avoir  lu  Froilfard , ne  s’èn  l’oit  pas  tenu, 
à ce  que  cet  auteur  en  raconte  d’une  ma- 
niéré fi  naturelle,  & qui  feroit  la  plus- 
vraifemblable,  quand  elle  ne  feroit  pas  la. 
plus  vraie.  Que  Pierre  fe  foit  adrelfé  à> 
du  Guefclin  pour  fe  lauver  par  fon  en- 
tremife  des  mains  de  dom  Henri , pour 
Rengager  à ruiner  la  fortune  de  fon  ami  f 
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■=  fou  propre  ouvrage , les  deflèins  de  la 
SpS  France  ; que  ce  prince  ait  pu  fe  perfuader 
$ qu’il  en  viendroit  à bout  par  des  pro- 
mefles  ; que  du  Guefclin  ait  déclaré  cette 
proportion  à Henri , & que  ces  deux 
braves  guerriers  foient  convenus  de  le 
trahir , & de  l’attirer  dans  la  tente  du  gé- 
néral François  , afin  que  le  roi  Efpagnol 
l'y  aflàflînât  à fon  aife , comme  le  dilént 
ces  écrivains  ; c’efi  de  quoi  j'aurois  droit 
de  douter , quand  d’autres  ne  diroient 
pas  le  contraire , fur  tant  de  circonflances 
incroyables  , par  rapport  à l’état  des 
chofes , aux  intérêts  , au  caraétere  des 
perfonnes  dont  il  s’agit.  A plus  forte  rai- 
lon  le  doit-on  tenir  pour  abfolument  faux  ; 
vu  le  témoignage  oppofé  d'un  hillorien 
du  même  temps , fans  foupçon  de  par- 
tialité, & qui  pofîtivement  affure  être 
bien  informé  du  fait  ? Quoi  qu'il  en  foit  * 
ainfi  termina  fa  criminelle  & malheureufe 
vie , après  environ  dix-neuf  ans  de  régné, 
dans  la  trente-cinquieme  année  de  fon. 
âge,  un  roi  qui  n’avoit  laiffé  vivre  que 
ceux  qu’il  n’avoit  pu  faire  mourir.  En  lui 
finit  la  branche  légitime  des  rois  iifus  de 
Raymond  de  Bourgogne.  Une  tige  bâ- 
tarde lui  fuccéda,  & c’étoità  ellequ’é- 
toit  réfervée  la  gloire  de  jeter  les  fonde- 
- mens  de  la  monarchie  d’Efpagne , par 
l’union  Solide  & fiable  de  celles  de  Ca£- 
jiile  & d’Arragon. 
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_ Ierre  le  Cruel  étoit  mort  fi  odieux  m 
à fes  peuples , qu’il  ne  fut  pas  difficile  à de‘  j.  c. 
fon  vainqueur,  déjà  reconnu  roi  deCaf-  >3.^  » s» 
tille  , & déjà  maître  d’une  grande  partie 


du  royaume , de  fe  mettre  en  pofièihon 
du  refte.La  ville  de  Tolede , alîiégée  de- 
puis quelque  temps, venoit  de  s'abandon- 
ner à la  dilcrétion  du  nouveau  fouverain; 
Séville  & toutes  les  places  de  l’Anda- 
loufie , à la  r éferve  de  Carmone , que  dom 
Lopez  Martin  de  Cordoue  s’opiniâtra  à 
ne  pas  rendre , reçurent  Henri  de  rl  raf- 
tamare , & le  reconnurent  fans  entrer  en 
dilcuffion  de  fon  droit.  Malgré  ce  fuc- 
cès , néanmoins  il  ne  conferva  pas  fans 
beaucoup  de  peine  ce  qu’il  avoit  acquis 
avec  tant  de  facilité.  Plufieurs  princes 
chrétiens  fe  difpofoient  à lui  difputer 
une  couronne , à laquelle  ils  prétendoient 
avoir  un  droit  beaucoup  plus  légitime 
que  le  fien.  Ferdinand  IV , roi  de  Por- 
tugal , depuis  la  mort  de  Pierre  fon  pere  , 
arrivée  peu  de  mois  auparavant , étoit 
petit-fils  de  Béatrix  de  Caffille , fille  lé- 
gitime de  dom  Sanche  IV , & déjà  même 
ce  prince  avoit  pris-le  titre  de  roi  de  Cal- 
tille  ; il  s’étoit  mis  en  poffeffion  de  Ciu- 
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*■" - ad-llodrigo,  de  Zamora  , de  Tuy  ert 
^Jalicei  d’Alcantara  & de  quelques  au- 
1 nv  * & £res  v*^es  en  divers  endroits.  Jean  , duc 
de  Lancaftre,  Edmond  , comte  de  Cam- 
bridge, fils  d’Édouard  III,  roi  d’An- 
gleterre , cadets  du  grand  prince  de 
Galles , avoient  époufé , l’un  Confiance , 
& l'autre  lfabelle,  filles  naturelles  de 
Pierre  le  Cruel , dans  le  defièin  de  faire 
valoir  la  déclaration  du  pere  de  ces  prin- 
cefies , touchant  fon  prétendu  mariage 
avec  Marie  de  Padilla,  approuvée  aux 
états  de  Séville.  Henri  n'avoit  que  trop 
éprouvé  combien  la  puiffance  Angloiié 
étoit  redoutable.  Outre  ees  concurrens 
qui  prétendoient  tout , îlavoit  des  voi- 
lins  qui  vouloient  au  moins  profiter  de 
quelque  chofe , & qui  croyoient  lui  faire 
grâce  de  ce  qu’ils  vouloient  bien  lui  laif- 
’ fer.  Le  roi  de  Navarre  avoit  fes  préten- 
tions , & le  roi  d’Arragon  les  fiennes  : le 
premier  s’étoit  déjà  emparé  de  Logro- 
gno , de  Vittoria , de  Salvatierra , & de 
plusieurs  autres  places  à fa  bienféance. 
Le  fécond  avoit  continuellement  la  vue 
fur  la  Murcie , qu’il  eût  bien  voulu  fur- 
prendre , & il  s’étoit  même  emparé  de 
quelques  places  fur  les  confins  de  l’Ar- 
ragon  & de  la  Caftille.  Les  villes  de  Mo- 
lina,  de  Cannette  & de  Réquena  , lui 
avoient  été  livrées  par  des  gouvernent* 
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infidèles , qui  s’étoient  laifles  gagner  à 
force  d’argent  & de  promellès.  Maho- 
mad  Lagus,  roi  de  Grenade , ancien  ami 
de  Pierre  le  Cruel,  avoit  profité  des  trou- 
bles de  la  Caftille , pour  relever  la  domi- 
nation des  Maures  en  Elpagne;  il  s’étoit 
rendu  maître  d’Algézire , & avoit  entiè- 
rement détruit  cette  ville  importante  , 
qui  autrefois  coûta  la  vie  à tant  de  milliers, 
de  Mahométans.  On  étoit  informé , que 
ces  princes  fe  propofoient  les  uns  aux  au- 
tres divers  projets  de  confédération,  qui 
tendoient  tous  à dépofieder  Henri  de 
fes  états , & à les  partager  entr’eux , fé- 
lon la  nature  & l’étendue  de  leurs  pré- 
tentions. La  défiance  qu’ils  eurent  les 
uns  des  autres,  ne  leur  permit  pas  de 
s’unir  afîez  étroitement  pour  entrer  tous 
enfemble  en  adtion  ; &ce  fut  un  effet  fen- 
fible  de  la  Providence,  non-feulement  fur 
la  Caftille , mais  généralement  fur  toute 
l’Efpagne , qui  eût  été  en  danger  de  de- 
venir par  cette  union  la  proie  des  étran- 
gers & le  théâtre  d’une  guerre  fanglante. 
Outre  ces  embarras  du  dehors,  Henri 
en  avoit  encore  de  domeftiques , qui  ne; 
lui  laifioient  pas  goûter  en  repos  le  plaifir 
de  la  royauté.  11  manquoit  d’argent , & 
il  devoit  des  fommes  confidérables  à Ber- 
trand du  Guefclin  à fes  François.  Ce 
guerrier  étoit  invité  avec  beaucoup  d'of- 
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- très  & d’inftances  de  la  part  du  roi  d’Àr- 

rteNj^c!  rag°n  1 d'aller  prendre  le  commande- 
1369  ».  «î  ment  des  armées  Arragonoifes  dans  Tille 
fü,v'  de  Sardaigne.  La  gloire  de  cette  expé- 
dition le  ilattoit , & il  n’étoit  pas  infen- 
fible  aux  avantages  qu’on  lui  promettent, 
il  prefîbit  Ion  congé  & fa  récompenfe. 
De  plus  , comme  la  plupart  de  ceux 
qui  contribuent  aux  révolutions , cher- 
chent leur  fortune  dans  ces  change- 
mens  , le  nombre  des  Callillans  qui 
avoient  droit  de  prétendre  aux  grâces  du 
nouveau  monarque,  étant  plus  grand 
que  celui  des  grâces  mêmes , il  le  voyoit 
dans  la  néceliité  de  faire  beaucoup  de 
mécontens , & actuellement  dom  Tello 
prétendoit  avoir  de  julles  fujets  de  fe 
plaindre.  Le  feu  roi  même  n'étoit  point 
mort  li  univerfellement  abandonné , que 
fes  enfans  n’eulfent  encore  des  partifans 
conlidérables  , qui  pouvoient  faire  un 
foulevement , pour  peu  qu'ils  fufîênt  ai- 
dés d'ailleurs.  Il  ne  falloit  pas  une  moin- 
dre valeur,  une  moindre  confiance,  de 
moins  grands  talens , moins  d’adrelïè  & 
de  bonne  fortune  que  celle  du  nouveau 
roi  de  Caltille , pour  fe  maintenir  fur  un 
trône  encore  chancelant  par  tant  d’en- 
droits. Il  mit  tout  en  œuvre  pour  s’y  af- 
fermir , & le  fuccès  qu’il  eut  à conferver 
ce  qu’on  peut  appeler  le  fruit  de  fou 
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crime,  en  effaça  dans  l’efprit  des  hommes 
d’autant  plus  aifément  la  tache,  qu’il  n’y 
employa  que  fes  vertus.  Ses  maniérés 
nobles , fon  air  affable , & cette  heureufe 
inclination  qui  le  portoit  à faire  du  bien, 
lui  attirèrent  le  reîpeèt , & lui  gagnèrent 
le  cœur  des  peuples  ; par-là  il  trouva  de 
l’argent  pour  payer  les  troupes  étrangè- 
res. Les  impôts,  les  changemens  de  mon- 
noie , dont  il  ufa  pour  avoir  de  quoi  fa- 
tisfaire  tant  de  fortes  de  gens , fe  firent 
fans  contradiction.  L’aliénation  des  do- 
maines de  la  couronne , dont  il  récom- 
penfa  les  chefs  de  l’armée  Françoife  qui 
l’avoient  fi  utilement  fervi  t les  dons  qu’il 
fit  à les  courtifans , ou  parce  qu’ils  les 
avoient  mérités,  ou  parce  qu’il  avoit 
befoin  d’eux  , ne  trouvèrent  point  d’op- 
pofîtion  dans  les  états  généraux  de  foni 
royaume  qu’il  affembla  en  divers  lieux , 
& qui  eurent  toujours  pour  lui  toute  la 
complaifance  qu’en  eût  pu  attendre  le 
roi  le  plus  légitime  & le  mieux  établi.  Il 
favoit  mieux  que  perfonne  du  monde 
l’art  de  faire  efpérer  à ceux  à qui  on  n’a 
pas  de  quoi  donner,  & comme  il  donnoit 
par  inclination , on  étoit  fur  qu'il  atten- 
doit  l’occafion  de  faire  du  bien  avec  la 
même-  impatience  que  ceux  qui  le  dé- 
voient recevoir.  Il  payoitd’honneurs-les 
perfonnes  de  qualité  dont  il  ne  pou  voit 
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k-~:'  1 augmenter  les  richeflès  ; les  titres  qui 
^annebs  font  aujourd’hui  ce  qu'on  appelle  les 
13 r'o  » * grands  d’Efpagne , accordés  à peu  de 
' gens  jufques-là,  devinrent  communs 
fous  fon  régné.  Outre  Bertrand  du  Guef- 
clin , qu'il  créa  duc  de  Molina , il  fit 
Bernard,  bâtard  de  Foix,  comte  de  Mé- 
dina-Céli,  en  lui  faifant  époulèr  Ifabelle, 
héritière  de  laCerda,  dont  les  defcen- 
dans  de  ce  comte , aujourd’hui  ducs  du. 
même  titre , ont  pris  les  armes  & le  nom. 
Quelque  fervice  qu’il  eût  reçu  de  ce 
guerrier , c’étoit  pouffer  loin  la  recon- 
noiffance , que  de  lui  faire  époufer  une 
femme  iffue  en  ligne  légitime  du  fang  de 
Cailille  & de  France,  avec  de  grandes 
terres  & de  grands  biens.  D’autres  mai- 
fons  confidérabies  doivent  à la  libéralité 
de  ce  prince  les  premiers  titres  qui  y 
font  entrés.  Ainfi  Henri  contenta  fes  ah 
liés  & fes  ferviteurs.  Du  Guefclin  rap- 
pellé  en  France , lorfqu’il  fe  difpofoit  à 
palier  au  fervice  du  roi  d’Arragon , re- 
vint couvert  de  gloire  & chargé  d'argent, 
prendre  l’épée  de  connétable , pour  re- 
nouveller  la  guerre  contre  les  Anglois. 
Outre  la  terre  deMolina,  Henri  lui  donna 
celles  d’Almazan,  de  Seron,de  Monta- 
gudo , d’Atiença  & de  Soria.  Il  paya  en- 
core les  fommes  confidérabies  qui  lui 
avoient  été  promifes  dès  le  commence- 
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ment  de  la  guerre  , & lui  fit  ceflion  de  - ■ - — 
l’infant  de  Majorque  fon  prifonnier,  que  js  j.‘  c\ 
la  reine  de  Naples  fa  femme  avoit  pro-  >3^°  > & 
mis  de  racheter,  & qu’elle  racheta  en  ul  * 
effet  : mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  voir 
fuivre  lu  deftinée  de  fa  famille , & mourir 
d’une  maladie  imprévue,  après  qu’il  eût 
en  vain  tenté  de  rentrer  dans  fon  héri- 
tage. 

L’éloignement  de  du  Guefclin  caufa 
du  chagrin  à Henri  : mais  ce  prince  tira 
deux  grands  avantages  du  renouvelle- 
ment de  la  guerre  entre  la  France  & l’An- 
gleterre ; l’un  que  le  duc  de  Lancaftre  & 
le  duc  de  Cambridge  fon  frere, ne  purent 
être  fi-tôt  en  état  de  porter  les  armes 
Angloifes  en  Caftille  ; l’autre  que  le  roi  de 
Navarre  étant  obligé  de  paffer  en  France 
pour  veiller  à de  plus  grands  intérêts  que 
ceux  qui  le  retendent  en  Efpagne , fut 
forcé  de  confentir  à mettfe  en  féquefire 
les  villes  qu'il  avoit  prifes  fur  le  Caitillan, 

& de  rendre  le  pape  arbitre  du  différend 
qu’elles  caufoient  entr’eux.  L’affaire  fut 
longue  à terminer  ; mais  elle  fe  termina 
enfin  par  la  reftitution  des  villes  , & par 
le  mariage  de  Ch&rles , fils  aîné  du  roi  dû 
Navarre,  prince  aufli  plein  de  bonnes 
qualités  que  fon  pere  en  avoit  de  mau- 
vaifes , avec  Eléonore  , fille  de  Henri. 

Pendant  que  l’heureux  Cafiillan  fe 
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démêloit  de  ces  embarras , les  grands- 
«ieNjNF'cS  maitres  ^c~  S.  Jacques  & d’Alcantara 
.î-o’,  & aideront  à le  tirer  d'un  autre,  ils  enga- 
tulv‘  gèrent  le  roi  de  Grenade  à conclure  une 
treve  avec  lui , à laquelle  le  Sarrafin  avoit 
quelque  temps  auparavant  allez  fière- 
ment refuie  d’entendre.  Celui  qui  paroif- 
foit  le  plus  à craindre , fut  celui  qui  fit  le 
moins  de  mal.  Le  roi  d’Arragon  étoit  le 
plus  puilfant,  le  plus  ambitieux, le  plus 
habile,  le  plus  attaché  à les  interets  de 
tous  ces  princes  : mais  ce  fut  par  là  même 
qu’il  devint  moins  redoutable  au  roi  de 
Caftille.  Son  habileté  & fon  ambition  lui 
firent  jeter  les  yeux  fur  d'autres  conquê- 
tes qui  le  détournèrent  de  faire  la  guerre 
au  Caftillan,  quoiqu’il  parût  durant  long- 
temps fur  le  point  de  la  commencer , afin 
d’obliger  par-là  Henri  d acheter  de  lui 
fon  repos.  Mais  ces  deux  princes  étoient 
trop  habiles  pour  s’en  impofer  l’un  à 
l’autre,  ils  reconnurent  que  leurs  intérêts 
étoient  de  bien  vivre  enfemble  , & de  ne 
fe  rien  demander,  à quoi  après  beaucoup 
de  menaces,  beaucoup  de  négociations 
de  part  & d’autre,  & de  traités,  ils  fe 
portèrent  enfin  tous  deux  pour  le  bien 
commun  de  leurs  états. 

Ainfi  Henri  n’eut  de  guerre  fuivie 
qu’avec  le  roi  de  Portugal , lequel,  quoi- 
qu’il lui  fût  inférieur  en  forces  & en  l’art 
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de  combattre , étant  fécondé  par  ce  qui  - g 
reftoit  de Cailillans  attachés  au  feu  roi,,  f iN^' c! 
étoit  un  ennemi  redoutable  h un  prince , *3ro  • & 
menacé  d’ailleurs  par  tant  de  diiïerens  lulv* 
endroits.  Dom  Martin  de  Cordoue  , 
fidele  à ion  ancien  maître  qui  lui  avoit 
confié  fes  enfans.  avoit  rallèmbié  dans 
Carmone,  pour  défendre  leur  liberté , de 
vieilles  troupes  bien  aguerries , & une 
partie  des  feigneurs  qui  regardoient  en- 
core dans  le  roi  Pierre,  tout  mort  qu’il 
étoit,  la  qualité  de  roi  légitime,  plutôt 
que  celle  de  mauvais  roi.  La  place  étoit 
pourvue  pour  long-temps  de  toutes  fortes 
de  munitions  de  guerre.  Pierre  lui-mëme 
en  quittant  Séville , avoit  pris  la  précau- 
tion de  faire  tranfporter  à Carmone,  tou- 
tes les  provifions  qui  étoient  dans  cette 
capitale , pour  ôter  à fes  habitans  affec- 
tionnés à Henri  la  tentation  de  fe  révolter. 

D’un  autre  côté,  dom  Fernand  de  Caf- 
tro  ayant  été  mis  en  liberté , s’étoit  re- 
tiré en  Galice , où  il  foulevoit  la  pro- 
vince en  faveur  du  parti  Portugais. 

Cette  guerre  fut  d’abord  fort  vive. 
Malgré  l’inquiétude  que  tant  d’autres  en- 
nemis donnoient  au  nouveau  roi  de  Cal- 
tille  , il  marcha  en  perfonne  contre  le  roi 
de  Portugal  ,&  pénétrant  dans  fon  pays, 
il  en  .défola  toute  cette  partie  qui  elt 
entre  le  Migno  & le  Duéro»  prit  entre 
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g-  autres  places  Brague  & Bragance  ; il 
^années  c}icrcha  même  occafion  de  donner  ba- 
isro’,  h taille , que  le  Portugais  évita.  La  multi- 
tuiv‘  tude  des  grandes  affaires , dont  Henri 
, avoit  alors  à loutenir  tout  le  poids  , 

l’ayant  obligé  de  retourner  en  Caltille,  la 
garnifon  Portugaife  deCiutad-Rodrigo, 
profita  de  ce  temps  pour  faire  des  cour- 
lés  : elle  étoit  forte  & compofée  de  fol- 
dats  braves  & bien  aguerris.  Henri  n’eût 
pas  plutôt  pourvu  aux  chofes  qui  l’a- 
voient  appelle  dans  l’intérieur  de  fou 
royaume  , qu'il  retourna  lans  tarder  fur 
la  frontière , & aliicgea  Ciutad-Rodrigo. 
r II  fut  fuivi  dans  cette  expédition  par  l’on 

frere  dom  Sanclie , comte  d’Albuquer- 
que,  qui  avoit  été  pris  par  les  Anglois 
à la  bataille  de  Najarre  ou  de  Navarette, 
& qu  ils  avoient  enfin  relâché  moyennant 
une  greffe  rançon.  Les  Portugais  défen- 
dirent leur  conquête  avec  un  courage  & 
une  vigueur  qui  fit  durer  le  fîege  julqu’à 
l’hiver , lequel  ayant  été  fort  rude  cette 
année-là,  obligea  le  roi  de  Caftille  à met- 
tre fes  troupes  à couvert  des  injures  de 
la  faifon.  Une  expédition  plus  preffée 
donna  même  le  loifir  aux  Portugais  d’a- 
yancer  leurs  conquêtes  en  Galice , où 
ils  prirent  Compoftelle  & la  Çorogne , 
Henri  craignoit  pour  l’ Andaloufie , où 
quoiqu'il  eût  affemblé  une  armée  navale 


Digitized  by  Google 


d’Espagne.  Liv.V.  165 
devant  laquelle  celle  de  Portugal , qui  ~:J- 
avoit  long-temps  infellé  les  côtes  , ne  pa- 
roiti'oit  plus  fur  ces  mers  ; le  gouverneur  ‘37*  » * 
de  Carmone  fe  fortifiant  de  jour  en  jour,  ‘ 
foutenoit  les  efpérances  des  Portugais. 

Le  Caftillan  réiolu  enfin  de  fe  délivrer 
de  l’inquiétude  que  cette  place  lui  don- 
noit,  alla  l’afiiéger  en  perlbnne,  après 
avoir  nommé  des  chefs  pour  comman- 
der farinée  de  Galice.  11  y trouva  une 
réfillance  opiniâtre,  & le  gouverneur 
déterminé  à tout  éprouver  avant  que  de 
fe  rendre.  Le  fiege  fut  long , fatigant  * 
meurtrier  4 les  aiîiégés  firent  fonvent  des 
forties , qui  par  le  nombre  des  combat- 
tans  reflembloient  fort  à des  batailles. 
Comme  les  plus  vigilans  généraux  ne 
fàuroient  tellement  avoir  l’œil  à tout , 
qu’il  ne  fe  glifie  quelquefois  du  relâche- 
ment dans  les  fubalternes;  un  jour  que 
la  chaleur  étoit  exceliive , le  roi  Henri 
étoit  tranquille  en  fa  tente , & ne  s’atten- 
doit  à rien  moins  qu’à  fe  voir  invefti  par 
les  ennemis  , lorfque  les  foldats  de  la 
ville  apperçurent  qu’on  gardoit  le  camp 
avec  beaucoup  de  négligence,  & que 
Pexceflive  chaleur  avoit  fait  retirer  la 
plupart  des  ailiégeans  fous  leurs  pavil- 
lons , ils  fortirent  brufquement , & ayant 
pouffé  les  gardes  avancées  jufques  dans 
la  tranchée , ils  s’en  rendirent  maîtres,  & 
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-• — — paffant  outre  avec  la  même  impétuofité, 
«ie  NjNkc!  ils  pénétrèrent  fans  donner  à perfonne  le 
13; i > & loilir  de  fe  reconnoître,  jufqu  à !a  tente 
du  roi  de  Caftille.  Malgré  le  défordre  & 
la  furprife,  Henri  s’y  défendit  vaillam- 
ment avec  ce  qui  fe  trouva  alors  de  fes 
officiers  auprès  de  lui,  & la  réfiftance 
fut  telle , qu’on  eut  le  temps  de  ie  fecou- 
rir.  Les  ennemis  furent  pouffes  à leur 
tour  jufques  fous  leurs  murs,  & avec  une 
fi  grande  perte  de  leurs  gens,  que  ceux 
qui  rentrèrent  dans  la  ville  n’eurent  pas 
fujet  de  tirer  d'autre  gloire  de  leur  entre- 
prife , que  celle  d’avoir  beaucoup  ofé;  ils 
11e  fe  découragèrent  pas  néanmoins.  Le 
■/  roi  les  avoit  julques-là  toujours  attaqués 

en  plein  jour  : mais  voyant  qu’il  n’avan- 
çoit  pas , ii  eut  recours  au  itratagême , 
& à une  entreprife  nodturne  qui  ne  lui 
réuffit  pas  mieux.  Il  y avoit  une  tour  où 
il  fit  conduire  fecrétement  en  filence  du- 
rant la  nuit,  une  troupe  de  fes  foldats  dès 
plus  alertes  & des  plus  hardis  jufques  fous 
les  murs  de  la  place , avec  ordre  de  l’ef- 
calader.  Déjà  quarante  y étoient  entrés 
& s’e'toient  emparés  de  la  tour  ,lorfque 
ceux  qu:  gardoient  le  pofte  ayant  averti 
par  leurs  cris,  le  gouverneur  en  perfonne, 
iùivi  des  plus  braves  de  fa  garnifon , ac- 
courut de  ce  côté-là , fit'  renverfer  dans 
le  foifé  ceux  qui  étoient  fur  les  échelles , 
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& tuer  fans  ménagement  ceux  qui  s é 
toient  faifis  de  la  tour.  Cette  vengeance 
lui  coûta  cher.  11  tint  encore  long  temps  : 
mais  enfin  il  manqua  de  vivres,  & fut 
contraint  de  capituler.  On  le  reçut  à 
compofition.  11  devoir  avoir  la  vie  fauve. 
Le  roi  cependant  ordonna  que  l'on  pro- 
cès lui  feroit  fait  : il  fut  exécuté  à Sé- 
ville , & quelque  couleur  que  Henri  pût 
donner  à ce  procédé  violent , il  ne  put 
éviter  la  cenfure  publique , qui  ne  par- 
donne rien  moins  aux  rois,  que  ce  qui 
blefle  La  bonne  foi  : il  laiflà  la  vie  à fes  ne- 
veux, mais  il  leur  ôta  la  liberté  ; elle  ne 
leur  fut  rendue  dans  la  fuite  aufli-bien 
qu’à  d'autres  de  leurs  freres,fils  naturels 
de  Pierre  le  Cruel,  que  lorfqu’on  n'eût 
plus  rien  à craindre.  Comme  le  roi  ne  fe 
trouva  pas  de  long-temps  en  état  de  vivre 
fans  précaution  de  ce  côté-là , quelques- 
uns  de  ces  feigneurs  moururent  enprifon, 
Laprife  de  Carmone  fut  un  coup  dé- 
cifif  pour  affermir  Henri  fur  le  trône. 
Par-là  l’Andaloulie  devint  libre , le  parti 
Portugais  s’affoiblit  beaucoup  ; de  plus , 
pour  comble  de  profpérité  , pendant 
qu’il  afliégeoit  Carmone  , il  eut  nou- 
velle que  dom  Pedre  Fernandez  Velafco 
avoit  réduit  Zamora , & que  fes  troupes 
faifoient  la  guerre  avec  grand  fuccès  en 
Galice.  Dom  Tello  qu’il  y avoit  en* 
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"-1  voyé  étoit  mort  de  maladie  ; mais  ce  Fut 
(,fjNÉ£  une  perte  qu’Henri  ne  pleura  que  mé- 
* T7 1 » "5*  diocrement  :ce  Frereavoit  beaucoup  de 
mérite,  & lui  avoit  été  fort  cher:  mais 
iis  s’étoient  brouillés  , ôr  dom  Tello 
avoit  cet  air  de  mécontent  qui  oftenfe 
les  fouverains  , lors  même  qu’ils  don- 
nent Injet  de  l'être.  On  ibupçonna  qu’un 
médecin  avoit  empoii'onné  ce  lêigneur, 
& fur  ce  que  le  médecin  étoit  de  la  mai- 
fon  du  roi , la  médifance  n’épargna  pas 
ce  prince.  L’Hiftoire  Efpagnole  l’en 
juftifie , & ces  crimes  noirs  en  effet  n’é- 
toient  pas  de  fon  caractère.  Au  défaut 
de  ce  général,  dom  Pedre  Manrique, 
& dom  Ruiz  Sarmiento,  commandans 
Farinée  Caftillane  , avoient  gagné  une 
bataille  contre  dom  Fernand  de  CaÜro  , 
ôc  Favoient  obligé  de  fe  retirer  avec  les 
débris  de  fes  troupes  en  Portugal.  Ces 
événemens  ayant  rallenti  Fardcur  des 
armes  Portugaifes  , Ferdinand  écouta 
d’autant  plus  volontiers  les  propofitions 
de  paix  qui  lui  furent  faites  au  -nom  de 
Henri,  par  dom  Alphonfe  Pérez  de  Guf- 
man,  feigneur  de  Gibraléon  & grand- 
prévôt  de  Séville  , que  le  monarque 
Portugais  avoit  dans  le  cœur  une  de  ces 
paflions  qui  éteignent  l’amour  de  la 
gloire.  Il  étoit  eperduement  amoureux 
d’Éiéonore,  époufe  de  dom  Martin  de 
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Ménéfez  d Acunha,  homme  de  grande  - 
qualité  des  mieux  alliés  du  royaume.  ,,e  j.  ci 
Les  conditions  du  traité  furent , que  les  ' s?1  * » 
villes  prifes  feroient  rendues , qu’une  ('“v* 
fille  du  Callillan  épouferoit  le  roi  de 
Portugal  , & que  Ciutad-E.odrigo  & 
.d’autres  villes  lui  feroient  données  pour 
•fa  dot.  L’amour  du  Portugais  pour 
Éléonore  l’aveuglant  tous  les  jours  de 
.plus  en  plus  , mit  un  embarras  à l’exécu- 
, tion  de  ce  traité  , qu’il  auroit  rompu 
tout-à-fait , fi  le  Caltillan  plus  fa ge  que 
lui,  & entendant  mieux  fes  intérêts,  n’eût 
ufé  à propos  de  condefcendance.  Per** 
dinand  contre  toutes  les  réglés  de  la 
conlcience  &r  de  l’honneur,  voulut  épou- 
fer  fa  maîtreffe,  dont  il  avoit  une  fille 
-nommée  Béatrix , & réfolut  fous  divers 
.prétextes  dont  on  ne  manque  point,  de 
l’enlever  à fon  mari. 

Entr 'autres  obltacles  qui  s’oppofoient 
à un  fi  criminel  mariage , le  traité  fait 
avec  la  Caftille  étoit  ce  qui  embarras 
foit  le  plus  Ferdinand.  Il  ne  put  s’en 
tirer  autrement,  que  par  unepriere  qu’il 
.fit  d'aflèz  bonne  grâce  à Henri,  de  lui 
rendre  fa  parole  touchant  l’engagement 
qu’il  avoit  pris  avec  fa  fille,  s’offrant 
d’un  autre  côté  pour  marque  qu’il  vou- 
loir bien  vivre  avec  lui , d exécuter  exac- 
tement l’article  du  traité  de  oaixqui  con- 
Tomç  11  J.  * H 
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* cernoit  réchange  des  villes , de  lui  reti- 
re ‘ j.  c.  «ire  Ciutad-Rodrigo , & les  autres  places 
, * cédées  pour  la  dot  delaprinceffe.  Henri 
accepta  le  parti , & crut  par  cette  com- 
plaifance  rendre  la  paix  d’autant  plus 
fiable  entre  lui  & le  roi  de  Portugal,  qu’il 
prévoyoit  que  le  mariage  dont  ce  prince 
étoit  entêté , lui  alloit  donner  des  affaires 
à démêler  avec  fes  fujets. 

Il  arriva  comme  Henri  l’avoit  prévu , 
que  le  mariage  de  Ferdinand  excita  de  , 
grands  troubles  en  Portugal  : mais  il  fut 
trompé  en  ce  que  ces  troubles  n’empê-- 
cherent  pas  que  la  guerre  ne  fe  rallumât 
entre  les  deux  états.  Les  transfuges  Caf- 
tillans  en  furent  la  caule , dans  la  crainte 
qu’ils  eurent , que  pour  affermir  la  paix 
entre  les  deux  couronnes , le  roi  de  Por- 
tugal ne  les  facrifiât.  Ils  firent  tant  par  * 
leurs  intrigues , que  les  Portugais  fe  fai- 
firent  d’une  flotte  Caftillane  venant  de 
Bifcaye , chargée  de  fer  & d’autres  mar- 
chandées. Henri  offenfé  de  cette  infrac- 
tion , fe  tranfporta  à Zamora , d’où  il 
envoya  des  ambaffadeurs  en  faire  fes 
plaintes  à Ferdinand , & lui  demander 
avec  la  réparation  de  l’injure,  la  relii- 
tution  de  ce  qui  avoit  été  pris.  Il  ne  fut 
pas  écouté  , on  en  vint  aux  arnaes.  Dom 
Aiphonfe , comte  de  Gijon,  fils  naturel 
4e  Henri  , fut  commandé  pour  aller  faire 
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le  dégât  du  côté  de  Galice , l’amirante  ~ 
Boccanégra  reçut  ordre  de  courir  les  j c. 
côtes  de  Portugal , pendant  que  le  roi  s 
en  perfonne  entra  rapidement  en  ce 
royaume , prit  d’emblée  Panel , Almey- 
da,  Villorico  & Linarez,  aflîégea  Vifeu 
& s’en  rendit  maître  avec  la  même  rapi- 
dité ; il  pénétra  jûfqu’à  Conimbre , mais 
il  ne  crut  pas  devoir  l’afliéger , pour  ne 
pas  perdre  l’occafion  d’une  bataille  qu’il 
croyoit  être  plus  décifive,  pour  finir 
avantagenfement  la  guerre , que  la  prife 
de  cette  ville.  Dans  cette  penfée,  ayant 
appris  que  Ferdinand  étoit  à Santaren  à 
la  tête  de  fon  armée , il  marcha  à lui  fans 
perdre  de  temps  ; mais  ne  l’ayant  pu  ni 
forcer  ni  attirer  au  combat,  il  mena  fes 
troupes  à Lisbonne  , brûla  les  faux- 
bourgs  de  cette  capitale,  pilla  dans  le 
port  plufieurs  riches  vaifleaux , pendant 
que  la  flotte  de  Boccanégra  en  prenoit 
d’autres  en  pleine  mer  ; la  ville  fut  fî 
bien  défendue , qu'il  perdit  efpérance  de 
la  prendre.  Pendant  cette  expédition , le 
«cardinal  de  Bologne  , que  le  pape  Gré- 
goire XI  avoit  envoyé  en  Efpagne  pour 
la  pacifier  encore  une  fois , arriva  heu- 
xeùfement  en  Portugal  pour  négocier  la 
paix  entre  ces  deux  rois.  Il  y eut  de  la 
peine  , mais  il  y travailla  avec  tant  d’ap- 
plication U de  zele  qu’il  en  vint  i bout* 
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“ — Les  conditions  furent , que  les  vii.es  & 

de  *Nj!  cf  les  effets  pris  de  part  & d autre  feroient 

^3?'  , & rendus  de  bonne  foi , que  les  transfuges 
Caftillans  feroient  chaifés  de  Portugal , 
& que  pour  mieux  afiermir  la  concorde, 
dom  Sanche  , comte  d'Albuquerque , 
frere  de  Henri,  épouferoit  Béatrix,  foeur 
de  Ferdinand,  & le  comte  de  Gijon, 
Ifabelle,  fille  naturelle  du  même  roi  On 
reconnut  après  cette  paix,  que  lestranf- 
fuges  étoient  une  femence  de  guerre 
qu’il  auroit  été  bon  d’étouffer  plutôt , 
mais  on  ne  s’apperçoit  d’ordinaire  des 
fautes  qu’on  fait  qne  par  leurs  mauvais 
effets.  Dom  Fernand  deCallro  palfa  en 
Angleterre,  où  il  mourut  quelque  temps 
apres , avec  la  gloire  d'avoir  été  fidele  à 
fon  roi  légitime  & à fon  ancien  maître;  les 
•autres , au  nombre  de  cinq  cents , s’étant 
diilipés  en  divers  endroits  , laifferent 
Henri  démêler  en  repos  ce  qui  lui  reftoit 
d’affaires  avec  les  autres  rois  les  voifins. 

La  gioirequ’il  avoit  acquil’e  en  forçant 
tant  de  grands  ennemis  de  le  laifler  régner 
en  paix, fut  comblée  par  la  reconnoifïance 
qu’il  témoigna  pour  fes  amis , dans  un 
temps  où  environné  de  tantdepuiffances 
ponjuréesà  iàper  e , il.eût été  très  excu- 
fable  de  ne  penlèr  qu'à  s’en  défendre.  Ce 
fut  en  ce  même  temps  néanmoins,  que 
n’oubliant  pas  qu’il  devoit  Ion  élévation 
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à la  France,  il  envoya  fon  amirante  Am-  9S=!s=mr 
broife  Boccanégra  fur  nos  côtes,  pour  jc  'f/'c! 
combattre  une  flotte  Angloife  qui  venoit  *37-  > & 

w a fniv 

d’Angleterre  en  Guyenne  avec  des  trou- 
pes de  débarquement , pour  arrêter  le 
cours  des  conquêtes  que  fàiioit  Bertrand 
du  Guefclin  en  Poitou  , en  Xaintonge , 
au  pays  d’Aunis , en  Angoumois , & 
prefque  par-tout  où  les  Anglois  avoierrt 
étendu  leur  domination , lous  le  régné  de 
nos  deux  derniers  rois.  La  fortune  ehai>- 
geoit  de  parti.  Édouard  III  & le  prince 
de  Galles,  qui  fembloit  fe  l’être  attaché, 
commençoient  à éprouver  fon  incons- 
tance. Le  fils  languittoit  à Londres  d’une 
maladie  qui  Penlévelit  fous  des  lauriers, 
que  de  moins  habiles  gens  que  lui  au- 
roient  déjà  laide  fiétrir  ; le  per-e  fe  feutoiL 
échapper  des  mains  ce  que  le  traité  de 
Bretigny  lui  avoit  acquis.  Le  fecours 
qu’ Henri  envoya  à notre  Charles  & à du 
Guefclin , fes  bienfaiteurs  , leur  vint  à 


propos , & avança  fort  le  fuccès  de  leur 
entreprife.  Édouard  avoit  fait  un  effort 
pour  conferver  fes  conquêtes  en  France. 
Le  duc  de  Lancaftre  fe  difpofoit  à paflèr 
Ja  mer  du  côté  de  Flandre , pour  entrer 
en  France  par  la  Picardie , pendant  que 
le  comte  de  Pembrok  partoit  d’Angle- 
terre pour  venir  débarquer  à la  Ro- 
chelle : ce  fut  à la  rade  de  cette  ville  que 
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JJ--  la  Hotte  Caftillane  & l’Angloife  fe  ren- 
jJTg  contrèrent  & fe  donnèrent  bataille.  Il  y 
*.S7=a- » & en  eut  peu  en  ce  temps  de  plus  mémo- 
rable. Les  Anglois  y combattirent  avec 
courage  ; mais  les  Caftillans  remportè- 
rent la  victoire  : le  comte  de  Pembrok  y 
fut  pris  prifonnier  avec  Richard  d’An- 
gleterre & d’autres  feigneurs  de  grande 
conlidération  ; ceux  des  vaiflèaux  An- 
glois qui  ne  furent  pas  coulés  à fogd 
durant  le  combat,  furent  pris  & menés 
en  Caftille  avec  les  plafonniers,  & beau- 
coup d’argent  que  le  roi  d’Angleterre 
envoyo;t  en  France  pour  être  employé 
à payer  fes  troupes.  Mariana  confond 
cette  expédition  avec  une  autre  qui  la 
fuivit,  lorfqu’il  allure  que  Boccanégra 
fe  joignit  avec  la  Hotte  Françoife,  & que 
i les  deux  armées  enfemble  combattirent 
celle  d’Angleterre.  Il  partage  avec  nous 
la  gloire  de  cette  journée , que  nos  écri- 
vains attribuent  toute  entière  à fa  nation. 
Froilfard , auteur  contemporain,  &Phif- 
toire  de  Bertrand  du  Guefclin  difent , 
que  notre  armée  navale,  commandée  par 
Y vain  de  Galles , s’étant  arrêtée,  venant 
d’Harfleur  , à.  prendre  fur  les  Anglois 
l’ifle  de  Grenefey,  ne  joignit  point  celle 
de  Caftille,  qui  feule  combattit  & vain- 
quit Pembrok.  Ce  fut  alfez  long-temps 
après  cette  expédition , que  Charles  V , 
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ayant  deflèin  d’ôter  aux  Anglois  la  llo 
chelle  , dont  les  habitans  lui  tendoient  de*j!Écf 
les  bras,  envoya  Yvain  de  Galles  en  i.^j,  ^ 
Caftille,  prier  Henri  de  renvoyer  fon  ar- 
mée  navale  devant  cette  ville , où  s’étant 
jointe  à celle  de  France,  elles  bloquè- 
rent enfemble  la  place , pour  empêcher 
que  la  garnifon  Angloife  ne  fût  fecourue 
par  mer , pendant  que  Bertrand  du  Guef- 
clin  , d'intelligence  avec  les  bourgeois  , 
prenoit  des  mefures  pour  s'emparer  du 
château  du  côté  de  la  terre.  Laprifed® 
la  Rochelle  fut  fuivie  d’une  vi&oire  im- 
portante, que  le  brave  connétable  ga- 
gna , & qui  acheva  de  le  mettre  en  voie 
d’enlever  aux  Anglois  le  fruit  de  celles 
de  Crecy  & de  Poitiers.  Le  roi  de  Na- 
varre , qui  quoique  né  de  h maifon  de 
France , étoit  l'ennemi  le  plus  déclaré 
de  la  monarchie  Françoife , mit  tout  en 
œuvre  pour  engager  le  roi  de  Caftille  à 
changer  de  parti.  Afin  de  traiter  cette 
affaire  avec  lui,  il  l’aflura  que  s’il  you- 
loit  quitter  l’alliance  de  France,  & payer 
au  roi  d'Angleterre  ce  que  lui  devoit  font 
prédécefleur  des  fommes  promifes  au 
prince  de  Galles,  lorfqu’il  l’étoit  venu 
rétablir , le  duc  de  Lancaftre  & fen  frere 
renon  ceroient  à tous  les  droits  qu’ils 
prétendoient  fur  la  Caftille,  en  vertu  de 
leux  mariage  avec  les  filles  du  feu  roi. 
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; — ; Henri  répondit  à cette  propofition  en 

é:  j.  c hum  me  généreux , mais  fage , qui  ne  re- 
Js~4  , & gardoit  pas  tant  le  prêtent  qu’il  n’éten- 

* Iüjv.  1 r ■*  „ , 

dit  les  vues  lur  1 avenir,  que  pour  lal- 
, liance  de  France  il  ne  la  quitteroit  ja- 

mais , qu’il  de  voit  fa  couronne  aux  Fran- 
çois , & que  le  bienfait  méritoit  qu’il 
n’en  perdit  jamais  la  mémoire,  que  s i) 
arrivoit  que  la  France  fît  la  paix  avec 
les  Anglois,  alors  il  feroit  toujours  prêt 
à fatisfaire  le  roi  d’Angleterre  fur  les 
fournies  qui  lui  étoiqnt  dues,  & qu’il  ne 
refuferoitpas  d'acheter  à ce  prix,  des  en- 
fans  de  ce  prince , la  paix  qu’il  vouloit 
lailfer  aux  liens , que  li  fur  la  qualité  de 
ces  fommes  il  naifloit  quelque  conteftar 
tion  ,il  s’en  rapporteroit  volontiers  à de 
fages  & intégrés  arbitres , dont  on  con- 
viendroit  de  bonne  foi.  Il  y avoir  trop  de 
vertu  dans  une  pareille  réponfe  pour  con.- 
tenter  un  aulîi  méchant  homme  quJétoit 
le  roi  de  Navarre  ; il  fe  retira  pour  aller 
V rendre  compte  de  fa  négociation  à fes 

amis , qu’il  avoit  peu  utilement  fervis , 
pendant  que  le  Caftillan  continua  à fé- 
conder efficacement  les  fiens.  Le  duc 
d'Anjou  & luj  avoient  formé  le  delfein 
d’affiéger  enfemble  Bayonne , & de  l'en- 
lever aux  Anglois.  Le  duc  d’Anjou , oc- 
cupé ailleurs,  ne  put  fe  trouver  à ce  fiege 
• qu’Henri  fit  feul.,  & qu’il  pouffa  avec 
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& vigueur  ordinaire.  Froiflard dit , qu*U  — ul;lt 
avoit  appris  des  gens  qui  étoient  dans  la  tl^NjN1  c? 
place , quelle  ne  lui  auroit  pas  échappé,  r,* 5 , ^ 
fi  la  maladie  contagieufe  n’eût  allligé  les  flwv- 
affiégeans,  & n’eût  obligé  le  roi  malgré 
lui  à ramener  fesfoldats  enCaftille,  pour 
les  tirer  du  mauvais  air , qui  de  trois  en 
faifoit  périr  deux.  Il  s’accommoda  avec 
du  Guefclin  des  terres  qu'il  avoit  don- 
nées à ce  connétable  en  Efpagne,  & les 
dépouilles  des  Anglois  facilitèrent  cet 
accommodement.  Du  Guefclin  voulut 
bien  prendre  en  paiement  de  ce  qu’il 
rendit  à Henri  avec  quelque  argent 
comptant,  une  grande  partie  desprifon- 
niers  faits  au  combat  de  la  Rochelle. 

Des  fommes  qu’ils  payèrent  pour  leux 
rançon , le  connétable  tira  afli ez  promp- 
tement le  furplus.  Henri  eut  prelque  en 
même  temps  un  autre  accommodement 
à faire,  qui  lui  donna  plus  d’embarras,, 
mais  dont  il  fe  dégagea  néanmoins  avan- 
tageufement  par  fon  adrefîe.  Marie  de  la. 

Cerda  avoit  époufé  le  comted’Alençon 
en  France,  prince  de  la  maillon  royale.. 

Elle  était  devenue  du  chef  de  fa  mere  r 
héritière  de  la  maifon  de  Lara  par  lamort 
des  feigiieurs^ie  ce nom  r.ainfi  laBifcaye. 
lui  appartenoit  avec  d’autres  grandes, 
terres  en  Caftille  ;.elle  les  fit  demander  à; 

Henrij  qui  n'ofantpas  les  lui  refufer  poujc: 
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* ne  pas  ofFenfer  les  princes  de  la  maifon 

.£Tc!  royale  de  France,  qu’il  ménageoit  en 
*S75,  &•  toute  occafion,& qu’il  vouloit  avoir  pour 
amis , répondit  fort  civilement  à l’envoyé 
delà  comteflè , qu’il  n'etoit  pas  de  la  po- 
litique de  mettre  en  des  mains  étrangères 
un  paystel  que  la  Bifcaye,  Arque  fa  fitua- 
11011  rendoit  néceflàire  au  repos  de  la  Caf- 
îille , qu’elle  avoit  fi  fouvent  troublé,  lors 
même  qu’elle  avoit  été  poffédée  par  des- 
Efpagnols  naturels , qu’il  ne  vouloit  pas 
néanmoins  la  fruftrer.  de  cet  héritage , 
dont  il  offroit  de  mettre  quelqu’un  de  fes 
enfans  en  poflèffion,  pourvu  qu’il  voulût 
fe  réfoudre  à venirdemeurer  en  Efpagne,. 
& à devenir  Caftillan.  L’habile  prince 
favoit  bien  que  le  parti  ne  convenoit 
point  à un  prince  du  iang  de  France , 6c 
que  ceux  de  la  maifon  d’Alençon  étoient 
d’ailleurs  fi  bien  établis  par  les  grands 
•biens  qu’ils  polTédoient  en  leur  pays  r 
qu’ils  auroient  encore  plus  de  peine  à. 
quitter  leur  patrie  que  d’autres.  L’évé- 
nement fit  voir  qu’il  raifonnoit  jufte.  La 
propofition  du  roi  de  Caftille  fut  trou- 
vée raifonnable  en  France,  & fon  adrefïè 
réuilît.  Aucun  des  princes  d’ Alençon 
ne  voulut  devenir  fon  fujet,  & la  corn- 
telle  noyant  pas  pouffé  cette  affaire  plus 
loin  ; la  Bifcaye  & les  autres  terres  de 
l’ancienne  maifon  de  Lara , dont  Henri 
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avoit  inverti  le  prince  dom  Juan  , l’ainé 
de  Tes  fils , apres  la  mort  de  dom  Tello , 
demeurèrent  réunis  à la  couronne.  J37?  » ^ 
Par  cette  conduite , Henri  II  corn-  " 
mençoit  à poffeder  en  repos  le  royaume 
qu’il  avoit  acquis  ; il  voyoit  le  trône  où 
il  étoit  monté , d’autant  plus  folidément 
affermi,  que  la  guerre  de  la  France  fe 
tournoit  plus  heureufement  pour  lui.  La- 
France  reprenoit  le  deffus , & il  ne  ref- 
toit  prefque  plus  rien  à l’Angleterre  des 
conquêtes  des  deux  Édouards.  Le  fite 
étant  mort  avant  le  pere , la  couronne 
Angloife  étoit  tombée  fur  la  tête  de  Ri- 
chard II , encore  tout  jeune , &t  fort  infé- 
rieur par  fon  âge  & par  fon  génie  à fora 
pere  & à fon  aieul.  Delà  Henri  con- 
jeéïuroit  qu'il  arriveroit  de  deux  chofes 
l’une , ou  que  la  guerre  condnueroitlan- 
guiflamment  entre  ces  couronnes , com- 
me il  arrive  quand  les  démêlés  des  gran- 
des monarchies  durent  long -temps,  & 
que  les  princes  Anglois  feroient  allez: 
occupés  en  deçà  des  Pyrénées , pour  ne 
l’aller  pas  troubler  au-delà , ou  que  la 
paix  venant  à fe  faire  entre  ces  deux 
grandes  puifîances , fi  l’une  lui  faifoit  la 
guerre , l’autre  prendroit  fa  défenfe  eu 
main  , & que  dans  l’état  où  étoient  les 
chofes,  il  auroit  la  plus  forte  pour  lui. 

Ainfi  Ilenficommencoit  à jouir  allez  era 
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repos  des  douceurs  de  la  royauté,  de- 
l’anlour  de  fes  peuples , & de  la  réputa- 
tion qu’il  avoit  acquife  chez  lés  étran- 
gers. Afin  même  d’éloigner  de  lui  tout, 
ce  qui  pouvoit  altérer  cette  tranquillité, 
il  avoit  conftammentrefufé  d’entrer  dans 
la  conteftation-  d'Urbain  VI  & de  Clé- 
ment VII , concurrens  à la  papauté , qui 
fit  naître  le  plus  dangereux  fchifme  que 
l’Églife Romaine  ait  vu,  & qui  divifa 
tous  les  rois  chrétiens.  La  France  qui 
reconnut  Clément , ne  put  engager  le  roi 
de  Caftille  à le  reconnoitre  , & ce  fut  Ta 
feule  fois  que  ce  prince  manqua  de  dé- 
férence pour  elle  ; il  fe  tint  neutre , & fit 
fufpendrc  tout  ce  qui  dépendoit  en  Caf- 
tille de  la  jurifdiétion  dû  faint-fiêge, 
jufqu’à  ce  qufil  fût  décidé  qui  des  deux 
pontifes  y devoit  être  afiis.  L’inquiétude 
du  roi  de  Navarre  troubla  encore  une 
fois  la  paix , mais  ce  fut  à fa  confufiorr, 
il  y perdit  un  grand  nombre  de  villes  que 
Je  Caftillan  lui  retint , & qui  ne  furent 
Tendues  qu’à  fon  fuccelfeur.  Ce  fut  dans 
cette  heureufe  fituation  qu’Hènri  II,  roi 
de  Caftille  , éprouva  Fïnconftànce  des 
chofes  humaines  par  une  mort  inopinée  , 
qui  en  deux  jours  de  maladie  finit  fa  vie 
avec  fes  exploits , à S.  Dominique  de  la 
Calçada,  petite  ville  de  la  vieille  Caftille, 
le  mai  de  l’année  1379  , là  quatof- 
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zieme  de  fon  régné , de  fon  âge  la  qua-  ■ 
rante-fixieme.  Sa  mort  précipitée  fit  dire  années- 
qu’il  y avoit  du  maléfice , &:  l’on  en  ac-  a 
cufa  un  Maure,  fuborné ., dilbit-on , par  fail- 
le roi  de  Grenade , léquel  lui  avoit  fait 
préfent  d’une  efpece  de  bottes  infectées 
d'ùn  venin  fi  fubtil , que  le  roi  ne  les  eût 
pas  plutôt  mifes , qu’il  fe  fentit  frappé  à 
mort.  Mariana  dit,  que  les  plusienfés 
n’ont  attribué  la  mort  de  ce  prince  qu’à 
un  eftèt  aflez  ordinaire  de  la  goutte  à 
laquelle  il  étoit  fujet.  Cette  mort,  quoi- 
que.douloureufe  , n’empêcha  pas  que  ce 
monarque  ne  remplit , pour  le  diipofer 
au  dernier  paffage , tous  les  devoirs  que 
la  religion  impol'e  aux  mourans.  Sans 
doute , fi  les  crimes  dé  Pierre  le  Cruel 
avoient  rendu  l’ambition  de  Henri  moins 
odienfe  devant  les  hommes  , elle  ne 
Pâvoit  pas  excufé  devant  Dieu.  D’ail- 
leurs ce  prince  fut  très  - foible  du  côté' 
de  la  continence,  & il  fallut  pour  ex- 
pier le  fcandale  qu’elle  avoit  caufé,  quel- 
que chofe  de  plus  efficace  que  l’habit 
de  S.  Dominique , fous  lequel  il  voulut 
mourir  & être  enterré.  11  ne  nous  ap- 
partient pas  de  fonder  les  fecrets  juge- 
mens  d’en-haut  : à parler  félon  les  vues 
humaines  , c’ellun  des  plus  grands  rois 
qu'ait  eu  l'Efpagne , & à qui  il  ne  man- 
qua rien  pour  lervir  4e  modèle  à fes  fuç% 
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?g-  - ceffeurs,  que  la  naiflance  qui  donne  droit 

^années  aux  couronnes  héréditaires.  Dom  Juan 
•378*,  & fon  fils  qui  lui  fuccéda , étoit  ablent  lorf- 
fMlv-  qu’il  mourut.  11  ne  laifla  pas  cependant 
de  recevoir  avec  refpeét  les  avis  qu'il  lui 
fit  donner  par  l’évêque  de  Siguença  qui 
l'avoit  allilté  à la  mort.  Le  premier  fut 
qu'il  eût  en  vue  la  crainte  de  Dieu-  & le 
bien  de  l'églife  ; le  fécond , que  dans  le 
différend  des  deux  prétendans  au  ponti- 
ficat , il  ne  fe  déclarât  pas  aifément  pour 
l’un  au  préjudice  de  l’autre;  le  troifieme,  y 
qu’il  vécût  toujours  dans  une  étroite 
fiaifon  avec  la  France , à laquelle  il  étoit 
redevable  de  la  couronne  dont  il  héri- 
toit  ; le  quatrième , qu’il  délivrât  tous 
les  Chrétiens  qui  fe  trouveroient  alors 
prifonniers  en  Caftille;  le  cinquième, 
qu’il  fe  perfuadât  que  le  plus  fûr  de  tous 
les  moyens  pour  bien  régner , étoit  d’a- 
voir de  bons  amis  ; le  fixieme,  que 
comme  il  y avoit  de  trois  fortes  de  gens 
en  Caftille,  les  uns  qui  s'étoient  atta- 
chés à fes  intérêts  contre  ceux  du  roi 
Pierre  , d'autres  qui  avoient  fuivi  ce 
prince,  quelques-uns  qui  étoient  demeu- 
rés neutres,  il  falloit  maintenir  les  pre- 
miers dans  les  biens  dont  ils  étoient  en. 
pofîèflion,  mais  qu’il  ne  s'y  fiât  pas  telle- 
ment qu’il  ne  craignît  leur  légèreté;  qu’il 
fe  fervit  des  féconds  fans  crainte  dans. 
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r adminiftration  des  affaires , leur  fidélité 

à un  mauvais  maître  étant  un  gage  à un 
meilleur  de  celle  qu’ils  auroient  pour  lui, 
outre  qu’il  en  feroit  l’ervi  avec  d’autant 
plus  de  zele  qu’ils  s'emprefferoient  de  lui 
témoigner  qu’ils  ne  lui  avoient  refufé 
leur  fervice  , que  pendant  qu'ils  avoient 
un  roi  qu’ils  étaient  obligés  de Tervir  ; 
quJil  éloignât  les  troifiemes  des  charges 
publiques  , comme  gens  qui  n avoient 
en  vue  que  leurs  intérêts  particuliers. 

Muni  de  ces  fages  confeils , Jean  pre- 
mier monta  fur  le  trône  à l'âge  de  vingt- 
un  ans.  Ceux  qui  ont  écrit  que  ce  prince 
He  reiïemblort  pas  à fon  pere  , ont  plutôt 
comparé  la  fortune  de  ces  deux  rois  que 
leurs  qualités.  Jean  n’eut  pas  le  bonheur 
de  Henri , fes  entreprifes  n’eurent  pas 
€ meme  fuccès  : mais  il  eut  comme  lui 
lame  grande,  le  naturel  aimable,  un 
geme  aifé , un  efprit  modéré  & doux 
moins  populaire  toutefois,  fe  commu- 
niquant moins  , parlant  peu  , gardant 
gus  cette  gravité  propre  de  la  nation 
■fc-lpagnole , dont  fon  pere  s’étoit  relâ- 
ché , depuis  qu'il  eût  pris  en  France  les 
maniérés  & la  familiarité  françoife.  Il 
eut  comme  lui  le  corps  petit , le  vifagQ 
beau  & une  figure  délicate,  qui  n'étoit 
pas  fans  majefté.  Il  ne  lui  refïèmbla  que 
teoP  par  l'ambition  ; mais  fes  moeurs  fo-‘ 


An  néis 
Je  J.  C. 
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r ; rcnt  plus  réglées  , & fa  vie  particulière 

de  j.  c.  plus  contorme  aux  maximes  de  la  re* 
»**o  » * ligion.  Il  garda  (i  bien  le  conleil  qu’il  lui 
ÎU1V'  avoit  donné  en  mourant,  touchant  l’air 
liance  de  France,  qu’il  oublia  celui  qui 
Tegardoit  le  fchifme  y étant  entré  dans 
les  fentimens  de  cette  couronne  pour 
Clément,  en  faveur  duquel  il  fe  déclara 
malgré  les  follicitations  d’Urbain.  11  en- 
voya fon  amirante,  dom  Fernand  San- 
chez de  Touar,  faire  la  guerre  au  duc  de. 
Bretagne,  qui  avoit  embrafle  le  parti  An-- 
glois,  & ce  général  faifant  plus  qu’il  ne 
lui  avoit  été  ordonné,  mena  fa  Hotte 
jufqu’en  Angleterre  , où  étant  entré 
bien  avant  dans  l’embouchure  de  la  Ta- 
mire , il  jeta  l’épouvante  jnfques  dans; 
Londres , défolant  h droit  & à gauche 
les  campagnes  & les  maifons  fur  l’un  & 
l’autre  bord  de  ce  fleuve.  Malheureufe- 
ment  pour  fon  maître,  la  feene  changea, 
en  France  , comme  elle  avoit  changé  en. 
Angleterre  Charles  V mourut  & laiflà. 
fa  fucceffîon  à un  roi  mineur  , comme 
avoit  fait  Édouard  III.  Du  Guefclin 
l’a  voit  précédé , & Jean  perdit  ces  deux, 
amis  à fort  peu  de  jours  l’un  de  l’autre.. 
L’alliance  des  monarchies  fubfiila,  & les. 
deux  rois  eurent  toujours  la  même  liai-, 
fon  qu’avoiént  eue  leurs  peres  ; Char- 
les V I envoya  des  fecows  à J ean  connue 
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Charles  V à Henri  : mais  les  affaires  de  — 1 — 9 
Charles  VI  étant  gouvernées  par  les  ,1*  Nj'c! 
oncles  qui  avoient  chacun  leurs  vues&  '380  , h 
leurs  intérêts  particuliers  , ces  princes 
laiüèrent  affez  long  - temps  languir  la 
guerre  entreprife  contre  les  Anglois  , 
pour  porter  les  armes  de.  France  en 
Flandre  & au  royaume  de  Naples,  & 
donnèrent  par-là  le  moyen  aux  oncles 
du  roi  d’Angleterre , qui  gouvernoient 
de  leur  côté  les  affaires  de  leur  neveu  y 
de  porter  leurs  armes  en  Caftille , & de 
troubler  Jean  dans  la  pofîèflîon  du  trône, 
où  il  venoit  de  monter.  Il  penfa  en  dé- 
choir, & il  fut  jeté  dans  ce  péril  par  fon 
ambition , qui, lui  ayant  fait  jeter  les  yeux 
fur  une  couronne  étrangère , le.  mit  en. 
danger  de  perdre  la  fienne  par  le  defir 
d'en  avoir  de.ux.  Çe.  de lir  lui  fut  infpiré 
par  Ferdinand , roi  de  Portugal , en  fa- 
veur de  fa  fille  Béatrix,  fruit  malheureux 
de  fon  mariage  avec  Éléonore  de  Mé- 
néfez. 

Béatrix  , comme  je  l’ai  dit  , étoit 
promife  au  comte  de  Bénaventé  , frere 
naturel  du  roi  de  Caftille..  Après  la  mort 
de'  Henri  , pere  du  comte  , le  roi  de 
Portugal , pere  de  l’infante , ne  jugeant 
pas  ce  mariage  affez  avantageux  pour. 
elle , jeta,  les  yeux  fur  le.  prince  Henri  >( 
l’aîné  des  deux  fils  qu’avoit  eu.  Jean- 
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g-’--»3  d'Éléonore  d’Arragon  fa  femme , fille 
je  Nj'.Ec!  Rierre  Ie  Cérémonieux.  La  naiflànce 
*3«o  , & de  Beatrix  par  un  amour  illégitime,  fuivi 
d’un  mauvais  mariage,  pou  voit  dégoûter 
le  Caftiilan  : le  Portugais  leva  cet  obiïa- 
cle,en  promettant  qu’il  déclareroit  fon 
gendre  & fa  fille  héritiers  du  royaume 
de  Portugal.  Jean,  ébloui  de  l’efpérance 
de  voir  dans  fa  maifon  deux  couronnes, 
donna  les  mains  à ce  mariage, ^qui  fut 
conclu  entre  les  deux  peres , en  atten- 
dant que  les  enfans  eufîent  l’âge  de  le 
ratifier.  Le  roi  de  Portugal  eut  le  temps 
de  faire  des  réflexions  après  ce  traité  , 
qu’il  n’avoit  pas  faites  auparavant.  Son 
mariage  irrégulier  l’avoit  déjà  brouillé 
avec  fes  fujets.  Dom  Juan  & dom  De- 
nis fes  freres,  tous  deux  fils  d’Ynez 
de  Caftro,  déclarés  légitimes  & capa- 
bles de  fuccédcr  à la  couronne , s’étoient 
retirés  en  Caftille.  Ceux  qui  s’intéref- 
foient  à Pinjure  faite  à dom  Laurens 
d'Acugna,  dont  la  famille  & les  alliances 
s’étendoient  loin  parmi  les  grands  , 
àvoient  éclaté  & foulevé  Lisbonne.  Le 
roi  obligé  d’en  fortir  avoit  en  peine  à 
calmer  l’orage.  On  murmuroit  encore 
affez  haut  de  la  puiflance  des  Méné- 
• fez  , de  l’autorité  de  la  reine , à qui  le 
roi  laifi'oit  tout  faire , & du  crédit  qu’a- 
voit  auprès  d’elle  un  favori  de  cette  prin.- 
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cefle  , nommé  dom  Juan  Andeïro  , né 
fujet  du  roi  de  Calïille , &:  devenu  comte 
d’Oren  Dans  cette  difpolidon  des  grands  n.82  » ** 
& du  peuple  de  Portugal,  Ferdinand  ,ulr' 
craignit  qu’en  mariant  fon  héritière 
préfomptive  avec  l’héritier  de  Caftille , 
il  n’excitât  un  nouveau  trouble  parmi 
la  nation  Portugaüé , naturellement  glo- 
rieufe , jaloufe  de  fon  indépendance  % 

& nourrie  dans  une  particuliers  averfion 
pour  la  domination  Caftillanne.  D’ail- 
leurs, comme  il  aimoit  l’infante , la  naif- 
fonce  de  cette  princefle  étant  équivoque 
comme  le  mariage  dont  elle  étoit  née , 
il  prévit  que  s'il  lui  donnoit  un  mari 
qui  ne  fût  pas  agréable  aux  Portugais  , 
l’un  & l’autre  feroient  en  danger  d’être 
exclus  de  fa  fuccellion.  Dans  cette  vue. 
il  réfolut,  non- feulement  de  rompre  le 
traité  qu’il  avoit  conclu  avec  Jean  y 
mais  d’appeller  les  deux  princes  An- 
gl ois.  gendres  de  Pierre  le  Cruel,  pour 
aider  T’ainé  à fe  mettre  en  poffelfion  de 
fon  héritage , & affûter  le  lien  à fa  fille 
Beatrix , en  lui  faifant  époufer  un  fils  du 
fécond  de  ces  deux  princes , qui  étoit 
de  même  âge  qu’elle  ; U étoit  perfuadé 
que  lesPortugais  recevroient  avec  moins 
de  chagrin  tout  autre  étranger  pour  leur 
roi  qu'un  Caftillan  , qui  joignant  les 
deux  couronnes  , ne  regarderoit  plus  le 
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Portugal  que  comme  une  province  de 
Cafiiile. 

Suivant  ce  projet , Ferdinand  dépê- 
cha en  Angleterre  un  homme  affidé, 
pour  faire  ces  propofitions  au  duc  de 
Lancaltre  & au  comte  de  Cambridge.  Le 
duc  de  Lancaltre  alloit  partir  pour  s’op-  • 
pofer  auxÉcoflbis  qui  menaçoient  d’une 
irruption.  Ainfi  n’étant  pas  en  état  de 
palier  fi- tôt  en  Efpagne,  il  pria  le  comte 
de  Cambridge  de  fe  charger  de  l’ex- 
pédition , en  attendant  qu’il  pût  l’aller 
joindre  , promettant  à l'ambaffadeur , 
qu’aulii-tôt  qu’il  auroit  mis  les  fron- 
tières d'Angleterre  à couvert  de  l’in*- 
fulte  des  Ecoflois  , ii  s’embarqueroit 
pour  le  Portugal  avec  des  forces  fufli- 
ïàntes  , pour  achever  ce  quvon  auroit  - 
commencé.  Sur  ces  promeffes , l’envoyé 
partit,  & le  comte  de  Cambridge  avec 
lui , menant  une  belle  nobleliè  & une 
armée  allez  lelte.  La  comtefie,  femme 
du  prince , & leur  fils  Édouard  furent  du 
voyage.  Les  vents  contraires  & les  tem- 
pêtes que  cette  flotte  eut  à efluyer  pen- 
dant la  traverfée  , retardèrent  allez  l’ex- 
pédition , pour  donner  le  temps  au  roi 
de  Callille  de  prévenir  les  Portugais. 
Jean  ayant  été  informé  de  ce  que  tramoit 
Ferdinand,  quoique  dans  une  conjonc- 
ture qui  augmentait  ion  embarras , de- 
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puis  que  le  comte  de  Gijon,  fon  frere,  — — ; 
avoit  foulevé  contre  lui  l'Aflurie , ufa  ,,^Nj  ‘c! 
d’aflêz  de  diligence  pour  rompre  les  def-  '38i  > u 
feins  du  comte  & entrer  dans  le  Portu-  Ul  * 
gai , où  il  afiîégea  Almoyda  , pendant 
que  dom  Fernand  de  Touar  cherchoit 
la  Hotte  Portugaife,  afin  de  l’attirer  au 
combat.  Le  roi  trouva  dans  Almoyda 
•plus  de  réfiftance  qu’il  n’en  attendoit  : 
mais  l’amirante  ayant  rencontré  l’armée 
•navale  de  Portugal  , & lui  ayant  livré 
bataille,  la  défit , en  prit  vingt  galeres , 
un  grand  nombre  de  prifonniers , parmi 
lefquels  fut  dom  Alphonfe  de  Ménéfez , 
frere  de  la  reine,  comte  de  Barcelos.  Si 
dom  Fernand  de  Touar  eût  fu  ufer  de 
la  victoire  comme  il  avoit  fu  vaincre , 
il  auroit  fait  échouer  dès-lors  les  def- 
feins  4es  confédérés.  11  étoit  maître 
Ae  la  mer , il  auroit  empêché  les  An* 
glois  de  prendre  terre  en  Efpagne  ; on 
ne  fait  par  quelle  raifon  il  ramena  fa 
Hotte  à Séville.  L’hiftoire  blâme  cette 
retraite ,,  comme  une  faute  qui  laiffa 
libre  le  débarquement  à la  flotte  An- 
gloife,  laquelle  enfin,  après  trois  femaines 
d'un  trajet  pénible  & périlleux,  aborda 
au  port  de  Lisbonne , ians  qu’il  lui  man- 
quât qu'un  vaifièau  monté  par  des  gen- 
tilshommes Gafcons , qu’oii  crut  allez 
long-temps  perdu. 
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Le  roi  de  Portugal  reçut  le  comte  de 
Cambridge  avec  de’  grands  honneurs  , 
& appeilant  dès  la  première  entrevue  le 
jeune  Édouard  du  nom  de  fils , il  lui  pré- 
fenta  l’infante , &:  bientôt  après  conclut 
avec  le  pere  du  prince  le  mariage  des 
deux  enians  , pour  l’accomplir  quand 
ils  auroient  l’âge.  La  joie  que  donnoit 
aux  Anglois  le  bon  accueil  qu’on  leur 
faifoit , ne  laifioit  pas  d’être  troublée  , 
par  la  perte  qu’ils  crurent  avoir  faite  de 
leur  vaifleau  & des  braves  gens  qu’ils 
crurent  perdus  avec  lui.  Froiflard  dit 
qu’ils  en  célébroient  les  obfeques , lorf- 
qu’ils  abordoient  à Lisbonne.  La  tem- 
pête les  avoit  portés  au-delà  du  détroit 
fur  les  côtes  d’Afrique , d’où  ayant  ra- 
mené leur  vaifleau  jufqu'à  l’embouchure 
du  Guadalquivir , ils  avoient  trouvé  des 
marchands  qui  leur  avoient  dit,  que  les 
Portugais  & les  Anglois  alfiégeoient 
Séville , où  le  roi  de  Caliille  s’étoit  ren- 
fermé , qu’étant  entrés  dans  la  riviere 
aflèz  avant  pour  découvrir  fi  la  ville  étok 
afliégée,  n’v  ayant  point  vu  d’apparence 
de  fiege , ils  avoient  rebroufle  chemin  , 
& repris  la  route  de  Lisbonne  , où  avec 
le  plaifir  de  fe  voir  au  port , après  s’être 
-vus  fi  près  du  naufrage , ils  eurent  ce- 
lui de  trouver  les  affaires  dans  une  bonne 
dilpofition.  La  fuite  n’y  répondit  pas. 
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Quelqu’étroite  que  fût  l’union  que  pa- 

rurent  avoir  les  confédérés  , quelque  jeT^c! 
fierté  qu’ils  témoignaient , le  roi  de '382»  * 
Caftille  ayant  appris  l’arrivée  des  An- {lUT' 
glois  à Lisbonne  , fans  lever  le  fiege 
d’Almoyda , les  envoya  défier  au  com- 
bat. Les  Anglois  n’étoient  pas  montés, 

& ils  attendoient  des  chevaux  que  Fer- 
dinand leur  fai.oit  chercher , & dont  on 
n’avoit  encore  pu  aifembler  un  allez 
grand  nombre  pour  en  fournir  à tant  de 
gens.  Ainli  les  troupes  confédérées  ne 
purent  fe  mettre  en  campagne , & Fer- 
dinand non-feulement  ne  répondit  point 
au  défi  que  lui  faifoit  le  roi  de  Caftille  ; 
mais  violant  le  droit  des  gens  , il  fit 
mettre  aux  fers  fon  héraut.  L’hiver 
vint  fur  ces  entrefaites , & Jean  qui 
avoit  befoin  de  fes  troupes,  fut  obligé 
pour  les  conferver  d’abandonner  Al- 
moyda  pour  les  mettre  dans  des  quar- 
tiers. 

Mariana  ne  parle  point  du  fecours 
que  le  roi  de  Caftille  reçut  de  France, 

& qu’il  envoya  demander  ; mais  Froif- 
fard  dit , que  Charles  VI  donna  congé  à 
tous  les  guerriers  qui  voudroient  aller  en 
Caftille  de  s’alfembler  pour  y palfer  , 
leur  avançant  même  l’argent  néceflàire 
pour  faire  le  voyage,  qu  il  en  vint  un 
£rand  nombre  de  Bretagne , de  Picar- 
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” — — die,  de  Hile  de  France,  de  Beauce-, 
^‘Tc!  d’ Anjou  , du  Maine  , du  Bléfois  , du 
^382 , * Berry , & qu'ils  p afferent  par  l'Arra- 
gon.  Cet  auteur  contemporain  écrit  d’une 
maniéré  à mériter  croyance  fur  ce  qui 
fe  palloit  à fes  yeux  des  affaires  d'Efpa- 
gne,  dans  les  faits  qui  s’étoient  pâlies 
en  Efpagne  même , pour  être  fùrement 
fuivi.  Cependant  fes  mémoires  reffen- 
tent  trop  les  fources  dont  il  les  tiroit , 
-dérivant  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  pays 
éloignés  du  lien , ou  fur  le  tiffu  confus 
qui  fe  forme  de  vrais  & de  faux  événe- 
tnens , par  ce  qu’on  nomme  le  bruit  pu- 
blic , ou  fur  les  relations  des  gens  de 
guerre  qui  n’avoient  pas  eu  affez  de  pan 
aux  affaires  de  delà  les  monts  pour  les 
favoir  affez  à fonds. 

Au  retour  du  printemps  ,1e  roi  Jean 
entra  le  premier  en  campagne,  quoique 
le  comte  de  Gijon , fon  frere , lui  caufût 
un  nouvel  embarras,  depuis  qu'il  avoit 
formé  un  nouveau  parti  à Vergunça, 
Heureufement  cet  efprit  léger  étoit  aulfi 
facile  à fe  foumettre  qu’il  étoit  prompt 
à fe  révolter.  Dom  Alpbonfe  d’Arragon, 
comte  de  Dénia , attaché  au  roi  de  Caf- 
tille , fe- rendit  médiateur  entre  les  deux 
• freres,  & le  comte  de  Gijon  fe  porta 
■d’autant  plus  aifément  à s’accommoder , 
qu’il  fut  abandonné  par  les  fier.s.  Il  de- 
manda 
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manda  encore  pardon , & le  roi  ufa  pour  — L- 
la  fécondé  fois  de  clémence.  En  repos 
de  ce  côté-là,  Jean  partit  de  Simancas  k 
pour  Badajox , où  l’on  difoit  que  les  en- 
nemis  dévoient  faire  leurs  premiers  ef- 
forts. Us  étoient  déjà  à Elvas  avec  la 
contenance  de  gens  qui  avoient  envie  de 
combattre,  & les  Anglois  accoutumés  à 
traiter  brufquement  les  affaires  avec  les 
François  aufii  ardens  qu’eux,  s'atten- 
doientà  donner  bataille  ,lorfque  les  ar- 
mées étant  proches  , ils  s’apper curent 
que  de  part  & d’autre  on  commençoit  à 
pancher  vers  la  paix.  Le  roi  de  Portu- 
gal d’un  côté  n’étant  pas  déjà  trop  con- 
tent du  peu  de  docilité  des  Anglois , qui 
avoient  fait  durant  l’hiver  diverfes  ext- 
ournons contre  fes  ordres , craignit  de 
s’être  donné  des  maîtres  en  fe  donnant 
des  alliés , fi  l’affaire  s’engageant  plus 
avant , il  en  venoit  un  plus  grand  nom- 
bre. D’ailleurs  fon  armée , y compris 
les  Anglois , étant  moins  greffe  que  la 
Caftillane  , & la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  moins  aguerries  que  celles  de 
Jean , il  ne  crut  pas  qu’il  fût  prudent  de 
commettre  la  fortune  de  fon  état  à l’ar- 
deur des  aventuriers  qui  compofoient 
l’armée  Angloife.  Retenu  par  ces  confï- 
dérations,  il  ré^ondoit  froidement  à ceux 
qui  le  prefroient  de  donner  bataille  , qu’il 
T ome  III.  L 
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L ^ attendoit  le  duc  de  Lancaftre , & qu’il  ne 

^ankkes  comi,attr0it  point  fans  lui.  D’un  autre 

fui/2  * & côté,  le  roi  de  Caftillc  , par  des  vues  à 
peu-près  femblables,  étoit  réfolu  de  ten- 
ter la  paix,  avant  que  de  poulfer  plus 
loin  la  guerre.  11  étoit  moins  en  état  d’en 
craindre  les  premiers  événemens  que  fon 
adverfaire  : mais  il  en  craignoit  la  lon- 
gueur, qui  donnant  au  duc  de  Lancaftre 
le  temps  de  venir  joindre  fon  frere , met- 
toit  en  compromis  fa  couronne  entre  lui 
& un  concurrent , dont  les  prétentions 
après  tout  n’étoient  pas  fans  fondement. 
Déterminé  par  ces  raifons  à faire  pro- 
poferune  paix  folide,  Jean  choifit  dom 
Alvare  de  Caftro,  pour  la  traiter  fecré- 
tement  avec  le  roi  de  Portugal. Ce  prince 
étoit  trop  bien  difpofé  à écouter  le  né- 
gociateur pour  fe  rendre  difficile  à con- 
clure. Il  ménagea  habilement  fon  hon- 
neur & fes  intérêts , & profita  de  l’em- 
preffement  qu’avoit  le  Caftillan  pour  la 
paix  : mais  il  fe  rendit  aux  tempéramens 
que  lui  propofa  dom  Alvare  pour  fa- 
ciliter le  traité,  dont  les  articles  princi- 
paux furent , qu’au-lieu  de  l'héritier  de 
Caftille , l’héritiere  de  Portugal  épou- 
feroit  l’infant  dom  Ferdinand,  fécond 
fils  de  Jean  , pour  obvier  à l’union  du 
Portugal  avec  la  Caftille;  que  le  roi  Jean 
rendroit  les  prifonniers  & les  vaiflèaux 
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pris  dans  le  combat  naval , qui  s’étoit  == 
donné  l’année  d'auparavant , qu’il  feroit 
reconduire  fur  fa  llotte  les  Anglois  dans 
leur  pays  , où  ils  avoient  renvoyé  la  u 
leur , & que  pour  la  garantie  du  traité, 
il  donneroit  à Ferdinand , roi  de  Portu- 
gal i un  nombre  de  grands  feigneurs  en 
otage , julqu'à  ce  qu’il  fut  accompli  par 
le  mariage  propofé.L'e  comte  de  Cam- 
bridge & les  troupes  apprirent  avec 
beaucoup  de  chagrin  la  conclufion  de 
cette  affaire  , dont  on  leur  avoit  fait  un 
fecret.  Ils  s'en  plaignirent  amèrement , 
mais  ce  fut  en  vain  ; Ferdinand  ne  ré- 
pondit point  d’une  autre  maniéré  à leurs 
plaintes , que  par  celles  que  de  fon  côté 
il  croyoit  avoir  droit  de  faire , fur  ce  que 
le  duc  de  Lancaftre  avoit  manqué  à fa 
parole  , & ne  lui  avoit  pas  amené  le  ren- 
fort qu'il  avoit  promis.  Ainfi  on  fe  fé- 
para  de  cette  ligue  comme  il  arrive  d’or- 
dinaire , avec  un  mécontentement  mu- 
. tuel.  Le  comte  repaffa  dans  fon  ifle  avec 
fa  famille  & les  troupes , laiffant  les  deux 
rois  Efpagnols  en  état  de  goûter  d'au- 
tant mieux  la  paix , qu’ils  fe  voyoienc 
chez  eux  affez  à couvert  des  agitations 
domeftiques  qui  troubloient  celle  de 
leurs  voilins. 

Charles  , roi  de  Navarre  , toujours 
. malfaifant , portoit  la  peine  de  fes  an- 
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- — — - ciens  crimes , & en  combloit  la  mefure 
de  j.  c.  Par  “e  nouveaux.  Le  vieux  Lierre , roi 

, a d’Arragon , avoit  tous  les  embarras  que 
fulv.  , 0 7 . . . . 4 

donne  une  ambition  toujours  attentive 

aux  occafions  de  s’agrandir  , & l’âge 

n'avoit  corrigé  en  lui  les  excès  où  l’avoit 

porté  cettepallîon  dans  fajeunefie,  qu’en 

ce  qu’il  employoit  moins  l’inj ultice  & 

les  exécutions  lânguinaires  pour  venir  à 

bout  de  fes  defleins. 

Depuis  que  Charles  s’étoit  retiré  en 
Navarre  , où  les  malheurs  que  fa  mau- 
vaife  conduite  avoit  attirés  à fa  maifon , 
l’eufTent  dû  faire  rentrer  en  lui-même , il 
n'en  étoit  devenu  que  plus  méchant,  & 
employoit  le  loifîr  de  la  retraite  à médi- 
ter de  nouveaux  attentats.  Gallon  Phé- 
bus  , comte  de  Foix , troifieme  de  ce 
nom,  fon  beau-frere , dont  Froiflàrd  a 
fait  un  fi  beau  portrait , éprouva  fa  mé- 
chanceté par  l’événement  le  plus  tragi- 
que dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Les 
maifons  de  Foix,  d’Albret  & d’ Arma- 
gnac, dont  la  puiflance  égaloit  alors  celle 
des  médiocres  rois  , avoient  été  long- 
temps en  guerre  ; le  comte  d’Armagnac 
& le  feigneur  d’Albret  s'étoiem  joints 
contre  le  comte  de  Foix  , lequel  plus 
fort  ou  plus  . habile  qu'eux,  les  avoit  af- 
fiégés  dans  une  place  où  il  les  avoit  pris 
- pr ilonniers . Le  roi  de  IST ayarre  s’imeref- 
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fant  pour  la  délivrance  du  feigneur  d’Al-  — 
bret , fe  fit  caution  envers  Ton  beau-frere,  aANyÉ“ 
de  cinquante  mille  florins  pour  la  rançon  «382  , & 
du  prifonnier.  Le  comte  n’étant  point tu,v' 
payé , prefla  le  roi  de  le  fatisfaire  ; mais 
l'oit  que  les  affaires  de  Charles , fort  en 
défordreence  temps-là,  ne  lui  permif- 
fent  pas  de  tirer  cette  fomme  de  fon 
épargne , Toit  qu’il  fut  mécontent  de  fon 
beau-frere  qui  vivoit  mal  avec  fa  fœur , 
il  lui  différoit  toujours  fon  paiement , & 
le  comte  s'impatientoit.  Agnès  de  Na- 
varre , femme  de  Gallon,  craignant  quel- 
que rupture  éclatante  entre  fon  frere  & 
fon  mari,  fit  un  voyage  à Pampelune , 
pour  engager  Charles  à ôter  ce  iujet  de 
plainte  à Gallon,  dont  le  chagrin  retom- 
boit  fur  elle.  Charles  ne  fe  laiffa  point  . — — 

fléchir , & la  comteffe  fut  obligée  de  de- 
meurer auprès  de  lui , pour  éviter  les 
reproches,  <&  peut-être  d’autres  plus 
mauvais  traitemensqu’elle  craignoit  d’un 
époux  en  colere , & qui  d’ailleurs  n’avoit 
plus  trop  de  considération  pour  elle.  Le 
comte  & la  comtefiè  de  1 oix  avoient 
un  fils  encore  tout  jeune,  nommé  Gallon 
comme  fon  pere,  bien  fait,  & qui  don- 
nait de  grandes  elpérances.  Quoiqu’il 
fut  dans  cet  âge  mitoyen  entre  l’enfance 
& la  jeuneffe , où  l’on  ne  fait  guere  at>  f 

tention  aux  affaires  de  fa  famille , il  fut  ' * 
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touché  de  la  divifion  qu  il  voyoit  croître 

deNjN,  c!  dans  lafienne;  croyant  la  pouvoir  faire 
i»8a , & cefler,  il  demanda  permillion  au  comte 
fuiv'  d’aller  à Pampelune  voir  fa  mere,  ne 
défefpérant  pas  de  la  ramener.  Le  comte 
y ayant  confenti  , Gafton  partit,  paflâ 
les  monts  & arriva  à Pampelune , où  il 
fut  reçu  du  roi  fon  oncle, avec  de  grands 
témoignages  de  tendreflè.  11  ne  ramena 
point  la  comtefle  : mais  il  revint  rempli 
d’efpérance  qu’elle  retour neroit  bientôt 
après  lui , trompé  par  un  artifice  de 
Charles  qui  fait  horreur  à rapporter.  Ce 
prince  fanguinaire  fe  voulant  défaire 
d’un  beau-frere  qui  l’incommodoit , fe 
fervit  du  fils  pour  faire  périr  le  pere,  & 
l’enfant  lui  fembîant  trop  bien  né  pour 
être  féduit  par  les  motifs  qui  font  com- 
mettre les  parricides,  il  lui  donna  un 
fachet  de  poudre , dont  il  lui  dit  que  la 
vertu  étoitde  renouveller  l'amitié  éteinte, 
ajoutant  qu'il  trouvât  moyen  d’en  mettre 
fecrétement  fur  quelqu’une  des  viandes 
qu’on  fervoit  au  comte  fon  pere , & qu’il 
verroit  renaître  en  lui  avec  plus  de  viva- 
cité que  jamais  fes  premiers  empreffe- 
mens  pour  fa  mere.  Il  lui  recommanda 
le  fecret,&  le  renvoya  chargé  de  préfens, 
& plein  d’une  tendre  reconnoifîance  pour 
un  oncle  dont  il  croyoit  être  aimé  en 
fils  plutôt  qu’en  neveu.  On  raconte  di- 
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verfement  le  relie  de  cette  tragique  his- 
toire- Quelques-uns  difent  qu’on  furprit 
l’enfant , mêlant  de  cette  poudre  fatale 
dans  un  des  mets  qu’on  alloit  porter  fur 
la  table  du  comte  fon  pere  ; que  le  comte 
en  fut  averti , & qu’étant  entré  en  foup- 
çon  que  quelqu’un  de  fes  ennemis  n’eüt 
rendu  fon  fils  capable  d’un  crime , il  fit 
donner  de  cette  viande  à un  chien  qui  en 
mourut , & que  tranfporté  de  colere  il 
fit  enfuite  mourir  l’enfant. 

Froifiard  qui  avoit  appris  en  détail 
les  circonllances  de  cette  atiaire  à la  cour 
même  du  comte  de  Foix,  dit  qu’un  fils 
naturel  de  même  âge  à peu-près  que  le 
légitime  } ayant  remarqué  que  Gallon 
portoit  à fon  cou  le  fachet  que  lui  avoit 
donné  fon  oncle  , avoit  tiré  de  lui  fon  fe- 
crèt  ; qu’en  jouant  un  jour  à la  paulme, 
fur  quelques  démêlés  qu’ils  eurent  en- 
femble,  Gallon  lui  donna  un  foufllet, 
qui  le  porta  pour  s’en  venger  à le  décéier 
à fon  pere  ; que  l’épreuve  ayant  été  faite, 
le  pere  fit  mettre  fon  fils  en  prifon  à def- 
fein  de  le  faire  mourir  : que  le  peuple 
du  comté  ayant  demandé  fa  grâce  , 
après  beaucoup  de  réfillance  il  leur  avoit 
enfin  promis , qu’il  fe  contenter  oit  de 
le  tenir  durant  quelque  temps  en  prifon , 
pour  lui  faire  comprendre  l’horreur  du 
crime  qu’on  lui  avoit  infpiré , que  l’en- 
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----7—  faut  abattu  de  chagrin  ne  voulut  plus 
é.  je  prendre  de  nourriture;  de  quoi  le  pere 
itiv2  * & ^rant  averti , entra  le  poignard  à la  main 
dans  le  lieu  où  on  l’avoit  mis,  lui  porta 
ce  poignard  à la  gorge , fans  avoir  inten- 
tion néanmoins,  autant  qu  il  paroît  par 
ce  récit  , de  faire  autre  chofe  que  de 
l’intimider  ; mais  qu’ayant  trop  avancé 
le  bras  il  lui  ouvrit  une  veine , & fe  retira 
fans  s’être  apperçu  qu'il  l’eût  blefiê , que 
l'enfant  étant  demeuré  feul , on  le  trouva 
quand  on  vint  à lui  baigné  dans  fon  fang 
& rendant  l’efprit , au  grand  étonnement 
^ de  fon  pere,  qui  le  pleura  amèrement, 

cligne  lui -même  d’être  pleuré  d’avoir 
: 1 * flétri  par  une  aêfion  de  tyran  des  qua- 

lités qui  auroient  pu,  s’il  fut  tel  que  - 
Froilfard  le  repréfente , lui  donner  rang 
parmi  les  héros.  Ce  crime , fi  inutile  & fi 
malheureux,  n’arrêta  point  le  penchant 
horrible  qu’avoit  le  roi  de  Navarre  à en 
commettre.  On  dit  qu’il  tenta  d’empoi- 
fonner  encore  une  fois  Charles  V , & 
après  la  mort  de  ce  prince , ayant  en 
vain  follicité  les  ducs  de  Bourbon  & de 
Bourgogne,  deux  des  oncles  de  Char- 
les VI , de  lui  faire  rendre  fon  fils  ; pour 
fe  venger  de  leur  refus , il  fuborna  un 
empoifonneur,  qu’on  découvrit  & qu’on 
fit  mourir;  par -là  ce  prince  toujours 
méchant  , toujours  puni , jamais  cor- 
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rigé , s’attira  des  maux  infinis , mit  les 
affaires  dans  un  grand  détordre  , & fa 
fortune  dans  une  agitation  que  fa  con- 
fcience  eût  dû  fentir  , fi  l’habitude  du 
crime  ne  l’eut  rendu  infenfible  contre 
les  remords: 

Le  roi  d’Arragon  n’étoit  pas  plus 
tranquille , mais  fon  repos  étoit  troublé 
par  des  foins  plus  dignes  d’un  roi.  Il  eut 
à démêler  durant  tout  le  temps  que  du- 
rèrent les  révolutions  de  Calïille , & les 
guerres  qui  les  luivirent  , des  affaires 
très- épineufes  qui  occupèrent  fa  poli- 
tique , & qu’il  foutint  avec  vigueur , y 
mêlant  des  traits  dé  modération  qui  fu- 
rent plutôt  des  effets  de  fa  raifon  & de 
fes  réilexions  que  de  fon  tempérament. 
II  eut  fur-tout  trois  chofes  en  vue  ; la 
première,  de  conferver  la  Sardaigne,  que 
mettoient  fouvent  en  danger  les  révoltes 
des  Doria  & des  Arboréa , qui  avoient 
grand  nombre  de  partifans  dans  cette 
ille,  & d'y  joindre  celle  de  Corfe,  où 
il  avoït  fait  enlever  qnelques  places  aux 
Génois  qui  la  poffédoient  ; la  fécondé , 
de  fe  maintenir  dans  ce  qu’il  avoit  ufurpé 
des  biens  de  la  maifon  de  Majorque  con- 
tre le  duc  d’Anjou , à qui  la  comteffe 
de  Montferrat , fille  du  dernier  roi  de 
cttte  ille , avoit  cédé  fes  droits  &r  fes 
prétentions  après  U mort  de  fon  frere , 
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*t  — — l’infant  de  Majorque;  la  troifieme , d’ac- 
te quérir  la  Sicile  & les  terres  qui  en  dé- 
> & pendoient,  dont  Marie , fille  de  Frédé- 
ric, étoit  demeurée  feule  he'ritiere,  & que 
FArragonois  prétendoit  être  exclue  de 
la  fucceflion  à la  couronne , dont  il  fou- 
tenoit  que  fon  fexe  la  rendoit  incapable 
par  les  loix  du  pays.  Il  eut  même  du 
côté  de  fes  peuples  de  grandes  difficul- 
tés à furmonter  pour  conferver  le  royau- 
me de  Sardaigne.  Depuis  long -temps 
cette  conquête  épuifoit  l’Arragon  & la 
Catalogne  d’hommes  & d’argent.  On  lui 
repréfenta  fouvent , que  cette  ifle  coû- 
toit  plus  qu’elle  ne  valoit , qu’outre  que 
par  fon  mauvais  air , elle  avoit  été  juf- 
ques-là  le  tombeau  des  Catalans  & des 
Arragonois  , la  rébellion  y étoit  fi  fré- 
quente, qu’on  ne-pouvoit  s’en  affiner; 
que  c’étoit  toujours  à recommencer,  & 
qu’il  étoit  contre  le  bons  fens  d'épuifet 
un  florifiant  royaume,  pour  conferver 
une  conquête  ruineufe.  Ces  remontran- 
ces n’eurent  point  d’effet.  Pierre  avoit 
l’efprit  de  fes  peres , avides  de  s’étendre 
& de  dominer  plus  loin  que  dans  leurs 
états  naturels.  Il  s’opiniâtra,  & quoique 
fouvent  il  fe  vît  fur  le  point  de  perdre 
fes  iiles,  il  fit  tant  qu’il  s’y  conferva , & 
tenta  même  de  fe  délivrer  du  tribut  qu’il 
payoit  au  faint-fiege  j pour  en  venir  à 
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bout , il  avoit  profité  adroitement  du  — =-•- 
fchifme  qui  régnoit  alors,  & dans  lequel 
s’étant  tenu  neutre,  il  fit  folliciter  tir-  , & 
bain,  intérefle  à le  gagner, de  l’afffan-  fulv< 
clnr  de  cette  fervitude.  La  négociation 
ne  réuflit  pas,  par  d'autres  intérêts  que 
ce  pape  eut  à démêler  avec  lui  : mais  s’il 
ne  le  put  obliger  à lui  faire  du  bien , il 
J’empêcha  au  moins  de  lui  nuire,  malgré 
les  menaces  de  ce  pontife,  qui  avoit  ré- 
folu  non-feulement  de  ne  lui  point  accor- 
der l’indépendance , mais  de  le  dépouil- 
ler même  du  domaine.  Il  fortit  avec  le 
même  fuccès  de  l'affaire  que  lui  avoit 
faite  la  comteffe  de  Montferrat,  pour 
l’héritage  des  rois  de  Majorque  : mais 
fon  bonheur  y eut  plus  de  part  que  fa 
prudence  & fon  habileté.  Louis,  duc 
d’Anjou,  prince  du  fang  royal , s’étoit 
engagé  dans  les  affaires  du  royaume  de 
iNaples  à la  follicitation  de  la  reine 
Jeanne,  qui  après  l’avoir  adopté  pour 
fon  fils , lui  donna  le  titre  de  duc  de  Ca- 
labre , apanage  ordinaire  des  héritiers 
préfomptifs  de  cette  couronne.  Louis  fe 
difpo/oit  à défendre  cette  princeflè , & 
fes  propres  intérêts  contre  les  entreprifes 
du  pape  Urbain,  & de  Charles  de  Du- 
ras, depuis  foi  de  Hongrie , qui  s’étoieut 
ligués  pour  envahir  le  royaume.  Par  cette 
diverfion  malheureufe  pour  le  duc  , le 
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roi  fut  heureufement  délivré  d’un  adver- 
faire  , que  les  richeffes  & l’appui  des 
armes  de  France  lui  auroient  tendu  re- 
doutable. Je  ne  fais  fi  la  politique  n’eut 

Îoint  plus  de  part  au  refus  que  fît  dom 
ferre  d’époufer  Jeanne  qui  lui  en 
avoit  envoyé  faire  la  propofition,  que 
l’amour  qu’il  eut  pour  une  belle  veuve, 
nommée  Sybille  Fortîa.  Il  donna  la  pré- 
férence à celle-ci,  qu’il  époufa  en  qua- 
triemes  noces.  SeTon  les  hiftoriens  Efpa- 
gnols , cette  préférence  fut  moins  l’effet 
de  fa  politique  que  de  fon  inclination. 
L’une  étoit  plus  de  fon  caraftere  que 
l’autre,  & il  eft  bien  plus  vraifembîable 
que  ce  prince , tout  confidéré  , craignit 
plus  l’embarras  des  affaires  de  Naples 
parmi  tant  d’autres  foins,  dont  un  prince 
moins  hab  le  auroit  été  accablé  , qu’il 
n’eut  d’empreflèment  pour  une  femme, 
avec  qui,  fi  nous  en  croyons  Val!a , il 
n’avoit  pas  befoîn  de  s’unir  par  tes  liens 
du  mariage , pour  n’avoir  rien  à en  defï- 
rer.  Il  n’eut  pas  la  même  timidité  à s’en- 
gager dans  l’affaire  de  Sicile  y qui  lui 
réutlit  dans  la  fuite  : mais  qui  caufoit  au 
temps  dont  jé  parle  de  grands  troubles 
en  Arragon,  par  les  obftacles  qu’y  ap- 
porta un  entêtement  du  prince  fon  fils  , 
qui  les  ayant  brouillés  ensemble , caufoit 
de  grands  mouvemens  dans  l’état, 
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La  Cafiille  & le  Portugal  étoient  — 

également  exempts  de  ces  agitations  do- 
meltiques,  lorfque  la  mort  inopinée  de  '.322 , & 
deux  perfonnes  importantes  , commit  de  lulv‘ 
nouveau  ces  couronnes , & les  engagea 
à rentrer  en  guerre  avec  plus  d’animofité 
que  jamais.  Eléonore  d'Arragon  , reine 
de  Callille , mourut  en  couche  l‘an  1 382, 
d’une  fille  qui  ne  lui  furvécut  que  quel- 
ques jours  , & laifla  le  roi  l'on  mari 
veuf,  trop  jeune  encore  pour  ne  fe  pas 
remarier.  Ferdinand,  roi  de  Portugal, 
qui  avoit  impatience  de  voir  fa  fille  Bea- 
trix établie  , & qui  par  le  bas  âge  du 
prince,  auquel  elleétoit  accordée,  voyoit 
fon  établifiément  fort  éloigné  & même 
incertain , crut  la  pouvoir  propofer  au 
pere  dont  elle  devoit  époufer  le  fils.  Le 
Caftillan  qui  avoit  deux  princes  de  fa 
première  femme  , accepta  le  parti , & 
pour  prévenir  l’oppofit  on  des  Portugais 
à ce  mariage,  il  fut  Itipulé,  que  Paine 
des  enfans  qui  en  naitroit , régneroit  en 
Portugal,  & feroit  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
en  âge  de  régner  , fous  la  tutelle  d’Eléo-  v 
nore  de  Ménéfez  , femme  du  roi  de 
Portugal , en  cas  qu’elle  furvécut  à ce 
prince.  Les  deux  rois  étant  convenus 
enlemble  de  ces  conditions,  le  mariage 
fe  fit,  & ne  fut  pas  plus  contredit  par 
les  Portugais  , que  celui  qu'on  avoit 
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m-jp  rompu  ; un  troifieme  fils  de  Cafiiile  ne 
,>NjNEc!  leur  paroi floit  pas  moins  digne  de  les 
1383  & gouverner  qu’un  fécond , &:  celui-là  leur 

tulv'  paroiffoit  le  meilleur , qui  étoit  le  plus 
éloigné  de  la  couronne  paternelle,  à la- 
• quelle  ils  craignoient  toujours  que  quel- 
que événement  ne  fournît  celle  de  Por- 
tugal. Ils  furent  furpris  lorfque  leur  roi 
étant  venu  à mourir  fans  que  fa  fille  eût 
eu  d’enfans  , le  roi  de  Caftille  regarda  le 
royaume  de  Portugal  comme  l’héritage 
de  fa  femme,  s’en  intitula  roi,  & difpofa 
tout  pour  aller  fe  faire  couronner  à 
Lisbonne.  Mais  avant  que  d’entrepren- 
dre ce  voyage , pour  prévenir  les  cabales 
de  quelques  mécontens  , le  roi  de  Caf- 
tille fit  arrêter  l’infant  dom  Juan,  frere 
légitime  du  feu  roi  Ferdinand,  qui  étoit 
pafle  en  Caftille  pour  fe  dérober  aux 
perfécutions  de  la  reine  de  Portugal , fa 
belle-fœur.  On  lui  donna  un  apparte- 
ment dans  le  palais  de  1 olede , où  il 
étoit  gardé  à vue.  On  craignit  qu’il  ne 
fit  valoir  fes  prétentions  au  trône  de 
Portugal  ; c’en  étoit  aflez  pour  le  rendre 
fufpeét  au  monarque  Caftillan.  Ce  der- 
nier balança  cependant  s’il  entreroit  dans 
ce  royaume  à la  tête  d’une  armée , ou 
feulement  comme  un  héritier  dans  fon 
bien, accompagné  delamaifon.  Ce  qui 
le  faifoit  balancer  à prendre  l’un  de  ces 
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deux  partis , étoit  que  d’un  côté  , quel-  — B 
ques  grands  le  prefloient  de  fe  mettre  en  de  NjNtc! 
chemin,  & que  de  l’autre  il  apprenoit , '383  » * 
que  la  plus  grande  partie  de  la  noblefîe , lllv’ 

& prelque  univerlellement  le  peuple  , 
étoient  en  mouvement  contre  lui.  Il 
choifit  une  voie  mitoyenne,  qui  lui  au- 
roit  été  la  meilleure , s’il  eût  mis  moins 
de  temps  à la  prendre,  mais  qui  devint 
la  plus  mauvaife  par  la  lenteur  de  Tes 
confeils,  dans  une  occafion  où  tout  dé- 
pendit d’une  prompte  exécution.  Ayant 
réfolu  de  marcher  d’abord  en  prince 
naturel  & pacifique , & de  fe  faire  fuivre 
pourtant  par  une  armée  allez  nombreufe 
pour  agir  au  befoin  en  guerrier;  pendant 
qu’il  alfembloit  fes  troupes,  les  Portu- 
gais prenoient  leur  parti , & la  plupart 
d'entr’eux  fe  déclaroient  pour  la  liberté. 

Du  nombre  de  ceux-là  fut  dom  Juan, 
frere  naturel  du  feu  roi , que  par  une 
plaifante  erreur,  Froilfard  appelle  maître 
Denis  , parce  que  ce  feigneur  étant 
grand-maître  de  l’ordre  militaire  d’Avis, 
l’Hiltoire  Portugaife  l'appelle  commu- 
nément maître  d’Avis.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  propre  à former  une  fac- 
tion^ la  conduire,  à en  tirer  tout  le 
fruit  qu’il  s’en  propofoit que  ce  cé- 
lébré défenfeur  de  la  liberté  portugaile. 

Adroit , confidéré , vigilant , bravo  fol* 
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dat  & grand  capitaine  , populaire  , af- 
.AN"***  labié  , bien  fait,  il  étoit  de  ceux  à qui 
,385  , éi  rhiftoire  ne  reproche  que  l’ambition  , 
tiiiv.  qU’il  fut  fi  bien  cacher , qu’il  ne  s’avança 
aux  honneurs  auxquels  il  fe  frayoit  le 
chemin  , qu’à  mefure  qu’on  l’en  prelfa, 
& parut  ne  monter  que  par  force  fur  le 
trône  où  il  afpiroit.  Dans  la  confuiion 
où  la  mort  du  roi  avoit  mis  les  efprits 
& les  affaires  , voyant  la  reine  douai- 
rière qui  ne  l’aimoit  pas , & qui  avoit 
voulu  le  perdre  , en  droit  de  prendre  la 
régence,  il  réfolut  de  parer  ce  coup 
en  invitant  le  roi  de  Caftille  à venir  le 
mettre  en  poffeflion  de  la  couronne,  dont 
fa  femme  étoit  déclarée  héritière , & 
fut  de  ceux  qui  lui  écrivirent  , efpé- 
rant  vraifemblablement , que  pendant  la 
conteftation  du  gendre  & la  belle-mere  , 
il  formeroit  un  troifieme  parti  parmi  le 
gros  de  la  nation  ,&  le  mettroit  en  état 
de  donner  la  loi.  Ce  troifieme  parti  fut 
plutôt  formé  qu’il  n'eût  ofé  fe  le  pro- 
mettre. Pendant  que  le  roi  de  Caftille 
délibéroit  fur  la  maniéré  dont  il  entre- 
prendroit  fon  voyage  , le  peuple  étoit 
depuis  long-temps  choqué  de  la  con- 
duite de  la  reine , qui  au  fcandale  du 
mariage  qui  Tavoit  rendue  odieufe,  ajou- 
toit  celui  d’une  pFivauté  avec  dom  Juan 
Fernandez  d’Andeyro , comte  d’Orea* 
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qui  la  faifoit  regarder  comme  l'oppro-  -JL — 
bre  du  royaume  & de  la  royauté.  Les  de  j.  c. 
minières  & les  favoris  éprouvent  tou-  *3^s  » & 
jours  les  premiers  effets  du  méconten- 
tement des  peuples.  L indignation  pu- 
blique augmentant  , & la  licence  de 
parier  n étant  plus  retenue  par  la  crainte 
dans  la  confufion  des  affaires , on  mur- 
mura fans  ménagement,  & tant  de  voix 
s’élevèrent  enfin  contre  l’infolence  du 
comte,  que  le  grand-maître  ne  douta 
point , qu'un  moyen  fur  de  gagner  le 
peuple  & une  grande  partie  des  grands , 
étoit  de  leur  facrifier  cet  homme , l’obr 
jet  de  leur  haine.  Sa  conjecture  ne  fut 
pas  vaine.  Réfolu  de  le  faire  périr,  & 
voulant  faire  deux  choies  à la  fois  éga- 
lement utiles  à lés  fins,  pour  intimider 
la  reine  en  l’offenlant , il  poignarda  fon 
favori  prefque  à fes  yeux  & dans  fon 
palais.  A peine  a voit-il  fait  ce  coup , que 
le  peuple  le  regardant  comme  l'appui 
de  fa  liberté  , s’attacha  à lui  fans  ré- 
ferve.  Jufques-là  le  parti  Caitillan  s'é- 
toit  infenfibiement  fortifié  , perfonne 
n’ayant  encore  ofé  lever  publiquement 
l’étendard  pour  s'oppofer  à fon  progrès. 

Dom  Henri  Emmanuel , comte  de  Sin- 
tra , oncle  du  feu  roi  Ferdinand , avoit 
eu  aflèz  de  crédit  pour  faire  prêter  au 
roi  de  Caftille , dans  les  intérêts  duquel 
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il  étoit,  le  ferment  de  fidélité  par  les 

iicNjü  c.  officiers  de  la  ville  , la  reine  même  dé- 
1383  * *>'  fefpérant  de  conferver  autrement  fon 
autorité  , qu’à  l’ombre  de  celle  de  fon 
gendre,  avoit  confenti  de  le  reconnoitre  ; 
ainfi  le  roi  de  Caftille  partoit  avec  alfez 
de  confiance  de  réullir  dans  fes  def- 
feins,  lorfqu’il  apprit  que  le  grand-maître 
les  avoit  déconcertés  par  la  mort  du  fa- 
vori de  fa  belle  - mere  ; qu’après  cette 
exécution  hardie,  le  peuple  de  Lisbonne 
s'étoit  jeté  fur  tous  ceux  qu'il  avoit 
crus  être  partifans  du  monarque  Caf- 
tillan  \ qu’il  avoit  maflacré  dom  Martin 
fon  évêque  , dans  la  tour  de  la  cathé- 
drale , que  les  mutins  avoient  obligé 
prefque  tous  les  Caftillans  , ou  d’ori- 
gine, ou  d’inclination  à s'enfuir , & que 
la  reine  même  ne  fe  croyant  plus  en  fû- 
reté  dans  la  capitale  , s’étoit 'retirée  à 
Santaren. 

Dès  la  frontière  du  Portugal,  le  Caf- 
tilian  relTentit  l'effet  de  ce  changement 
des  affaires.  L’évêque  de  Guardia,  Por- 
tugais , qui  fuivoit  la  cour  de  Caftille, 
ayant  été  donné  à la  reine  Beatrix  par 
le  feu  roi  Ferdinand  fon  pere  , avoit 
promis  à Jean,  que  fon  peuple  le  rece- 
vroit  fans  oppofition  ; le  peuple  alla  ef- 
fectivement le  recevoir  en  procelîion  : 
mais  le  gouverneur  du  château  refufa 
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conftamment  de  l’y  admettre , & comme  — — 1 
des  troupes  qui  le  dévoient  fuivre,  il 
n’avoit  retenu  auprès  de  fa  perfonne  que  >3«4  . * 
cinq  cents  chevaux , il  fallut  efiuyer  cet  f':IV' 
affront.  Jean  paflà  outre  cependant  , 
ayant  encore  dans  le  royaume  allez  de 
partifans  pour  attendre  fes  Caftillans 
fans  rien  rifquer  S’étant  rendu  à Santa- 
ren  où  la  reine  Eléonore  l’invita , ils  tin- 
rent confeil,  & jugèrent  que  pour  faire 
cefler  le  murmure  de  ceux  qui  fe  phi- 
gnoient  que  le  gendre  vouloit  ufurper  la 
régence  , qui  en  vertu  du  dernier  traité , 

& par  le  teftament  du  feu  roi , apparte- 
noit  à la  belle-  mere , cette  princeflè  de- 
voit  céder  à fon  gendre  l'on  droit  au 
gouvernement.  Elle  fit  cette  cellion  j 
mais  loin  que  par-là  les  affaires  prilfent 
• un  meilleur  train  pour  eux  , les  efprits 
s’aigrirent  d’autant  plus  que  la  reine 
douairière  déjà  haïe,  devint  l’horreur 
de  fa  nation  \ fa  famille  même  la  méprifa, 

& dom  Gonfalve  de  Ménéfez,  alors  gou- 
- verneur  de  Conimbre , la  ménagea  fi  peu, 
qu’il  contribua  à la  rendre  fufpeéte  au 
roi  de  Caftille  fon  gendre  , en  refufant  les 
portes  à ce  prince,  qui  ne  doutoit  pas 
v d’être  admis  fans  difficulté  dans  la  ville. 

Ce  foupçon  s’étant  augmenté  par  la  dé- 
fertion  de  dom  Pedre  de  Caftille , qui 
quoique  coufin  germain  du  roi  , s'alla 
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jeter  dans  Conimbre  pour  la  défendre 
contre  lui  ; on  crut  la  reine  d’intelligence 
avec  ce  fetgneur  : quelque  fujet  de  mé- 
contentement qu’elle  donna  au  roi  Ion 
gendre  , autorila  ces  foupçons.  Jean  la 
fit  conduire  en  Caftille  & la  fit  garder  à 
Tordéfulas  avec  honneur , mais  fùre- 
ment , fi  bien  qu’elle  n’en  lortit  que  pour 
être  conduite  au  tombeau.  On  tranfporta 
fon  corps  à Yalladolid,  dans  le  cloître  du 
monaftere  de  la  Merci , lieu  de  fa  fépul- 
ture.  Telle  fut  la  fin  d’une  reine , qui 
pour  1 être  avoit  fait  tant  de  maux, 

Le  chagrin  qu’eut  le  roi  de  Caftille 
d’avoir  mal  réuili  à Conimbre,  fut  aug- 
menté par  les  nouvelles  qui  lui  vinrent 
en  même  temps  de  çe  qui  le'  palfoit  à Lif- 
bonne.  Le  grand-maître  d’Avis  avoit  été 
déclaré  régent  du  royaume  de  Portugal. 
Le  peuple  qu’il  tournoit  à fon  gré  s’étoit 
Jaiffé  perfuader  fans  peine,  que  Beatrix 
n’étoit  point  leur  reine , & que  fi  d’a- 
bord elle  avoit  été  reconnue  pour  héri- 
tière de  la  couronne , les  peuples  n’é- 
toient  pas  obligés  d’être  fideles  à un  fer- 
ment, que  la  contrainte  & la  force  avoient 
extorqué  ; qu’étant  fortie  d'un  mariage 
illégitime  , elle  ne  pouvoit  exclure  dom  * 
Juan  , retenu  prifonnier  en  Caftille  ; 
qu’en  attendant  fa  délivrance , il  fallait 
déférer  au  grand-maître  le  gouverne- 
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ment  des  affaires , & l’oppofer  au  Cai- 
tillan  pour  défendre  la  nation  du  joug  ,leN'j 
qu’on  lui  vouloit  impofer.  L’autorité  du  *384 
nouveau  régent  étant  établie  fur  ces  miv* 
fondemens  , le  zele  du  peuple  redoubla 
pour  ce  prince , quand  on  lui  vit  arborer 
un  étendard, où  il  avoit  fait  peindre  fon 
frere  chargé  de  fers  , quJil  ne  portoit 
que  parce  qu’il  devoit  porter  le  lceptre. 
Dom  Alvare  Nugnez  Péreyra,  neveu 
de  l’archevêque  de  Brague , qnoique  fes 
freres  euflent  embraffé  le  parti  du  roi  de 
Caftille,  fut  un  des  plus  ardens  àfuivre 
tous  les  mouvemens  du  grand -maître’, 

& perfonne  ne  lui  rendit  des  fervices 
plus  importans.  Ayant  tenu  confeil  en- 
femble , il  fut  réfolu  que  N ugnez  feroit 
une  excurfion  enCallille  , pour  accrédi- 
ter par  ce  coup  hardi  les  armes  & la  fac- 
tion du  régent  ; cette  entreprife  eut  tant 
de  fuccès,  que  Nugnez  défit  près  de 
Badajox , dom  Juan  de  Gufman  , comte 
de  Niéb'la,  l’amirante  Fernand  de  Touar, 

■&  le  grand-maître  d’Alcantara,  dom 
Dieghe  Gomez  Barrofo  ,qui  y demeura 
fur  la  place. 

A ces  nouvelles , le  Caftillan  comprit 
qu’il  falloit  le  prefîer,  & entreprendre 
quelque  chofe  d’important  & dedécilif, 
pour  mettre  une  digue  au  torrent  qui.dé- 
concercoit  fon  parti.  Il  avoit  une  belle 
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' - ' armée , qui  tout  récemment  étoit  venue 
^7.^0.  Ie  joindre  fur  la  frontière.  Il  crut  que  fans 
•3^  » * s’arrêter  plus  long- temps  à faire  pied  à 
pied  des  conquêtes , il  falloit  aller  à 
Lisbonne , qui  étoit  le  chef  de  l’état  ,-ôr 
afliéger  le  grand-maître.  Les  gens  de 
bien  augurèrent  mal  du  fuccès  .de  cette 
entreprile , parce  que  l'armée  qu’on  y 
cmployoit,  avoit  été  levée  aux  dépens 
del’églifede  Guadaloupe,  confacrée  à 
la  mere  de  Dieu , & vénérable  à toute 
l’Efpagne;  l’épuifement  où  étoit  l’état 
avoit  obligé  ceux  qui  furent  chargés  du 
foin  de  lever  ces  troupes  au  nom  du  roi, 
de  le  fervir  pour  les  payer  du  tréfor  & 
des  dons  facrés  qui  fe  confervoient  en  ce 
temple.  L’augure  ne  fut  que  trop  vrai. 
On  prit  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  faire  cefiege  avec  fuccès.  Pendant 
. que  le  roi  aûiégeoit  la  ville  du  côté  de 
; terre  avec  fon  armée  compofée  de  fes 
Caftillans,&  d’un  nombre confidérable 
de  Portugais  attaché  à lui , une  Hotte  cje 
treize  galeres  & de  douze  grands  vaif- 
. féaux  venus  de  Séville  ,.fans  compter  un 
grand  nombre  d’autres  bâtimens  de  moin- 
dre grandeur,  l’afîiégeoit  du  côté  delà 
nier.  Malgré  toutes  ces  mefures , Jean 
/.échoua  à ce  fiege.  Le  grand-maître  qui 
craignoit  d’abord  de  manquer  de  vivres , 
«n  reçut  par  une  Hotte  Portugaile  qui 
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vint  de  Porto  à fon  fecours.  La  pefte  dé-  J— 
fola  l’armée  Caftillane , & il  n’étoit  pas  j* 
rare  qu’en  un  l’eul  jour  elle  en  enlevât  *3*4  > * 
plus  de  deux  cents. Beaucoup  de  gens  de  u v‘ 
qualité  furent  frappés  du  mal  contagieux. 
L’amirante  de  Touar , dom  Fernand  de 
Velafco,  dom  Alvare  de  ri'olede,  dom 
Pedre  Sarmiçnto , dom  Juan  Martinez 
de  Rojas , & plufieurs  autres  en  mouru- 
rent , & ceux  qui  échappèrent  à la  mort 
ne  firent  depuis  que-  languir.  Le  roi  vit 
bien  qu’il  falloit  conduire  fon  armée  dans 
un  climat  plus  pur , & lui  faire  changer 
d'air  , s’il  ne  vouloit  la  perdre  fans  fruit. 

Avant  néanmoins  que  de  décamper , il 
fit  des  propofitions  de  paix , & le  grand- 
maître  les  écouta  : mais  comme  ce  fei- 
gneur  tint  ferme  à vouloir  demeurer  ré- 
gent , jufqu’à  ce  que  Béatrix  eût  un- fils 
en  âge  de  gouverner  l'état , la  négocia- 
tion n’eut  aucun  effet  : le  roi  ne  pouvant 
confentir  ni  à perdre  fes  droits  , ni  à 
abandonner  ceux  du  fils  qui  lui  pouvoit 
naitre  à la  difcrétion  d’un  régent  en  pou- 
voir de  les  nfurper  ; il  aima  mieux  fe 
retirer  après  avoir  pourvu  Santaren  & 
d'autres  villes  qui  l'a  voient  reconnu , de 
munitions  & de  gouverneurs. 

- L'hiver  commençant,  les  affaires  de- 
meurèrent en  cet  éta:  julqu’au  printems 
fuivant  de  l’année  1305  ; dans  cet  inter- 
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^ vale  chacun  Ht  fes  préparatifs  pour  la 

.-H*  campagne  , qui  ne  pouvoit  manquer 
13841  & d’être  vive  par  la  qualité  de  l'intérêt  & 
par  fanimofité  des  efprits.  Ceux  du  roi 
turent  retardés  par  une  maladie  qu’il 
eut , & de  laquelle  il  penfa  mourir  : mais 
ils  ne  laiflerent  .pas  d’être  grands.  Char- 
les , prince  de  Navarre , fon  beau-frere, 
dont  il  avoit  enfin  obtenu  la  liberté  de 
Charles  VI , roi  de  France  , envoya  par 
reconnoifiance  lui  offrir  fon  fervice  & 
celui  de  fes  amis , & l’affura  qu’il  l’iroit 
joindre  avec  des  troupes  en  bon  état.  On 
arma  une  grofle  flotte  pour  être  maîtres 
de  la  mer , & l’on  rétablit  l’armée  de 
terre , par  des  recrues  qui  remplacèrent 
ce  grand  nombre  de  foldats , que  la  pefte 
avoit  fait  périr.  On  efpéra  d’autant  mieux 
du  fuccès  de  la  campagne , qu’il  fe  ré- 
pandit un  bruit  en  Caftille , que  la  garni- 
fon  de  Santaren  avoit  défait  un  parti 
Portugais,  où  le  grand-maître  d’Avis 
s’étant  trouvé,  avoit.  été  pris  prifon- 
nier  : mais  la  joie  que  caufa  ce  faux  bruit 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  &•  bientôt 
on  fut  détrompé  par  une  nouvelle  con- 
traire, qui  caufa  beaucoup  de  chagrin. 

L’adroit  grand- maître  avançant  fes 
projets  à mefure  que  croilfoit  fon  crédit, 
avoit  convoqué  à Conimbrê  une  affem- 
blée  des  plus  notables  de  ceux  qui  com- 

pofoicnt 
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pofoient  fon  parti , pour  délibérer  des  1 

moyens  de  réfiller  au  Cafiillan  qui  af-  (1^NJNn^* 
fembloit  de  toutes  parts  des  forces  pour  1384 , æ 
envahir  le  royaume.  Là  fes  partifans  le-  fuiv> 
vaut  le  mafque  pendant  qu'il  fe  cachoit 
encore  , & continuoit  à couvrir  du  voile 
d’une  modeflie  étudiée  les  démarches 
de  fon  ambition , avoient  fait  entendre  à 
l'aflemblée  , que  l’état  avoit  befoin  d’un 
chef  accrédité  & abfolu , pour  tenir  la 
nation  unie , & faire  rentrer  dans  l’inté- 
rét  public  ceux  que  l'intérêt  particulier 
avoit  attachés  aux  étrangers;  que  pour 
cela  il  falloit  un  roi , & que  dans  les  cir- 
conftances  où  l’on  fe  trouvoit , le  grand- 
maître  feul  pouvoit  l’être  : que  l’aiigirc  à 
Ja  vérité  n’étoit  pas  fans  obitacles  : mais 
que  lanéceïïité  de  l’état , le  péril  de  la 
monarchie,  la  gloire  de  la  nation  vou- 
loient  qu’on  pafsât  par-deliùs  : que  la  pre- 
mière loi  d’un  étatétoit  de  le  cohferver 
'&  de  le  défendre,  que  toute  autre  devoit 
céder  à l’importance  de  celle-là,  &que 
celle  de  la  fucceflîon  qui  luivoit  l’ordre 
de  la  nature  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  n’étoit  point  fi  inviolable , qu'on 
ne  s’en  fût  fouvent  difpenfé  en  de  pareils 
événemens  ; que  ‘toutes  les  monarchies 
de  l’Europe  en  pouvoient  fournir  des 
exemples , & que  les  Caftillans  en  parti- 
culier en  avoient  donné  de  trop  récens. 

Tome  III.  K 
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e — pour  avoir  droit  de  cenfurer  la  conduite 

^Tc.  des  Portugais,  qui  avoient  plus  de  railon 
'3^5  » * de  les  fuivre,  qu’eux  n’en  avoient  eu  de 
les  donner  ; qu'en  vain  ils  alléguoient  un 
traité  qu’ils  avoient  enfreint  les  premiers, 
& que  fi  l’ambition  de  joindre  le  ieeptre 
Portugais  à celui  de  Caftille,  les  portoit 
à y déroger , l’obligation  de  fe  garantir 
d’un  joug  accablant  ,engageoit  la  nation 
Portugaife  à n’y  avoir  aucun  égard.  Ce 
difcours  n’avoit  pas  été  reçu  univerfelle- 
ment  fans  répliqué;  quelques-uns  avoient 
dit  que  le  grand-maître , ayant  j ufques-  là 
combattu  en  faveur  de  l’infant  fon -frere , 
& levé  même  fon  étendard,  il  lui  conve- 
noit  mal  de  monter  fi  fubitement  fur  un 
trône  qu’il  avoit  fait  lui -même  profef- 
fion  de  conferver  au  légitime  fuccefîeur. 
D'autres  avoient  été  d’avis  qu’on  s’en 
tint  au  traité  fait  avec  la  Callille  , & 
qu’on  ne  fe  fervit  des  forces  de  la  nation 
Portugaife,  que  pour  engager  le  Caf- 
tillan  par  une  nouvelle  négociation  à 
obferver  cet  ancien  traité.  Leur  raifon 
étoit,  qu’après  tout  on  avoit  reconnu 
Beatrix  pour  princefîe  de  Portugal  ; 
qu'en  faveur  de  la  nation , elle  & fon 
mari  avoient  cédé  leur  droit  aux  enfans 
qui  viendroient  de  leur  mariage  ; qu’on 
devoit  s’oppofer  à eux,  tandis  qu’ils  pré- 
tendroient  autre  chofe  : mais  que  fi  on 
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pouvoit  leur  perfuader  de  fe  débiter  de  --  » 

leurs  prétentions  pour  s’en  tenir  à leur  dgNJNE^9 
traité , c’étoit  le  plus  jufte  & le  plus  fur,  1385,  ai 
que  tandis  qu’on  tiendroit  la  couronne  'ulv* 
en  fufpens,  il  ne  feroit  pas  impoflible  de 
les  engager  à la  paix , & que  li  on  fe  fai- 
foit  un  roi , on  devoit  s'attendre  d'avoir 
à foutenir  long-temps  toute  la  puiflance 
de  Caitille,  fort  fupérieure  en  états  & 
en  richelfes  à celle  de  Portugal.  Ces 
deux  derniers  partis  avoient  paru  plau- 
libles  : mais  le  premier  fut  le  plus  fort. 

Le  grand-maître  fut  proclamé  roi  dans 
le  monaftere  de  S.  François , où  fe  tenoit 
l’alfemblée.  Il  parut  d’autant  plus  digne 
de  l’être,  qu’il  s’en  étoit  long-temps  dé- 
fendu avec  un  air  de  modération,  que 
l’habitude  de  l’affecler  avoit  fait  croire 
naturel.  On  lui  avoit  baifé  la  main,  ôr 
perfonne  ne  lui  avoit  rendu  ce  premier 
devoir  avec  plus  de  zele  que  ceux  qui 
s’étoient  oppoles  inutilement  à fon  élec- 
tion. Ce  choix  avoit  été  fi  unanimement 
approuvé , qu’on  étoit  perfuadé  que  le 
Ciel  s’en  étoit  mêlé  , & que  dès  le  com- 
mencement des  troubles  à Évora , un  en- 
fant de  huit  mois  s’étoitlevé  de  fon  ber- 
ceau , & s’étoit  écrié  par  trois  fois  , 
Portugal  pour  le  roi  dont  Juan.  On 
avoit  déjà  vu  le  fruit  de  cette  élection  , 

& le  nouveau  monarque  fe  trouvoit  dans 
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une  fituation  à craindre  moins  que  Je- 
anne es  rnaig  ]es  efforts  qu’on  pourroit  faire  con- 
,Ut  «ire  lui. 

Ces  nouvelles  portées  en  Caftille  af- 
fligeront la  cour  qui  étoit  pour  lors  à 
Cordoue,  & irritèrent  le  roi  dom  Jean. 
Il  fit  preffer  fon  armement  ,&  ayant  pris 
pour  l.e  rendez-vous  de  fon  armée  de 
terre  Ciutad-llodrigo , il  ordonna  en  at- 
tendant qu’elle  fût  affemblée,  qu’on  me- 
nât fa  flotte  dans  la  riviere  de  Lisbonne, 
pendant  que  l’archevêque  de  Tolede, 
doin  Pedre  Ténorio , Portugais , iroit 
avec  un  camp  volant, faire  une  irruption 
vers  Vifeu.  La  flotte  donna  de  l’effroi, 
mais  le  camp  volant  du  prélat  après 
s’être  chargé  des  dépouilles  des  cam- 
pagnes qu’il  parcourut , fut  défait  par 
les  Portugais , qui  vengerent  par-là  l’é- 
glife  du  déshonneur  que  kii  faifoit  un 
évêque  dans  un  emploi  fi  contraire  à fa 
profefîion.  Cet  événement  peu  confidé- 
rable  à le  confidérer  en  lui-même , le  fut 
beaucoup  dans  fes  effets.  Les  Portugais 
fe  perfuaderent  avoir  pris  l’afcendant  fur 
les  Caftillans,  & cette  perfuafion  leur  aida 
à le  prendre.  Depuis  ce  temps  le  nou- 
veau roi  ne  chercha  plus  qu’à  en  venir  à 
une  aêfion  décifive , & le  defir  qu’il  en 
£voit,  fembloit  répondre  du  fuccès.  Au 
contraire , le  CàltiiliUi  ayant  affemblé  fou 
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armée  , & quelque  temps  après  fon  con-  — — !5r 
feil,  les  lentimens  furent  partagés  fur  la  ci 
maniéré  de  faire  la  guerre,  & une  grande  «385  , & 
partie  fut  d’avis  d’éviter  les  combats  dé-  u'v'k 
cififs.  » Pourquoi,  difoient-ils  à leur  roi , 

* donner  lieu  à votre  adverfaire , de  pro-- 
n fiter  de  l’ardeur  d’un  peuple  échauffé 
y»  par  la  nouveauté  ? laifl’ez  rallentir  cette 
n fureur,  faites  la  guerre  lentement,  vous 
r>  avez  des  places  en  Portugal , renfor- 
n cez-en  les  garnifons  , mettez-les  en 
t>  état  de  courir  & de  défoler  lescampa- 
r>  gnes , de  jeter  la  terreur  dans  les  gran- 
r des  villes , d’occuper  & de  fatiguer  les- 
r»  troupes  de  la  nation  par  des  exeur- 
» lions  imprévues  : par- là  vous  vous 
, n épargnerez  le  foin  d’entretenir  de 
» groflès  armées,  que  votre  épargne  déjà- 
n épuifée  ne  fauroit  foutenir  long-temps;, 
r>  vous  n’expoferez  pas  au  hazard  d’une 
« bataille  toujours  incertaine  la  réputa- 
r.  tion  de  vos  armes,  & fi  vous  ne  con- 
»>  quérez  pas  des  villes  en  les  forçant  de 
» le  foumettre,vous  verrez  avec  le  temps. 
r>  le  royaume  tout  à la  fois  volontaire- 
« ment  fournis.  Sur-tout  épargnez  à vo» 
y»  tre  foible  fanté  les  fatigues  de  cette 
rr  guerre.  La  fortune  publique  dépend 
>■>  de  la  confervation  de  votre  perfonne. 

>■>  Gouvernez,  & laiflèz  le  foin  d’exé- 
» cuter  à vos  généraux  '«*.  Ce  confeil 
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u — — quoique  le  plus  fage  ne  fut  pas  celui  qui 
deNj.Éc.  L‘c  fuivi.  Le  roi  le  rendit  à l’avis  de  ceux 
*3*0  , qui  confeillerent  de  poullcr  avec  vivacité 
(u‘v’  l’entreprife,  d’engager  les  Portugais  ;h 
une  bataille,  qu’ils  ne  doutoient  pas  de 
gagner,  & qui  feroit  en  un  fcul  jour  ce 
qu’une  guerre  longue  & lente  ne  feroit 
pas  en  plulieurs  années.  Ainfi  fans  plus 
de  retardement  on  réfolut  de  lé  mettre 
en  marche,  fans  même  attendre  le  fecours 
qu’amenoit  l’infant  de  Navarre  ; & le 
roi , malgré  les  remontrances  qu’on  lui 
avoit  fi  prudemment  faites,  fe  mit  à la 
tête  de  fon  armée , & alla  d’abord  aflié- 
ger  Sillorico,  qui  n’étant  pas  en  état  de 
le  défendre , lé  rendit  à la  première  at- 
taque. Ce  fut-là  que  le  roi  de  Callille , 
déterminé  à courir  tous  les  hazards  de  la 
guerre  pour  vaincre,  fit  à la  hâte  un  teila- 
ment  qui  troubla  le  régné  de  fon  fuccef- 
feur.  Conimbre  le  vit  bientôt  fous  fes 
murs  ; mais  il  n’y  fit  que  brûler  les  faux- 
bourgs.  L’armée  Portugàife  affemblée 
fous  Ion  nouveau  roi  à Tomar  , l’avoit 
obligé  d*ns  le  defièin  où  il  étoit  de  la 
combattre  , de  marcher  de  ce  côté-là. 
Elle  fit  la  moitié  du  chemin  , & les  deux 
camps  fe  trouvèrent  en  préfence  près  du 
bourg  d’Aljubarotta,  d’où  la  bataille  a 
pris  fon  nom.  On  ne  s’oblérva  pas  long- 
temps , l’ardeur  de  combattre  étoit 
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égale.  Les  deux  rois  rangèrent  leurs  -J — -- 
troupes  , qui  du  côté  des  Caftillans  fe  d*Nj.ÈLc. 
trouvèrent  li  fupérieures  en  nombre  , Ws  » ^ 
qu'ils  négligèrent  l'avantage  du  terrain.  uw‘ 
Jean  de  Rie,  vieux  feigneur  François, 
ambaffadeur  de  France  en  Caltille,  au- 
gurant mal  de  cette  préfomption , parla 
fur  ce  fujet  au  roi  avec  un  zele  & une 
prudence , qui  a rendu  dans  l’Hiftoire 
Caltillane  fa  mémoire  & fon  nom  im- 
mortels. Les  Portugais  fe  tenant  fermes 
&:  ferrés  dans  une  plaine  étroite  & bor- 
dée à droite  &r  à gauche  de  deux  vallons , 
attendoient  que  les  Callillans  s’avançaf- 
fent  pour  donner  combat  ; ceux-ci  déli- 
bérèrent entr’eux,  s’il  n’étoit  point  plus 
à propos  d’attendre  auffi,  que  les  enne- 
mis fuflent  contraints  d’avancer  de  leur 
côté  , où  la  plaine  s’étendant  davantage 
feroit  plus  favorable  au  grand  nombre  ; 
le  roi  voulut  que  l’ambafladeur  dit  là-def- 
fus  fon  fentiment.  Il  obéit , & hauifant 
fa  voix  : r»  Je  fuis  étranger , dit-il , lire , 
r>  il  me  convient  peu  de  donner  des  con- 
n feils  : mais  puifque  vous  m’ordonnez 
r»  de  parler,  je  dirai  mon  avis  avec  li- 
r>  berté  ; fi  on  le  croit  bon  on  s’en  fer- 
ry vira , fi  on  le  croit  mauvais  on  le  re- 
r>  jetera  ; au  moins  vous  puis-je  protef- 
r ter,  que  je  n’ai  en  le  donnant  d'autre 
» vue  que  votre  intérêt  & celui  de  votre 
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— v>  état,  j’ai  blanchi  dans  les  guerres  de 

t g v t o 

c.  y France , qui  eft  une  affez  bonne  école 

* n du  métier,  &j’ai  appris  que  les  grands 
n capitaines  comptent  pour  beaucoup 
» F avantage  du  lieu  où  fe  donnent  les 
>1  batailles  rangées , & que  l'adrefiè  de  le 
>■>  ménager  eii  un  coup  de  maître  en  cet 
51  art.  Je  Tais  ce  qu'ont  dit  avant  moi 
)i  d'habiles  gens  que  je  vois  ici,  que  les 
■si  Portugais  ont  moins  de  troupes  que 
« nous  ; je  veux  , comme  on  a ajouté,, 
r>  qu’ils  fuient  moins  habiles  & moins 
99  braves  ; dans  la  iituation  où  ils  font., 
si  à quoi  nous  fervira  le  grand  nombre,, 
si  finon  à nous  embarrafler  ; & l'avantage 
s»  du  terrain  qui  met  l’ordre,  la  iureté 
si  & l’union  dans  leur  armée , ne  peut-il 
si  pas  rendre  inutiles  d'autres  avantages 
>9  dont  nous  nous  flattons  ? Par  cett.e 
si  raifon  ,je  fuis  d’avis  que  nous  ne  nous 
il  avancions  point  pour  combattre.  Si 
5i  les  ennemis  viennent  à nous  , nous 
M aurons  le  champ  favorable , & nous 
si  nous  prévaudrons  du  nombre  ; s’ils 
9i  ne  viennent  pas , employons  la  nuit.* 
>i  trop  proche  pour  commencer  un  com- 
51  bat,  à donner  aux  foldats  un  repos 
9i  & un  rafraîchiiïement  dont  ils  ont  be~ 
si  foin.  Ils  n’ont  pas  repu',  & font  fatj- 
5i  gués  d’avoir  été  fi  long -temps  fous. 
99  les  armes.  Les  Portugais,  ne  nous. 
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w peuvent  échapper , fi  nous-  avons  la 
r>  patience  d’attendre  , ou  qu’ils  s’ap* 
r>  prochent  pour  nous  combattre,  ou 
n que  la  difette  de  vivres,  dont  ils  ne  font 
r pas  bien  pourvus,  leur  faffe  faire  quel- 
r>  que  mouvement  , qui  nous  donne 
n avantage  fur  eux.  Voilà  mon  fenti- 
» ment , je  fuivrai  le  vôtre,  & vous  ne 
» courrerez  point  de  périlque  je  ne  le 
n partage  avec  vous;  mais  j’ofe  vous 
» prédire,  que  fi  vous  vous  déterminez 
« au  combat',  vous  courez  à une  dé- 
r>  faite,  & que  nous  ne  fortirons  point 
r»  dé  cette  affaire  avec  honneur 

Le  roi  écouta  ce  difcours  avec  une 
attention  qui  marquoit  qu’il  panchoit  à 
y 'déférer.  Les  plus  fages  le  déclaroient 
pour  l’avis  de  l’ambaflàdeur,  lorfque 
ceux  qui  a voient  opiné  à l’ouverture  de 
la  campagne  pour  la  maniéré  dont  on  la 
fai  loi  t , per  fi  (tant  dans  leur  lêntiment, 
déterminèrent. par  leur  ardeur-le  refie  de 
î’arnrée  à le  iuivre.  Gn-  m'avoir  pas  en- 
•core  donné  le-  fignal  pour  la  bataille* 
qu’ils  l’avoient  déjà  engagée.  Ayant 
marché  aux  Portugais , ils  firent  plier 
les  premières  troupes , que  eoinmafndoit 
Pércyra,  fait  connétable  de  Portugal-; 
dans  le  camp  même  par' foh  roi  : mais- 
ce  prince  venant  aü  leçon rs  , & fe  joli 
gnant-à  Ton  connétable,  iis  ^Hcoùragèi 
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=?  rent  ceux  qui  làchoient  pied,  &.  firent  fi 
^ bien  l’un  & l’autre  le  devoir  de  grands 
& capitaines  & de  déterminés  foldats 
qu’ils  taillèrent  en  pièces  les  Caftillans, 
étendirent  dix  mille  hommes  fur  la  place, 
& parmi  ce  grand  nombre  de  morts , 
un  nombre  proportionné  de  feigneurs 
de  la  plus  haute  qualité.  Dom  Juan  & 
dom  Ferdinand  de  Callille , tous  deux 
coufins  germains  du  roi , Carillo , maré- 
chal du  royaume,  dom  Juan  de  ïouar, 
dom  Dieghe  Manrique,  dom  Pedre  de 
Mendoza,  & d autres  finirent  leurs  jours 
en  cette  occafion.  l)es  Portugais  du 
même  parti,  on  compta  parmi  les  morts 
les  deux  freres  de  Péreyra,  connétable 
de  Portugal , dom  J uan  de  Ménéfez  , 
l’un  des  freres  de  lareine-mereÉléonore. 
L'ambafiàdeur  de  France  eut  le  même 
fort  à l âge  de  foixante-dix  ans  , ayant 
combattu  comme  un  jeune  guerrier,  vi- 
goureux & déterminé  , après  avoir  con- 
feillé  en  vieillard  mûr  & prudent  de  ne 
pas  combattre.  Ceux  qui  dil'ent  qu'un 
corps  de  François,  envoyés  au  fecours 
du  roi  de  Callille,  augmenta  le  nombre 
des  morts,  fe  trompent  comme  Poly- 
dore  Virgile.,  qui  confondant  les  affaires 
& les  temps,  veut  que  le  comte  de  Cam- 
bridge & les  Anglois  fefoient  trouvés  à 
lajournéed’Aljubarotta.Froillard.  quoi- 
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que  contemporain , a été  trompé  comme 
lui,  lorfqu  il  a attribué  aux  François 
l’indifcrette  ardeur  de  combattre,  que 
les  Efpagnols  attribuent  aux  j eunes  gens 
de  leur  nation.  Ils  font  plus  croyables 
que  lui  : ils  ne  font  pas  d’humeur  à don- 
ner aux  leurs  le  blâme  qu’auroient  mé- 
rité les  François , qui  en  effet  n'eurent 
point  de  part  à l’affaire  d’Aljubarotta , fi 
on  en  excepte  Tambaffadeur.  Une  par- 
tie de  Tarmée  Caftillane  fe  fauva  à la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  : quel- 
ques-uns fe  retirèrent  au  corps  de  ré- 
l’erve , que  commandoit  le  grand-maître 
d’Alcantara , qui  malgré  la  défaite  géné- 
rale des  troupes  de  Cadtille , foutint  long- 
temps par  fa  valeur  & par  fa  fermeté 
l’effort  des  vainqueurs.  Les  autres  allè- 
rent joindre  rinfant  dom  Charles,  fils  du. 
roi  de  Navarre  , qui  avoit  fait  irruption 
par  un  autre  endroit  dans  le  Portugal» 
pour  faire  le  dégât , parce  qu’il  ne  put 
arriver  aflèz  à temps  pour  fecourir  les 
Caliillans.  Le  plus  grand  nombre  néan- 
moins repris  la  route  de  Caltille , où  la 
nouvelle  de  leur  défaite  les  avoit  déjà 
prévenus. 

A peine  put-on  fauver  le  roi  de  Caf- 
tille  ; il  échappa  dans  le  défordre  de  ceux; 
qui.  furent  mis  en  fuite,  & ayant  pris  uni 
bon  cheval,  il  fit  treize  lieues  d’une  traite* 
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— — & arriva  à Santaren , où  s’étant  embar- 
jjN;N,’c!  que  fur  le  Tage,  il  gagna  fon  armée  na- 
^3C5  . & vale  encore  à l’embouchure  du  fleuve , 
& fe  fit  conduire  à Séville  où  il  entra  en 
habit  de  deuil  & outré  de  dépit. 

Le  roi  de  Portugal  cependant  célé* 
broit  fa  victoire  & en  profitoit  ; il  avoit 
perdu  deux  mille  hommes , mais  il  lui 
en  reftoit  allez  pour  faire  encore  de 
grands  progrès.  Santaren  fe  rendit  à lui  4 
& en  peu  de  temps  à peine  vit-on  des  tra- 
ces  qui  puflent  marquer  que  jamais  le 
roi  de  Caflille  eût  mis  le  pied  en  Portu- 
gal. Bragance  fut  la  récompenfe  du  con- 
nétable  Péreyra  avec  le  titre  de  duché  , 
dont  rhéritiere  époufa  enfuite  dom  Al- 
phonfe  de  Portugal,  fils  naturel  du  même 
roi , & ce  mariage  fut  l’origine  de  la1 
maifon  qui  régné  aujourd'hui  fi  heureu- 
fement  en  Portugal. 

Telle  fut  l’ifTue  de  la  journée  d’Alju* 
barotta,  dont  la  mémoire  fut  toujours 
depuisflprécieufe  aux  Portugais,  qu’ils 
en  inftituerent  une  fêiela  veille  del’Af- 
fomption  delà  Vierge,  jour  de  ce  grand1 
événement,  qu'ils  comparèrent  à celui' 
qui  à la  bataille  d'Ourique  avoit  donné; 
naiiïance  à leur  monarchie.  Le  roi  en 
fon  particulier,  fit  un  pélérinage  à pied 
pour  en  rendre  grâces  au  Ciel  : il  fe  donna 
tellement  néanmoins  à ces  exercices  de- 

N , 

I i-  - . 


Digitize^  by  Google 


I 


d*Esp a gne.  Liv.  VT.  229 
la:  piété  , qu’il  n'omit  rien-  de  ce  qne  — 
fa  politique  lui  luggéra  pour  fe  confer- ^ 
ver  le  fceptre  qu’il  avoit  acquis.  Ce  fage  13^5  v ** 
prince  n’étoit  point  de  ceux  qui  mépri-  lulv* 
lent  un  ennemi  malheureux , & qui  pré- 
fument de  toujours  vaincre  ceux  qu’ils 
ont  une  fois  vaincus;  Il  favoit  que  le  rof 
de  Caftille  ayant  de  grands  états , avoit 
de  grandes  reffources  : il  fe  refl’ouvenoic 
qu’il  l’avoit  vu-  fur  le  point  de  prendre- 
Lisbonne,  & que  le  Portugal  devoit  ir 
une  maladie  populaire  la  confervatioir 
de  fa  capitale.  Il  voyoit  ce  prince  en* 
gagé  par  un  nouveau  motif  d'honneur 
à retourner  en  Portugal.  Pour  détourner 
ce  coup  & rendre  la  Caftille  le  théâtre 
de  la  guerre  à fon  tour , il  réfolut  de  ré- 
veiller l’ambition  du  duc  de  Lancaftre,. 
de  l’engager  à venir  tenter  la  conquête- 
d’un  royaume  où  il  prétendoit , & à pro- 
fiter de  l'occafion  que  la  fortune  lui* 
préfentoit.  Le  mauvais  fuccès  qu’avoir 
eu  le  comte  de  Cambridge  dans  cette 
entreprife , en  avoit  dégoûté  le  duc  fon 
frere , qui  d’ailleurs  avoit  fait  jufques-lk- 
une  figure  en  Angleterre  pendant  la  mi- 
norité du  roi  fon  neveu-,  capable  d’amu* 
fer  fon  ambition.  Le  jeune  monarque 
croiffant  en  âge  , s’étoit  infenfiblement 
biffé  gouverner  par  un  impérieux  favori, 
qui-  employait  tout  fon  artifice  pour  -dé-*i 
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- créditer  dans  l'eiprit  de  fon  maître,  les- 
ci  princes  Tes  oncles,  & en  particulier  le 
& duc  de  Lancallre , l’aîné  de  tous.  Le 
négociateur  envoyé  îi  ce  prince  par  le  roi 
de  Portugal,  lui  parla  jullement  dans 
un  temps  qu’il  avoit  reçu  un  nouveau 
dégoût , & que  le  favori  Paccufoit  d’a- 
voir voulu  taire  périr  le  roi  fon  neveu 
en  Écoflè.  Ce  nouveau  dépit  contre  la 
cour  d’Angieterre , fit  ailéinent  revivre 
en  lui  l’ancienne  chimere  de  les  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Callille.  11  traita 
avec  l’envoyé  , & promit  d aller  joindre 
fon  maître  quand  il  fe  feroit  mis  en  état 
de  partir. 

La  nouvelle  de  ce  traité  inquiéta  le 
Caltillan  : mais  elle  ne  le  découragea 
pas , & Ion  courage  parut  d’autant  plus , 
que  prelque  dans  le.  même  temps  qu'il 
apprenoit  la  négociation  d'Angleterre  , 
le  connétable  de  Portugal  ayant  fait  ir- 
ruption en  Callille  , avoit  défait  dom 
Gonfalve  de  Gufman , grand-maître  de. 
Calatrava,  le  comte  de  Niébla  de  la 
même  maifon,  & dom  Pedre  Nngnez, 
grand-maître  de  S.  Jacques,  qui  avoit 
ramafl'é  les  refies  de  l’armée  d’Aljuba- 
rotta  pour  s’oppofér  aux  Portugais,  & 
étoit  retourné  dans  fon  pays  triomphant 
& chargé  de  dépouilles.  Malgré  tant: 
de  mauvais  fuccès , le  Cailihan  lans  fa 
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troubler  ordonna  de  nouvelles  levées,  - a 
afièmbla  les  états  à Vailadolid  pour  en  dAN  | ' £s 
obtenir  de  l’argent , & envoya  en  même  13U6  i* 
temps  demander  du  fecours  en  France  fl,lvr' 
contre  l'Angiois,  ennemi  commun  de 
l’une  & de  l’autre  monarchie;  le  prince 
de  Navarre  qui  l’avoit  joint  peu  de  temps 
après  fa  défaite  étoit  encore  avec  lui, 
attaché  par  reconnoiflance  à fa  fortune 
& à fes  intérêts. 

Quelque  diligence  qu’on  fit  en  Caf- 
tille  pour  remettre  une  armée  fur  pied , 
on  ne  put  être  allez  tôt  prêc  pour  préve- 
nir  le  duc  de  Lancaftre  , & lui  dilputer 
le  débarquement , qu  il  fit  fans  embarras 
à la  Corogne,  apiès  avoir  pris  fix  ga- 
lères Calliilanes  à l’entrée  du  port.  Il 
avoit  à peine  quinze  cents  chevaux  &c 
autant  d arbaleltriers,  avec  lefquels  il  eût 
néanmoins  fait  de  grands  progrès  en  peu 
de  temps  dans  un  pays  dépourvu  de 
troupes , s'il  n’en  eut  point  perdu  au 
fiege  qu’il  fit  de  la  Corogne  même  , 
que  dom  Ferdinand  Pérez  d’Andrada  , 
originaire  de  Galice  & gouverneur  du 
lieu  , défendit  avec  fuccès.  D’autres 
£ens  de  qualités  du  pays  ne  furent  pas 
fi  fideles  à leur  roi,  plufieurs  le  joigni- 
rent aux  Anglois,  & leur  aidèrent  à con- 
quérir Compoflelle , capitale  de  Galice, 
avec  d’autres  places  de  moindre  nom* 
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Ces  commencemens  parurent  d’abord 
avoir  d’autant  plus  de  fuite.,  que  le  roi' 
de  Portugal  & le  prince  Anglois,  s’étant 
abouchés  à Porto  , y firent  une  plus 
étroite  alliance.  Le  duc  avoit  amené, 
d’ Angleterre  la  ducheflè  Confiance  fa 
femme , & deux  de  fes  filles , Catherine  , 
qu’il  avoit  eue  de  fon  mariage  avec  la 
princefie,  & Philippine  , née  d’un  pre* 
mier  lit.  Le  roi  qui  n’étoit  pas  marié , 
ayant  demandé  Philippine  au  duc , l’ob- 
tint fans  peine,  & entrant  par-là  encore 
plus  qu’auparavant  dans  fes  intérêts  , 
crut  Lavoir  attaché  aux  fiens.  Le  roi 
de  Cafiille  étoit  cependant  à Zarnora 
attendant  fes  troupes,  qui  lejoignoient 
allez  lentement.  Le  fecours  de  France  , 
quoiqu’accordé  par  Charles  VI,  n^en 
venoit  pas  avec  plus  de  diligence  , le 
duc  de  Bourbon  qui  le  commandoit, 
n'ayant  pas  ufé  d’une  promptitude  égale 
â la  nécefiité.  Dans  cette  conjoncture. 
fàcheitTe,  Jean  ne  pouvant  faire  autre 
choie  que  d’être  fur  la  défeniive  , après 
avoir  muni  fes  places  , crut  qu’il  étoit: 
de  la  prudence  de  tenter  la  négociation , 
& ne  dêfefpérapas-  de  faire  avec  le  diic' 
de  Lancafire,  ce  qu’il  avoit  fait  quel- 
ques annéés  auparavant  avec  lé  comte 
de  Cambridge.  Le  temps  étoit  favorable 
a. fon  defièin.  La  pefte  s’étoit  ruife  parmi 
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les  Anglois  , & en  enlevoit  un  grand 
nombre.  Profitant  de  eette  occafion  , le  JAKJNE“ 
roi  lui  envoya  des  ambaffadeurs  , qui  13M’,  & 
fous  prétexte  de  lui  repréfenter  l’injnf- ruiV* 
tice  de  l'on  entreprife,  lui  propolerent 
fecrétement  un  mariage  entre  leurs  en- 
fans  , lequel  fans  eff’ufion  de  fan  g , ter- 
mineroit  leur  démêlé  à l'avantage  de 
tous  les  deux.  La  confidératiorr  du  roi 
de  Portugal,  dont  le  duc  de  Lancaftre 
n’avoit  encore  alors  aucun  prétexte  de 
fe  plaindre , l’empêcha  d’entrer  bien  à 
fond  dans  le  traité  qu’on  lui  propofoit  : 
mais  on  vit  bien  qu’il  11e  s'en  éloigne-  » ■ 

r.oit  p'as  , pour  peu  que  fou  allié  lui 
donnât  occafion  de  ne  le  pas  ménager, 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer,  d’arriver  ^ fi 
le  commencement  de  la  guerre  n’en  fai- 
foit  pas  efpérer  un  prompt  fuccès.  Dans 
eette  vue,  le  Caftillan  devenu  circonl- 
pecl  par  fa  difgrace,  réfolut  d’éviter  les. 
batailles,  & de  mettre  fes  villes  en  état 
de  foutenir  d'afTez  longs  fieges  , pour 
faire  craindre  aux  étrangers  un  trop  long 
lejour  dans  un  pays  où  l’air  feul  les  af- 
foiblifloit.  Cette  conduite  lui  réuifit.  Les 
princes  alliés  s’étant  joints  , & étant 
entrés  en  Caftille ,.  furent  arrêtés  deux 
mois  devant  Bénaventé,  qu’ils  afliége- 
rent,  & que  dom  Alvare  Ozorio  défen- 
dit courageufement.  La  difetre  de  vi- 
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vres , la  pelle  qui  fe  ralluma  de  nouveau 

JeNjNI  c!  dans  leur  camp,  & l’approche  de  l’armée 
• 3”7  j & Françoife  qui  venoit  de  palier  les  monts, 
les  obligèrent  de  lever  le  fiege  & de  fe 
retirer  en  Portugal.  L’occalion  parut 
favorable  pour  renouveller  les  négocia- 
tions. Le  duc  de  Lancaftre  hivernoit 
avec  fes  troupes  à Troncofo.  Le  roi  de 
Callille  lui  envoya  de  nouveaux  pléni- 
potentiaires qui  furent  bien  reçus.  Le 
duc  profita  d’un  prétexte  de  fe  plaindre 
que  lui  oftroit  le  roi  de  Portugal.  11 
trouva  mauvais  que  ce  prince  , qui 
comme  grand-maître  de  l’ordre  d*Avis, 
avoit  fait  vœu  de  continence  , eût 
confomméde  mariage  avec  la  princeffe 
Philippine  , avant  que  d’avoir  obtenu 
difpenlé  du  pape.  Ainfi  il  conclut  fon 
traité  avec  le  Caftillan.  Les  principaux 
articles  furent,  qu’Henri, l’aîné  de  ce 
monarque,  épouferoit  Catherine  de  Lan- 
callre,  fille  du  duc,  & de  Confiance, 
dont  il  étoit  venu  réclamer  le  droit  ; que 
fi  Henri,  qui  avoit  dix  ans,  mouroit  avant 
le  mariage , fon  frere  Ferdinand  lui  fe- 
roit  iubltitué  ; qu’on  donneroit  en  dot 
à la  princeflé , Soria , Atiença , Almafan 
& Molina  ; à la  duchelfe  fa  mere , fille 
du  feu  roi  de  Callille  Pierre  le  Cruel , 
Olmédo , Médina  del  Campo , Guada- 
lajara  ; an  duc  fix  cents  mille  francs  en 
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argent , & une  penfion  annuelle  de  cm-  — - — * 
quante  mille  durant  la  vie  de.  l’un  & de  '£* 
l’autre  , moyennant  quoi  ils  renonce-  ‘S&r  > * 
roient  a toutes  leurs  prétentions  lur  la 
Cailille.  Après  ce  traité  le  duc  de  Lan-  , 

caltre,  laifîànt  le  roi  de  Portugal  dévo- 
rer feul  le  chagrin  qu'il  en  avoit  conçu  , 
fe  retira  à Bayonne  avec  fa  famille , 011 
les  miniitres  du  roi  de  Callille  dévoient 
aller  en  cérémonie  prendre  Catherine  & 
la  ramener;  pendant  ce  temps -là,  ce 
prince  allez  fort  pour  fe  tenir  fur  la  dé- 
lenlive  • contre  le  Portugal , julqu’à  ce 
que  fes  aôàires  lui  permiflent  de  pour-  , 

fuivre  fes  droits  fur  cette  couronne,  ou 
de  trouver  des  voies  d’accommodement, 
envoya  prier  le  duc  de  Bourbon  qui  étoit 
déjà  allez  proche , de  ne  pas  palier  plus 
avant , fatisfit  fes  troupes  & les  ren- 
voya. Dès-lors , ce  que  le  prince  Anglois 
avoit  occupé  en  Galice , revint  à J ean , 

& les  Cattillans  qui  avoient  embrafie  le. 
parti  du  duc , implorèrent  la  clémence 
du  roi,  & obtinrent  leur  pardon.  On 
n'avoit  plus  de  difficulté  qu’à  trouver 
l'argent  nécellàire  pour  payer  le  duc  de 
Lancaltre,  les  troupes,  qu’on  avoit  fur 
pied,  & les  François  auxiliaires  à qui 
l’on  avoit  donné  peu  d’argent  comptant. 

On  tint  les  états  généraux  à Brivielca , 
où  il  fut  réfolu , qu’on  leveroit  une  ef- 

V.  . I 
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L - pece  de  capitation , dont  perfonne  ns 
ann  e»  }'erojt  exempt  Les  nobles  & les  ecclé*- 

» & fiulliques  murmurèrent  fi  haut  contre  ce 
décret,  que  le  roi  de  Cafiille,  bon  de 
l’on  naturel, & dont  les  affaires  ne  pen- 
tnettoient  pas  qu’on  offensât  deux  ordres 
fi  puiflâns , ne  voulut  pas  qu’on  l’exécu- 
tât. On  chercha  un  antre  expédient , & 
on  n'en  trouva  point  de  meilleur , que 
d’exiger  des  famiiles  taillnblcs , l'argent 
dont  on  avoit  befoin  feulement  à titre 
de  prêt.  Ainfi-le  roi  ayant  recueilli  ce 
qui  lui  dtoit  nécelfaire  pour  la  confom- 
mation  de  Ton  traité,  on  l’alla  jurer  à 
Bayonne,  d*où  la  princeflè  fut  amenée 
pour  être  fiancée  à Faïence,  & pour  de- 
meurer en  attendant  qu’Henri  eût  l’âge 
de  l’époufer,  auprès  du  roi  fon  futur 
beau-pere.  En  faveur  de  ee  mariage,  on 
donna  -à  l’infant  Henri  le  titre  de  prince 
des  Afturies,  que  les  aînés  de  Caftillc 
ont  porté  depuis  à l’imitation  des  An- 
glois , qui  donnent  aux  héritiers  pré- 
fomptifs  de  la  couronne  d’Angleterre  le 
titre  de  prince  de  Galles.  Le  duc  de 
Lancaflre  envoya  à Jean  une  riche  cou- 
ronne d’or , qu'il  avoit , difoit-il , pré- 
parée pour  foi -même,  mais  qu’il  lui 
donnoit  volontiers  en  lui  abandonnant 
royaume.  LTne  maladie  qu’eut  ce  roi 
te  tira  heureufement  d’un  piege  que  lui 
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tendoit  le  duc  de  Lancaftre  en  lui  de-  — 
mandant  une  entrevue.  Jean  y avoit 
donné  les  mains,  mais  étant  fur  ces  en-  «387  . & 
«refaites  tombé  malade  à Burgos , il  eut  UIV' 
le  temps  de  faire  réilexion,  que  le  duc 
Ji’avoit  eu  envie  de  s’aboucher  avec  lui, 
que  pour  l’engager  de  renoncer  à feu 
alliance  avec  la  France.  Jean  , réfolu  de 
la  conferver  , s’avança  jufqu’à  Victo- 
ria , & là  comme  fi  fa  fauté  l’eût  obligé 
de  retourner  fur  fes  pas  , il  envoya  des 
ambalfadeurs  pour  faire  fes  exeufes  au 
duc , qui  ne  lailfa  pas  de  leur  commu- 
niquer ce  qu’il  avoit  en  effet  deflein  de 
propofer  au  roi  lui- même.  Ils  évitèrent 
adroitement  d’entrer  dans  cette  négo- 
ciation , fur  ce  qu’ils  n’en  avoient  pas 
le  pouvoir  , & l’affaire  en  demeura  là. 

L’infant  de  Navarre , devenu  roi  par 
la  mort  de  Charles  le  Mauvais  fon  pere, 
recueillit  en  cette  occafion  le  fruit  de 
fon  attachement  aux  intérêts  du  roi  de 
Caftille  , & des  royales  qualités  qui 
lui  firent  donner  le  furnom  de  Noble. 

Après  s’être  abouchés  l’un  & l’autre  à 
Calahorra  & enfuite  à Navarette , ils 
réglèrent  les  intérêts  de  leurs  couron- 
nes , & renouvelleront  leur  ancienne 
amitié.  Jean  lui  rendit  toutes  les  villes 
qui  dévoient  demeurer  dix  ans  entre  les 
*wûns  des  Caftillans  , & lui  remit  des 
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^ fôin mes  d’argent  confidérabies  qui  lui 
a?N£fic  étoient  dues.  Le  roi  de  France  fit  la 
iï  *\  ii  même  choie  à l’égard  des  places  qu’il 
lu,v'  avoit  faifies  fur  Charles  le  Mauvais  en 
Normandie;  les  Anglois  quittèrent  Cher- 
bourg : ainfi  Charles  le  Noble  rentra 
par  fa  vertu , qui  le  rendit  aimable , dans 
la  pofleflion  de  fes  biens , que  les  vices 
de  Charles  le  Mauvais  l’avoient  mis  en 
danger  de  perdre.  Jamais  la  couronne 
de  Navarre  ne  fut  plus  llorifiante  que 
fous  fon  régné , doux , équitable  , plein 
de  dignité , en  cela  feul  repréhenuble , 
que  Charles  étant  prince  de  la  maiion 
de  France,  ne  prit  pas  aflez  garde  en 
mariant  fes  enfans  , qu’il  mettoit  fon 
royaume  en  danger  de  paffer,  comme 
il  fit  dans  la  fuite  , entre  les  mains  des 
Efpagnols. 

Pendant  que  le  roi  de  Caftille  affer- 
mifioit  ainfi  d’un  côté  la  paix  qu’il  venok 
de  conclure  par  fon  exactitude  à remplir 
les  conditions  de  fon  traité  avec  un  en- 
nemi réconcilié , par  la  fidélité  & par  la 
reconnoiflànce  qu’il  devoit  à fes  anciens 
amis,ilcherchoit  les  moyens  d’engager 
le  roi  de  Portugal  à un  accommodement 
qui  lui  donnât  moyen  de  terminer  le  dif- 
férend qu’ils  avoient  enfemble  , fans 
perdre,  avec  les  prétentions  qu'il  avoit 
ikr  cette  monarchie,  la  reputation.de  la 
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fienne.  L’adverfité  ayant  modéré  l'on 
ambition , & les  fatigues  de  la  guerre  lui  £Nj 
ayant  fait  aimer  le  repos,  il  tâehoit  à y , 3p9 ' , * 
parvenir.  En  ce  temps,  l’Angleterre  & la  luiv- 
France  firent  une  treve  de  trois  ans,  & 
y comprirent  leurs  alliés  : le  Caftillan  fe 
fervant  de  l’occafion,  fit  déclarer  au  Por- 
tugais, que  cette  claufe  les  regardoit, 

& qu’il  n’y  vouloit  pas  contrevenir,  à 
moins  que  d’y  être  forcé.  Celui-ci  fier 
de  fes  fuccès  , & de  nouveau  piqué  du 
chagrin  qu’il  avoit  reçu  des  Anglois  , 
répondit  avec  hauteur , que  les  affaires 
de  France  & d’Angleterre  n’avoient  rien 
de  commun  avec  celles  de.  fon  état.  Il 
confentit  à fix  mois  de  treve  : mais  elle 
ne  fut  pas  plutôt  expirée,  qu’il  entra 
en  Galice  & afiiégea  Tuy.  L’archevê- 
que de  Toledefut  envoyé  avec  fes  trou- 
pes pour  le  fecourir.  Il  arriva  trop  tard , 
la  ville  étoit  prife  : mais  le  prélat , hom- 
me d’efprit , ayant  trouvé  moyen  de  trai- 
ter avec  le  roi  de  Portugal , fut  fi  bien 
ménager  fon  efprit , qu’il  conclut  enfin 
avec  lui  une  fuipenfion  d'armes  de  fix 
ans  , par  laquelle  Tuy  fut  rendu  & quel- 
ques autres  places  furent  échangées. 

C étoit  affez  pour  rétablir  le  défordre 
des  affaires  de  Caftille:  mais  il  eut  fallu 
que  la  vie  de  fon  roi  eût  autant  duré  que 
ce  repos.  Ce  prince  , inftruit  par  l’ad- 
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’ ' -7  verfité,  devenoit  lavant  en  l’art  de  ré- 
dt-NjV  c!  gner.  11  tint  les  états  à Guadalajara,  où 
, & il  lit  de  nouveaux  réglemens  pour  tous 
Ul7‘  les  ordres  du  royaume,  qui  furent  de 
grande  utilité.  Il  s’étoit  glille  de  grands 
abus  dans  la  diftribution  des  bénéfices  ; 
les  papes  s’étoient  mis  en  polfeflïon  de 
les  donner  à des  étrangers,  qui  la  plu- 
part ne  réfidoient  point  ; ils  recevoient 
les  revenus,  & les  charges  étoient  né- 
gligées, outre  que  par-là  les  gens  du 
pays  étoient  enfevelis  dans  l’ignorance , 
l’étude  étant  devenue  inutile  à leur  éta- 
blilTement.  Il  fut  réfolu  qu’on  prieroit  le 
pape  de  fouffrir  qu’on  remédiât  à cet 
abus.  Le  roi  tenta  d’en  abolir  un  autre 
qui  ne  faifoit  pas  moins  de  mal.  Les  fei- 
- gneurs  de  la  vieille  Caltille  avoient  h 
plupart  ufurpé  les  dîmes  & le  revenu 
des  églifes , &:  n’en  donnoient  à des  prê- 
tres gagés  pour  faire  le  fervice  divin  , 
que  ce  qu’ils  n'en  pouvoient  retenir.  Les 
évêques  fe  plaignoient  que  cette  ufur- 
pation  rempliffoit  leurs  diocefes  de  prê- 
tres mercenaires.,  plutôt  efclaves  que 
pafteurs.  L’affaire  fut  propofée  aux  états 3 
mais  les  grands  firent  tant  de  bruit  , 
que  le  roi  qui  tout  récemment  venoit 
d’ordonner  , que  de  leurs  justices  ofi 
appellât  aux  jultices  royales,  dont  ils 
avoient  fort  murmuré  , n’ofa  les  irri- 
ter 
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ter  deux  fois , & l’affaire  demeura-là.  On  — a 
régla  fur- tour  la  milice  du.  royaume.  jeT 'c! 
C'étoit  la  coutume  après  les  guerres  , '3î;9  » fc 
que  même  les  troupes  que  l’on  confer-  fuiv' 
voit  pour  la  fureté  de  l’état , & qu’on  ' 
payoit  toujours  bien  cher , fe  difiïpoient 
dans  les  campagnes,  où  les  foldats , s'ils 
ne  voloient , s’appliquoient  à l'agricul- 
ture, & défapprenoient  leur  métier.  On 
ordonna , que  dorénavant  on  en  confer- 
veroit  un  moindre  nombre , qu’on  paye- 
roit  bien,  mais  avec  économie  , qu'on 
tiendroit  toujours  en  haleine  par  une 
exacte  difcipline  dans  les  places  que  l’on 
croiroit  avoir  befoin  de  garnifon.  On 
ajouta  à ce  réglement  une  défenfe  à tous 
-les  fujets  de  Caffille , de  prendre  la  folde 
d'aucun  prince  étranger.  Divers  prifon- 
niers  d’état  furent  délivrés.  Mais  le  roi 
-de  Caffille  excepta  toujours  de  toutes  les 
amniffies  qu’il  donna,  Alphonfe,  comte 
de  Gijon  , qui  fut  condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle , où  il  avoit  déjà  été.ren- 
fermé.  On  croit  que.le  roi  l’eût  fait  mou- 
rir, s’il  n'eût  craint  de  fe  rendre  odieux: 

Çar  une  a&ion  trop  femblable  à celles  de 
’ierre  le  Cruel.  11  Ht  duc  de  Pennafiel 
Ferdinand,  le  plus  jeune  de  fes  deux  fils, 
encore  enfant,  mais  qui  dès  l’enfance, 
atdroit  déjà  les  yeux  fur  lui  par  toutes  les 
difpofitions  au  bien  qui  annoncent  les 
Tome  III,  L 
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LJ! — — grandes  vertus.  Parmi  tant  de  traits  de 
annees  j'age0g  ^ jean  ime  propofition  à l’af- 

& •>  ffl'i  auroit  diminué  l’eÜune 

qu’on  y avoit  conçue  pour  lui , fi  fa  doci- 
lité n’eût  prévenu  la  tache  qu’auroit  fait 
à fa  gloire  un  plus  opiniâtre  entêtement. 
Quelqu'un  lui  avoit  fait  entendre , que 
les  Portugais  n’ayant  peine  à le  recevoir 
pour  leur  fouverain , que  parce  qu’il  étoit 
roi  de  Caftille  , ils  étoient  prêts  à lui 
rendre  la  couronne , s’il  réfignoit  la  fienne 
à fon  fils , pour  fe  contenter  de  celle  de 
Portugal.  On  le  trompoit.  Quoiqu’il  fût 
aulîi  refpeéfable  par  fes  grandes  qualités 
que  par  le  titre  de  fouverain , l’hiftoire  a 
remarqué  que  les  Portugais  accoutumés 
à des  rois  familiers  & faciles  à fe  commu- 
niquer , avoient  été  d’abord  rebutés  de 
la  gravité  caftillane , où  ce  prince  avoit 
été  élevé,  & que  fon  concurrent  au  con- 
traire avoit  tiré  un  grand  avantage  de  fes 
maniérés  populaires, pour  s’infinuer  dans 
leurs  efprits.  Comme  les  rois  font  mal 
avertis  des  mauvais  effets  que  produifent 
dans  l’efprit  des  peuples  les  défauts  qui 
leur  font  perfonnels,  Jean  s’étant  laifle 
perfuader  que  rien  ne  l’empêchoit  d’être 
roi  de  Portugal,  que  parce  qu'il  étoit 
roi  de  Caffille , & s’étant  fait  un  point 
d’honneur  de  mettre  dans  fa  maifon  l'une 
& l’autre  couronne,  propofa  aux  états 
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généraux , moyennant  certains  revenus  ■ ' : ^ 
qu’il  Te  réfervoit , de  lailïer  celle  qu’il  je^/c! 
portoit  à fon  fils.  Toute  l’afîemblée  fe  |3?9  » * 
récria  contre  cette  propolition.  On  dit  UIV* 
hardiment , & pourtant  d’une  maniéré 
allez  flatteufe  , qu’on  ne  confentiroit  ja- 
mais qu’un  roi  li  propre  à bien  gouver- 
ner , & en  âge  de  gouverner  long-temps 
cédât  fa  place  à un  enfant , dont  la  mino- 
rité troubleroit  l’état  , que  c’étoit  une 
penfée  chimérique , de  fe  perfuader  que 
les  Portugais  changeaient  volontaire- 
ment un  roi  de  leur  nation  pour  un  autre  , 
■beaucoup  moins  pour  unCaftillan  ; qu’il  , 
les  y falloit  forcer  , & qu’un  peu  de 
temps  donneroit  le  moyen  de  le  faire.  Ce 
zele  libre,  mais  obligeant,  ne  pouvoit 
déplaire  au  monarque , & l’affedtion  de 
fes  fujets  lui  étoit  un  gage  fi  fur,  ou  du 
bon  fuccès  de  la  guerre,  ou  de  la  dou- 
ceur de  la  paix , qu’il  fe  rendit  à leurs  re- 
montrances, & la  chofe  en  demeura-lâ. 

On  n’eut  jamais  plus  d’efpérance  de  voir 
■un  régné  doux  & heureux  , qu’en  con- 
çurent les  Caftillans  après  les  états  de 
Guadalajara  : mais  ô efpérance  trom- 
peufe  que  celle  qu’on  fonde  fur  la  vie  des 
hommes  ! à peine  s’étoit-on  féparé , que 
l’on  apprit  la  mort  du  roi.  Ce  prince 
alloit en  Andaloufie, où  fa  préfence étoit 
«éceffaire.  Il  aYüit  laifîe  la  reine  à Ma* 
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ar^>l  - drid , & envoyé  le  prince  Henri  & fa  fu- 
* Nj!*c? ture  époufe  à Talavéra , lorlque  s'étant 
>39°  » * arrêté  à Alcala  pour  voir  monter  à des 
“v*  farfanes , efpece  de  milice  Africaine , des 
chevaux  drefies  au  manege  , & ayant 
voulu  pouffer  celui  fur  lequel  il  étoit 
monté  dans  un  champ  labouré  & inégal, 
le  cheval  fit  un  faux  pas , & en  tombant , 
porta  le  roi  fi  rudement  par  terre , que 
ce  prince  expira  fur  le  champ  ; ce  fut  le 
neuvième  d’o&obre  de  l’an  1390  qu'ar- 
riva ce  tragique  accident , qui  termina 
la  vie  de  ce  roi  à l’âge  de  trente-trois 
ans , dans  le  douzième  de  fon  régné , fur 
le  point  de  le  rendre  heureux  , & de 
profiter  de  l’expérience  qu'il  avoit  ac- 
quife  pour  réparer  les  fautes  qui  avoient 
troublé  le  repos  de  fes  fujets,  & lorf- 
qu’il  formoit  fon  fucceffeur  dans  l’art  de 
régner.  Il  laiffa  ce  prince  eh  bas  âge  , 
chargé  du  fceptre  de  Caftille , avec  un 
tempérament  infirme.  Ainfi  le  royaume 
éprouva  deux  fçis  prefque  confécutive- 
ïnent  les  maux  que  caufe  la  minorité , & 
par  l’émulation  que  la  derniere  guerre 
avoit  excitée  entre  la  Callille  & le  Por- 
tugal , il  donna  lieu  à la  jaloufie  immor- 
telle de  ces  deux  nations , qui  a duré  juf- 
qu’à  nos  jours. 

Le  Portugal  avoit  fuccédé  dans  cette 
concurrence  à l’Arragon.  La  monarchie 
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Arragonoife  avoit  pris  des  defleins  plus  -*  ' J 

folides  pour  fon  agrandiflêment,  que  de  ,lc  j . c. 
difputer  à la  CalVille  quelques  villes  de  1 & 
plus  ou  demoins.  Elle  acquéroit  de  nou-  u‘  ' 
veaux  royaumes  , & ne  pouvant  enta- 
mer fes  voifins , elle  aifujettifloit  les  peu- 
ples éloignés.  Déjà  dominante  au  temps 
dont  je  parle  dans  les  Baléares,  dans  la 
Sardaigne,  & ayant  même  une  faétion 
dans  Tille  de  Corfe , qui  reconnoifioit 
fa  fouveraineté , & dans  les  petites  ifles 
qui  environnent  celles-là  , elle  afpiroit 
à la  Sicile^  Le  vieux  roi  Pierre  avoit  lî 
bien  conduit  cette  affaire , qu’il  l’eût 
terminée  de  fon  temps , fi  Jean , fon  fils 
aîné  , n’y  eût  mis  fort  imprudemment  uiv 
©bftacle,qui  en  éloigna  la  conclufion. 

Pierre  s'étoit  mis  en  poflêflion  des 
duchés  d’Athenes  & de  Patras,  terres 
de  la  couronne  de  Sicile  en  Grece  , dont 
le  vicomte  de  llocabertin  s’étoit  emparé 
en  fon  nom.  Les  fuccès  des  armes  du  roi 
d’Arragon  n’étoient  pas  moins  heureux 
en  Sicile.  Artal  d’Alagon  , comte  de 
Millréta , avoit  ufurpé  dans  ce  royaume 
une  puilfance  prefque  abfolue.  Il  préten- 
doit  marier  lareine  Marie , félon  les  vues 
de  fon  ambition,  & difpofer  de  la  cou- 
ronne en  faveur  d’un  prince  de  fon  choix  , " 
dans  l’eipérance  de  retenir  toujours  une 
égale  autorité  auprès  de  celui  qu’il  au> 
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E=J-—  roit  placé  fur  le  trône.  Dans  ce  deflciii  , 
a*}Nc  de.S  ü avoit  jeté  les  yeux  fur  Jean  Galéas, 

3:  qui  n’étoit  pas  encore  duc  de  Milan. 
i3»s  Mais  ce  prince  ^ie  put  tirer  avantage 
des  favorables  dilpofitions  du  comte  , 
ni  entreprendre  le  voyage  de  Sicile , de- 
puis que  la  flotte  du  roi  d’Arragon  eût 
enlevé  la  fienne  , jufques  dans  le  port 
de  Pile. 

D’un  autre  côté  les  feigneurs  de  Si- 
cile fouffroient  impatiemment  le  pouvoir 
prefque  monarchique  du  comte  de  Mif- 
tréta.  Dont  Guillaume  Raimond  de 
Moncade  fut  celui  qui  le  déclara  avec 
plus  d’éclat  contre  ce  minilire  impé- 
rieux. Après  avoir  concerté  les  démar- 
ches avec  le  roi  d’Arragon  , il  entra 
dans  Catane , fe  rendit  maître  de  la  reine 
& h conduilit  à Agoulie , une  des  plus 
fortes  places  de  la  Sicile , dont  il  confia 
la  défenfe  à une  garnifon  Catalane  , que 
le  roi  d’Arragon  liji  avoit  envoyée  fous 
les  ordres  du  capitaine  Roger  de  Mon- 
cade  • 

Dom  Artal  d'Alagon  qui  vit  tous  fes 
projets  avortés , rafiembla  des  troupes  , 
& fans  perdre  de  temps  il  équipa  une 
flotte  confidcrable , qu'il  fit  conduire  à 
la  vue  d’Agoufte.  La  place  fut  aflîégée 
par  mer  & par  terre.  Le  fuccès  du  fiege 
étoit  encore  incertain,  & les  afliégés  le 
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défendoient  avec  vigueur , lorfque  Ro-  --- 

cabertin  parut  en  Sicile  , après  la  con-  (' 
quête  de  la  principauté  d’Athcnes , pour  !>»is  iy.x 
fecourir  laplace.  De  fon  côté,  Moncade ,un,Mi 
à la  tête  de  fa  Hotte  attaqua  celle  de  l’en- 
nemi , la  mit  en  détordre  , & contraignit 
Artal  d’Alagon  à lever  le  fiege  d’A- 
goufte.  Rocabertin  après  une  fi  heureure. 
expédition , engagea  la  reine  Marie  à 
monter  fur  les  gaieres , qui  la  portèrent 
en  Arragon. 


Il  ne  fallait  plus  que  le  contentement 
du  pape  pour  la  faire  époufer  à dom 
Juan,  fils  du  roi  d’ Arragon,  & joindra 
le  droit  de  ce  mariage  à celui  que  ce  mo- 
narque prétendoit.  de  fon  chef  fur  la  Si- 
cile , où  il  foutenoit  que  les  filles  n’é- 
toient  pas  habiles  à la  fucceflion.  Sous 
les  derniers  rois  de  cette  iilc  il  s’étok 
fait  un  concordat , où  il  avoit  été  arrêté  y 
que  fi  ce  royaume  tomboit  en  que- 
nouille , on  ne  marieroit  point  l'héri- 
tière que  le  faint- fiege  n’y  confentit. 
Pierre  prétendoit  que  ce  concordat  n’ar 
voit  pu  fe  faire  à fon  préjudice  mais: 
ayant  la  princeflê  entre  les  mains , & s’é- 
tant jufques-là  tenu  neutre  entre  les  deux 
papes  concurrens,  il  fe  promettoit  que. 
fans  en  venir  aux  armes , il  obtiendrons 
aifément  de  celui  pour  qui  U fe  voudroic 
• déclarer  un  contentement  qui  mettroit 
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1 \ ~ fon  droit  hors  de  toute  conteffation.  Il  an 

j’.'  c!  étoit-là  , lorfque  fon  fils  ayant  préféré 
« * Yoland  de  Bar,  que  Mariana  par  erreur 
dit  avoir  été  fille  de  Jean , duc  de  Berry , 
à l'héritiere  de  Sicile , À Payant  épou- 
fée  malgré  fon  pere,  avoit  déconcerté 
les  deffeins  de  ce  prince  plus  habile  que 
lui.  Cette  affaire  avoit  caufé  de  grands 
troubles  en  Arragon.  Le  pere  avoit  privé 
le  fils  dePautorité  qu'il  lui  avoit  donnée 
dans  le  gouvernement  du  royaume  , . le 
fils  en  avoit  appellé  devant  h juftice  d’Ar- 
ragon  , qui  par  un  jugement  hardi  avoit 
jugé  la  dépofition  abufive  & contre  les 
ioix  ; Pierre  contre  fon  tempérament 
naturel  avoit  déféré  à cette  fentence  , 
& avoit  rétabli  dom  Juan  ; mais  il  fit  ref- 
fentir  fon  chagrin  au  comte  d’Ampurias , 
qui  avoit  donné  retraite  dans  fes  terres 
à l'infant  fon  fils , pour  y célébrer  fon  ma- 
riage avec  la  princefié  Yoland  ; il  obli- 
gea ce  comte , quoique  de  fa  raaifon , fon 
gendre , & fon  coufin  germain , de  fe  ré- 
fugier auprès  du  pape  Clément  à Avi- 
gnon , & le  dépouilla  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  domaines , qui  étoient  d'une 
affez  grande  étendue  fur  les  frontières  & 
• dans  les  extrémités  les  plus  reculées  de 
«l’EPpagne.  D’autres  démêlés  domef- 
tiques  entre  la  nouvelle  reine  Sibylle , 
fa  belle-fille  & fon  mari  , avoient  fuc- 
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cédé  à ceux-là,  & Pierre  étoit  mort 
parmi  ces  intrigues  à l’âge  de  foixante- 
einq  ans , après  un  régné  d’environ  cin- 
quante-un an , moins  fanguinaire  fur  la 
fin  de  fes  jours , qu'il  n’avoit  été  dans 
fa  jeunefîe , mais  toujours  également  am- 
bitieux , également  vif  à former  des  def- 
feins,  & habile  à prendre  les  voies  propres 
à les  faire  réulïir  félon  fes  fouhaits.  A fa 
mort  fa  cour  fut  troublée  par  la  ven- 
geance que  le  nouveau  roi  & la  nouvelle 
reine,  fa  femme , exercèrent  contre  leur 
belle- mere. Elle  avoit  pris  la  fuite  : on  la 
pourfuivit , on  la  mit  en  prifon  , aulii- 
bien  que  Bernard  de  Fortia  fon  frere , & 
plufieurs  autres  feigneurs , créatures  de 
cette  princeflè.  Elle  fut  accufée  d’avoir 
enforcelé  leroidom  Pierre , frappé  d’une 
maladie  dangereufe  , on  difoit  que  S y- 
bile  avoit  employé  le  maléfice  , en  lui 
donnant  certains  breuvages  pour  s’en 
faire  aimer.  Mais  cette  accusation  n’é- 
toit  fondée  que  fur  la  délation  d’un  feut 
juif , dont  le  témoignage  ne  pouvoir 
faire  foi  contre  une  perfoune  de  ce  rang. 
Cependant  oh  mit  à la  torture  ceux  qu’on 
crut  être  complices  des  excès  qu’on  re- 
prochoit à la  reine  \ quelques-uns  à qui 
peut-être  la  violence  de  la  douleur  avoit 
arraché  l'aveu  d’un  crime , dont  ils  pou- 
droient être  innocens,  furent  condamnés 
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c“:-  — à mourir' par  la  main  du  bourreau.  Peu 
^JUs’en  fallut  que  la  reine  douairière  ellc- 
u 9 , a même  , & Bernard  de  Fortia , fon  frere, 
ne  fuflènt  appliqués  à la  queftion  ; mais 
on  eut  égard  à leur  rang  & à la  tnajellé 
du  trône , qu’on  ne  voulut  pas  désho- 
norer. Un  relie  de  bienféance  empêcha 
qu’on  n’attentât  à la  vie  de  Sibylle:  mais 
on  ne  lui  laifla  de  les  biens  qu’allez  préei- 
fément  pour  vivre  , & la  plus  grande 
grâce  qu’on  lui  fit , fut  de  l’oublier , êe 
de  permettre  qu'elle  pleurât  au  moins  en 
repos  le  changement  de  fa  fortune.  Cette 
action  violente  fut  blâmée , & l’on  ap- 
préhenda que  le  roi  n’eût  la  dureté  de 
fon  pere  , dont  il  n’avoit  ni  l’adrelfe  ni 
l’efprit.  On  en  fut  bientôt  détrompé.'*’ 
Jean  étoit  naturellement  bon  , mais 
foible,  mou,  aimant  fes  plailirs,  fe  laif- 
fant  gouverner  par  fa  femme  qui  difpo- 
foit  de  tout  à fon  gré,  pendant  qu’il  fai- 
foit  bonne  chere  , qu’il  entendoit  des 
concerts  de  mufique,  où  il  employoit  plus 
de  temps  qu’aux  affaires  de  fon  état.  Il 
envoya  exprès  en  France  une  folemnelle 
ambaliade  , pour  demander  au  roi  des 
poètes  & des  failèurs  de  chanfons.  Com- 
me il  confervoit  dans  fes  divertilfemens 
lin  certain  air  de  grandeur  & de  magnifi- 
cence , les  revenus  de  la  couronne  pou- 
voient  à peine  fournir  aux  plaiürs  de  os 


Digitized  by  Google 


d’Espagne.  Liv.  VI.  251 
prince.  Sa  plus  noble  occupation  étoit  g- 
la  chafle,  où  il  alloit  allez  fouvent  pour  *NjNEu 
fuir  l’embarras  des  affaires.  Il  en  eut  1390,  & 
d’aflèz  épineufes.  Les  Arragonois , peu-  fuiv" 
pie  autrefois  des  plus  jaloux  de  fa  li- 
berté , ne  inanquoient  guere  de  donner 
de  l’exercice  à leurs  rois  , pour  peu 
qu’ils  les  fendirent  foibles.  Le  feu  roi„ 
el'prit  impérieux , ferme , dur , ne  cou- 
noilïant  guere  d'autre  loi  que  l'on  inté- 
rêt, avoit  prefque  aboli  leurs  franchifes. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  néanmoins  ayant  trop 
d’alîaires  à la  fois , iL  eut  des  condefcen?- 
dances  qui  rappellerent  la  mémoire  des 
temps  où  l’on  s’oppofoit  aux  rois.  Ils 
commençoient  à n’être  plus  fi  fouples.. 

Les  valiâux  immédiats  des  grands  s’é- 
toient  plaints  à ce  prince , que  leurs  fei~ 
gneurs  exerçoient  un  empire  fur  eux  ,, 
qui  alloit  jufqu’à  la  tyrannie  ; qu’ils  Pé~ 
tendoient  jufques  fur  leurs  vies,  comme 
s'ils  eulfent  été  fouverains  ; qu’ils  pré- 
tendoiertt  avoir  ce  droit  , 6c  qu'on  ne 
pouvoit  appeller  de  leurs  fentences 
même  au  roi.  Ils  demandoient  qu’on  mo- 
dérât cette  puiiiànce  fi  abfolue  , 6c  qu’il 
leur  fût  permis  d^mplorer  en  cas  d’op- 
preflion  la  j ullice  du  prince.  Les  grands 
s’étoient  oppolés  à cette  requête  , 61  le 
roi  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  les  irri- 
ter * les  aYQit  laiiles  dans  leur  poflèlliou* 
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— Par-là  devenus  plus  hardis , ils  avoient 
iï'FZ  porté  leur  cenfure , eomme  avoient  fou- 
* » & vent  fait  leurs  ancêtres  , jufqu’à  entre- 

prendre de  réformer  la  maifon  de  leur 
i'ouverain,  & à en  chafler  ceux  qui  leur 
déplaifoient  : Pierre  les  aveit  réprimés , 
& ils  avoient  allez  fenti , que  ce  prince 
jaloux  de  fon  autorité , n’étoit  pas  d’hu* 
, meur  à recevoir  la  loi  de  fes  fujets.  Jean 

* fon  fils  & fon  fuccelfeur  n’avoit  pas  la 
même  force , & ils  s’en  apperçurent  d’a- 

- bord.  Les  grands  d’Arragon  fouftroient 

i avec  impatience , que  le  roi  abandonnât 

- le  foin  du  gouvernement  pour  fe  livrer 
aux  plaifirs.  Tandis  qu’il  tenoit  les 
états  généraux  à Monçon  , la  plupart 
des  feigneurs  du  royaume  s’alîémble- 
rent  de  leur  côté  à Calafans,  pour  pré- 
venir les  maux  dont  on  étoit  menacé. 
Ils  avoient  à leur  tête  , dom  Alphonfe 

„ d’Arragon  , comte  de  Dénia  , & mar- 
. _ quis  de  Villéna  , dom  Jacques  , fon 

frere,  évêque  de  Tortofe,  & dom  Ber- 
i nard  Cabrera.  Le  réfultat  de  l’affem- 

blée  fut  de  mettre  par  écrit  tous  les 
, fujets  de  plainte  , de  les  adrelfer  aux 

états  & au  roi  lui-même , en  forme  de 
remontrances.  Ils  repréfentoient  dans 
ce  mémoire  les  défordres  que  caufoit 
» 4 dans  ce  royaume  l'indolence  qui  ré- 

gnoit  à 1î*  cour.  Delà  , difoient-ils.,  le 
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relâchement  de  la  difcipline  militaire , le 
luxe  & la  corruption  des  mœurs.  Ils  en 
vouloient  fur-tout  à une  dame  nommée 
Carroca  de  Villaragur.  Cette  femme  gou- 
vernoit  abfolument  l’efprit  de  la  reine , 
qui  elle-même  avoit  une  autorité  abfolue 
fur  le  roi  fon  époux.  Ainii  la  confidente 
paflôit  pour  être  la  fource  des  maux  qui 
afiiigeoient  le  royaume. 

Le  mémoire  fut  préfenté  au  roi , qui 
le  reçut  d’abord  avec  mépris.  On  en  vint 
aux  menaces,  & Ton  formoit  déjà  des 
projets  de  révolte , lorfque  le  roi  par  fa 
douceur  naturelle  fe  mit  en  devoir  de 
détourner  l’orage.  Il  accorda  aux  fei- 

fneurs  mécontens  ce  qu’ils  demandoient. 

mi-même  il  changea  de  conduite , mo- 
déra fes  plaifirs  , mit  des  bornes  aux  dé- 
penfes  de  fa  maifon , & retrancha  de  la 
cour  les  abus  qui  s’y  étoieiit  glilles.  En 
particulier  le  roi  chafla  de  la  cour  l’im- 
périeufe  favorite  de  la  reine  qui  i’aimoit 
tendrement,  & quelque  choie  qu’il  fit 
pour  épargner  à cette  princefiè  un  fi  fem- 
fib-le  déplaifar , il  fallut  cependant  accor- 
der cette  fatisfaction  à la  noblefiè,  pour 
éviter  de  plus  grands  malheurs.  Ce  coup 
d’éclat  rendit  le  calme.  Les  grands  ren- 
trèrent dans  le  devoir.  Tous  fe  firent 
un  point'd’honneur  de  donner  à.  leur  roi 
de  nouvelles  marques  de  leur  fidélité. 


ANNEES 
de  J.  C. 
134a  , it 
fuiv. 
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La  fortune  leur  préfenta  bientôt  une 
‘ J.  J occalîon  defignaler  leur  attachement. 
5°  » Bernard  d Armagnac  ayant  fait  irrup- 
tion avec  une  armée  de  vagabonds,  qu’on 
appelloit  alors  les  pillards , fur  les  terres 
de  Catalogne,  dom  Bernard  Cabréra  & 
dom  Raymond  Bagez  défirent  tour-à- 
tour  ces  brigands , & forcèrent  leur 
chef  à repafl’er  les  monts , pour  courir 
à la  défenle  de  fes  états , qui  étoient  en 
* proie  à une  troupe  de  bandits  foudoyés 
par  le  roi  d’Arragon , & commandés  par 
un  aventurier  Auvergnac , nommé  Ma- 
rigault.  Perfonne  en  cette  occafion  ne 
manqua  de  zele  pour  le  bien  public  ; par 
cette  même  affection  des  peuples , on 
réprima  plus  d’une  fois  des  révoltes  en 
Sardaigne , dans  Pille  de  Cerfe  , & en 
d’autres  lieux  , & Jean  au  moins  fe  put 
vanter  de  n’avoir  rien  perdu  tandis  qu’il 
fut  lur  le  trône,  de  ce  que  fes  peres 
avoient  ajouté  aux  états  d’Arragon.  Son 
régné  fut  même  remarquable  par  une  ac- 
quifition  pour  la  monarchie,  à laquelle  à. 
la  vérité  il  ne  contribua  rien  de  fa  per- 
fonne , mais  où  fes  armes  furent  em- 
ployées par  fon  frere  avec  fuccès. 

Martin , duc  de  Montblanc,  cadet  de- 
Jean,  n’avoit  pas  eu  peur  la  Sicile  la 
même  indifférence  que  lui.  Il  avoit  époufé 
avec  l'agrément  dn  feu  roi  d’Aïïagoa. 
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fon  pere,  Marie  de  Lune,  fille  unique 
de  dom  Lope,  comte  de  Lune,  parent 
du  cardirml  de  ce  nom , le  fameux  Pierre 
qui  fut  créé  pape  à Avignon  fous  le  noin 
de  Benoit  XIII,  après  la  mort  de  Clé- 
ment.  Marie  avoit  hérité  des  grands 
biens  de  cette  illufire  maifon,  qu’elle 
porta  pour  dot  à l'on  mari,  à qui  elle 
donna  un  fils  , lequel  eut  le  même  nom 
que  fon  pere.  Le  roi  de  fon  côté  ac- 
corda pour  appanage  à Pinfant  fon  fils  , 
la  baronnie  d’Exerica  avec  le  titre  de 
comte , & peu  de  temps  après  il  le  fit 
connétable  d’Arragon  & duc  de  Mont- 
blanc.  Enfin  Pierre  le  Cérémonieux , l'on 
pere,  qui  Paimoit  avec  tendrefle , & Jean 
premier,  fon  frere,  qui  avoit  en  lui  une^ 
entière  confiance , l’avoient  fuccetlive- 
ment  comblé  de  biens  & d’honneurs. 

Le  cardinal  de  Lune  qui  avoit  en 
vain  preffé  le  feu  roi  Pierre  de  le  décla- 
rer pour  Clément  contre  Urbain  , avoit. 
eu  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  Jean,. 
& l’ Arragon  venoit  de  fe  joindre  à ceux 
qui  reconnoiflbient  Clément.  Le  duc  de 
jVIontblanc  avoit  formé  le  deflcin  d’éle- 
ver fon  fils  fur  le  trône  de  Sicile , en*  lui 
faifant vépoufer  Marie,  fille  unique  de 
Frédéric  IV  du  nom , roi  de  Sicile,  qui 
la  lailfa  en  mourant  héritière  de  les  états. 
La  jeune  reine  étoit  à la  cour  d’Arrar 

• v 
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^-L  ■ gon , lorfque  Jean  & fon  frere , le  duc 
deNj!Éc  Montblanc , fe  fervirent  à propos  «du 
*393 1 e*  crédit  qu’ils  venoient  d’acquérir  l’un  & 
falv*  l’autre  auprès  du  pape  d’Avignon  pour 
avoir  fon  confentement.  On  l’obtint  en 
effet  : le  mariage  fe  fit , & bientôt  après 
le  pere  & le  fils  avec  la  nouvelle  époufe , 
palferent  de  l’agrément  du  roi  d’Arra- 
gon  avec  une  armée  en  Sicile,  où  les 
faisions,  quoique  contraires,  s’étoient 
unies  pour  s’oppofer  à quiconque  y vou- 
droit  régner.  Ayant  pris  terre  à Dre- 
pan-i,  ils  allèrent  affiégerPalerme,  qu’An- 
dré  de  Clermont,  duc  de  Modica,  dé- 
fendit quelque  temps  contr'eux  : mais 
enfin  les  bourgeois  preffés  rendirent  la 
ville  : Clermont  fut  pris , fon  procès  livi 
fut  fait , il  perdit  la  tête , & les  factieux 
étonnés  fe  fournirent  à leur  nouveau  roi. 
Des  fujets  nourris  dans  la  révolte,  ne 
font  rarement  dociles  qu’auifi  long-temps 
quJon  fait  les  contraindre  de  l’être.  Un 
nouveau  mouvement  en  Sardaigne  ayant 
obligé  Cabréra,  qui  avoit  conduit  en  Si- 
cile le  duc  de  Montblanc  & fon  fils  de 
retourner  en  Arragon , à peine  y fut-il 
arrivé , qu’on  apprit. que  les  faèlions  s’é- 
toient réunies  en  Sicile , & avoient  fait 
taut  de  progrès , qu’ils  tenoient  leur  roi , 
leur  reine , & le  duc  de  Montblanc  af- 
filés. Au  bruit  des  troubles  de  Sar** 
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daigne , le  roi  d'Arragon  avoit  fait  ar- 
borer l’étendard  royal  à Barcelone,  qui 
étoit  le  figne  d’une  expédition  , que 
les  rois  vouloient  faire  en  perfonne  : 
quand  il  eut  appris  que  fon  frere  avoit 
befoin  de  fon  fecours , il  redoubla  d’ein- 
prellèinent  ; on  crut  qu’il  s’alloit  mettre 
en  mer.,  & qu’il  commenceroit  par-là  fon 
expédition  maritime  : mais  Cabréra  s’ap- 
perçut  bientôt  que  ce  prince  aimant  trop 
fon  plaifir  pour  aller  chercher  la  guerre 
hors  de  fon  pays , ne  fortiroit  point  d’Ar- 
ragon , que  le  fecours  qu’H  envoyeroit 
feroit  trop  lent  & arriveroit'  trop  tard. 
Dans  cette  penfée  il  vend  lés  biens , leve 
des  troupes  à fes  dépens , qu'il  compofe 
de  Catalans , de  Gafcons , & d'autres 
François  qu’il  aflémble  de  toutes  parts, 
met  à la  voile , aborde  à Catane , où  les 
rebelles , maîtres  de  la  ville  , ailiégeoient 
la  cour  dans  la  forterefîe,  délivre  les 
princes  , aüîege  avec  eux  la  ville  qui  les 
avoit  afliégés.  La  réfiltance  fut  opiniâ- 
tre, & dom  Pedre  de  Lézana , qu’enfin 
Jean  avoit  fait  partir  avec  une  Hotte  de 
vingt  - cinq  vaiflèaux  , arriva  à propos, 
pour  foutenir  l’armée  Arragonoile  ré- 
duite à de  grandes  extrémités.  Catane 
fut  réduite , & quoique  les  rebelles  fou- 
tinffent  encore  long-temps  la  guerre  avec 
diyers  événetnens  ,les  Arragonois  enfin 


Année» 
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prévalurent  ; il  reitoit  peu  de  choie  à 
faire  au  duc  de  Montblanc  pour  paci- 
fier Pille , lorfque  le  roi  fon  frere  mourut 
fubitement  à la  challe  en  pourfuivant  un 
loup  dans  un  bois,  apparemment  pour 
s’être  échaufie  excellivement en  courant 
après  avoir  beaucoup  mangé  ; comme 
Jean  étoit  mort  fans  enfans  mâles,  fa 
i’uccefiion,  félon  !a  loi,  introduite  dans 
le  royaume  depuis  que  la  couronne  avoit 
pafl’é  à la  maifon  de  Barcelone  , ap- 
partenoit  à dom  Martin.  Le  trône  d’Ar- 
ragon  ne  laifiâ  pas  de  lui  être  difputé. 
Le  roi  fon  frere  avoit  marié  1 "infante 
Jeanne,  fa  fille  aînée,  à Matthieu  de 
Foix,  comte  de  Cafteibon,  qui  par  la 
mort  de  fon  coufin  Galton  Phébus,  étoit 
devenu  comte  de  Foix,  &:  qui  en  vertu 
de  fon  mariage  prétendoit  à la  couronne. 
Mais  Marie  de  Lima,  femme  de  Mar- 
tin , qui  n'avoit  pas  fuivi  fon  mari , eut 
le  courage  & l’habileté  de  foutenir  une 
guerre  dangereufe  , que  Matthieu  de 
Foix , avec  le  fecours  du  comte  d"Ar- 
magnac  , & d’autres  François , porta 
bien  avant  dans  'la  Catalogne.  La  prin- 
ceflè  fut  fi  bien  fécondée  des  peuples  & 
des  feigncurs  du  pays,  que  Matthieu 
de  Foix  en  fut  challe , & que  Martin 
eut  tout  le  temps  nécelfaire  pour  aflurer 
le  trône  de  Sicile  à fon  fils , & pour  venir 
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prendre  pofleflion  du  fien.  Ce  prince 
étoit  occupé  à foumettre  un  parti  de  dANN^* 
rebelles  qui  rcfufoienti’obéiffànce  à leurs  .395  , Jt 
maîtres  légitimes  , & la  victoire  fecon-  ru,y* 
doit  par-tout  la  juftice  de  la  caufe  qu’il 
défendoit , lorfque  les  députés  du  royau- 
me d’Arragon  vinrent  lui  apprendre  la 
mort  de  ion  frere  , & lui  offrir  une  cou- 
ronne , que  le  tefiament  du  roi , & en- 
core plus  les  fuffrages  de  tous  les  états, 
lui  déféroient  à l’exclufiori  de  la  com- 
tefie  deFoix  & de  la  duchefl’e  d’Anjou 
• fes  nieces.. 

L’amour  de  la  gloire , & peut-être 
aulfi  la  confiance  en  fa  bonne  fortune, 
qui  l'avoit  toujours  fervi  au-delà  de  fes 
fouhaits  , l’empêcha  de  partir  fur  le 
champ , comme  on  l’en  follicitoit.  Il  ré- 
ponditaux  députés,  qu’une  viêtoire  corn- 
plette  le  rendroit  encore  plus  digne  du 
trône , & que  dès  qu’il  auroit  dompté 
des  rebelles  qui  ofoient  l’attendre , il  iroit 
avec  emprefièment  jouir  de  la,  tendreflè 
de  fes  nouveaux  fujets  , & leur  donner 
des  marques  de  la  tienne.  Le  délai  ne  fut 
pas  long.  Sa  réfolution  fit  perdre  cou- 
rage aux  factieux  , & en  moins  d'une 
campagne,  il  réduifit  les  révoltés  de  SU 
eile , de  Sardaigne  & de  Corfe. 

Tandis  que  le  duc  de  Montblanc  ré- 
tablifibit  en  Sicile  les  droits  de  la  cou- 
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^N.NKC<  ^nne  , & l'autorité  des  princes , la  coi> 
c.  duite  pleine  de  fermeté  delà  duchefTefa 
JJJf  * & f°mme  9 le  zele  unanime  de  fes  nouveaux 
fujets , & fon  bonheur  Tuf  lequel  il  avoit 
peut  être  pluscompté , que  la  prudence 
ne  fembloit  le  lui  permettre,  faifoient 
pour  lui  dans  FArragon  tout  ce  qu'il  au- 
roit  pu  faire  lui-même. 

Les  prétentions  de  la  comteffe.  de 
Foix,  quelque  bien  fondées  qu’elles  duf- 
fent  paroitre , avoient  été  rejetées  dans 
Faflemblée  des  états.  Le  comte  fon  mari 
qui  étoit  venu  avec  une  armée  de  Fraii- 
'Ç°is  appuyer  fes  prétentions , avoit  été 
contraint  de  repaffer  les  Pyrénées.  Les 
Majorquins  & les  Sardes  s’étoient  unis 
avec,  les  peuples  d'Arragon  , de  Va^ 
Jence  «St  de  Catalogne , pour  reconnoitre 
dom  Martin;  & lorfqu'il  revint  de  Si- 
cile au  mois  de  mai  de  l’année  1397, 
il  ne  lui  en  coûta  pour  fe  mettre  en  poi- 
fefïion  de  cinq  couronnes,  qu’un  élo^e 
de  la  fidélité  qu’on  lui  avoit  gardée,  & 
une  proteflation  de  la  reconnoitre  toute 
fa  vie , par  1 inviolable  obfervation  des 
loix  & des  coutumes  de  L’état.  Encore 
même  fut-il  payé  de  fon  éloquence  & 
de  fes  complimens.  Car  ayant  demandé 
en  finifiant  fon  difcours , que  les  états 
reconnurent  le  roi"  de  Sicile  fon  fils 
pour  héritier  de  fes  couronnes ? «St  qu’en 
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cette  qualité , ils  lui  prètaïïènt  dès-lors 1 

le  ferment  de  fidélité  , -011  lui  accorda  c 

fa  demande  , malgré  la  délicatdle  que  «397  , & 
les  Arragonois  avoient  toujours  eue  , 
de  ne  vouloir  reconnoître  aucun  de  leurs 
princes , ni  pour  roi , ni  pour  heritier 
préfompdf  du  trône  , avant  qu’il  eût 
juré  dans  l’aflèmblée  des  états  , qu’il 
maintien  droit  les  libertés  & les  privilèges 
de  la  nation. 

Les  Arragonois  ne  fe  trompèrent  pas 
dans  les  préj  ugés  favorables  qu’ils  avoient 
conçu  de  leur  nouveau  monarque.  Mar- 
tin , unique  de  ce  nom , régna  avec  au- 
tant de  gloire  qu’aucun  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Déjà  illuitre  par  ce  qu’il  ve- 
noit  de  faire  en  Sicile , il  augmenta  fa 
réputation  par  ce  qu’il  fit  en  Arragon. 

Le  comte  de  Foix  l’attaqua  encore, 
mais  il  perdit  enfin  toute  efpérance  de 
régner  , & fut  contraint  de  s’accom- 
moder. Ils  moururent  bientôt  après , lui 
& la  comtefîe  fa  femme  , & n’ayant 
point  laifle  d’enfans,  lfabelle , fœur  de 
Matthieu , femme  d’ Archambauld , cap- 
tai de  Buch , porta  le  nom  & les  hé- 
ritages de  ces  anciens  comtes  de  Foix  , 
fortis  de  la  maifon  de  Carcalfonne  , de- 
puis l*an  10 62  , dans  celle  de  Grailly, 
dont  étoit  iflii  Archambauld. 

Martin  avoit  fu  prendre  un  milieu 


afa  Histoire  des  Révolutions 
— — entre  la  dureté  de  fon  pere  & la  facilité 
•'tie  j.  c.  de  fon  frere.  Il  maintint  fon  autorité  fans 
fJv!  ’ & clu  ^ ^llt  obligé  d’ufer  de  menaces  ni  de 
violences.  Quand  il  ouvroit  les  états , il 
commençoit  toujours  par  louer  la  na- 
tion  d’une  obéiflance  qu’il  voulait  lui 
infpirer , & faifoit  d’abord  parier  les  loix 
en  faveur  de  ce  qu’il  vouloit  faire.  Des 
familles  de  qualité  ayant  divifé  le  royau- 
me par  les  démêlés  qu’elles  avoient  en- 
tr’elies,  on  en  étoit  venu  aux  mains, & 
il  étoit  à craindre , que  la  partialité  ve- 
nant à croître  entre  les  grands , la  tran- 
quillité n’en  fût  troublée.  Martin  ayant 
convoqué  les  états  pour  appaifer  cette 
difcorde , leur  dit  d’abord  , que  de  tous 
les  peuples , les  Arragonois  étoient  ceux 
qu’on  louoit  le  plus  univerfellement  de 
leur  foumiffion  , de  leur  zele , de  leur 
fidélité  pour  leurs'  fouverains  ; qu'ils 
étoient  les  vrais  defcendans  de  ces  Cel- 
tibériens  fameux , qui  dévouoient  leurs 
vies  à leur  prince , & qui  dans  les  com- 
bats où  il  périlfoit , juroient  de  le  venger 
ou  de  ne  lui  pas  furvivre  ; qu’il  fe  fiat- 
toit  , que  dans  la  querelle  qu’il  avoit 
deffein  d’appaifer , on  auroit  pour  lui  le 
même  refpect  qu’on  avoit  eu  pour  fes 
ancêtres  , mais  qu’il  n’en  vouloit  pas 
être  juge  ; qu’ii  y avoit  des  loix  établies, 
dont  il  fouhaitoit  que  lui ôe  fon  fils  ful- 
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icnt  tes  premiers  observateurs;  qu'il  l’ap- 
pelloit  exprès  de  Sicile  pour  venir  ap- 
prendre en  Arragon  à gouverner,  non 
par  une  autorité  abfolue  , indépendante 
& prefque  arbitraire , comme  faifoient  la 
plupart  des  rois,  mais  fe;on  les  loix  du 
pays  ; que  dans  l'affaire  dont  il  s'agif- 
ibit,  perl’onne  ne  pouvoit  refufer,  fans 
ébranler  lesfondemens  de  la  tranquillité 
publique  , fi  fagement  établis  par  leurs 
peres,  de  déférer  au  jugement  de  ce 
juftice  d'Arragon , aux  décifions  duquel 
les  rois  mêmes  avoient  fait  gloire  de  fe 
foumettre.  Par  cette  adreffe,  les  voies 
de  fait  qui  auroient  engagé  le  prince  à 
s’attirer  les  uns  en  protégeant  les  au- 
tres , cefferent  parmi  ces  feigneurs , & 
bientôt  ils  furent  d’accord.  Avec  ces 
ménagemens  il  ne  laiflbit  pas  d'être  fer- 
me, quand  il  jugeoit  l’autorité  en  dan- 
ger par  trop  de  ménagement.  Malgré 
les  murmures  des  Arragonois , fur  ce 
qu’étant  occupé  dans  le  royaume  de 
Valence, il  avoit  fait  gouverneur  d’Ar- 
ragon  le  fils  du  marquis  de  Villéna  , 
qui  s’étoit  retiré  de  Callille  , & qu’il 
avoit  créé  duc  de  Gandie , il  maintint 
fa  nomination,  &:  fut  bien  fe  faire  obéir. 
Rarement  il  fut  obligé  d’agir  avec  cette 
fermeté  : la  douceur  de  l'on  efprit  ea 
donnoit  au  peuple , & il  en  étoit  trop 


An> 
ll<’  J 

1393 

fuiv. 


V 


264  Histoip.e  des  Révolutions 
— aimé  pour  être  obligé  de  s’en  faire 
.ÎTÊ  craindre.  Son  régné  auroit  été  fans  re- 
*399  . proche  & fa  prolpérité  complette , s’il 
iîo^  ’ & n’eût  point  un  peu  trop  protégé  le  car-  , 
Ajiv.  dinal  dom  Pedre  de  Luna  fon  parent, 
ce  qui  rendit  le  fchifme  plus  long , & fi 
Dieu  eût  donné  à lui  ou  à fon  fils  un  héri- 
tier pour  fuccéder  à une  couronne  à la- 
quelle tous  les  jours  d’autres  fe  réunif- 
foient,&que  la  maifon  de  Barcelone, 
une  des  plus  anciennes  du  monde , por- 
toit  avec  gloire  depuis  près  de  trois 
cents  ans.  Mais  laProvidence,  qui  donne 
des  bornes  aux  familles  royales  comme 
aux  royaumes , en  avoit  ordonné  autre- 
ment. 

Jufqu’ici  dom  Martin  n’avoit  eu  que 
des  jours  heureux.  Mais  la  fortune, dont 
il  fe  difoit  le  favori,  fembla  ne  l’avoir 
conduit  avec  tant  de  pompe  fur  le  trône, 
que  pour  l’y  abandonner  à des  chagrins 
redoublés. 

A peine  la  fête  de  fon  couronnement 
étoit-elle  paifée,  qu’il  lui  arriva  prefque 
en  même  temps  deux  couriers , qui  lui 
apprirent  des  nouvelles  bien  trilles.  Le 
premier  lui  annonça  la  mort  du  jeune 
- prince  fon  petit-fils , le  fécond  celle  de 
la  reine  de  Sicile  fa  bru.  Quoique  cette 
princelfe  eût  déclaré  par  fon  teftament 
Je  roi  fon  mari  héritier  du  royaume,  il 
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étoit  à craindre  que  les  Siciliens  n’enflent  o-js 
pas  pour  lui  le  même  attachement  qu’ils  années 

r r n ni  -n  1 - deJ-C.de- 

avoient  eu  pour  elle.  JJ  ailleurs  com  puis  1401 
Martin  confidéroit , que  fi  le  roi  de  Si-  !ur<i“’à 
cile  venoit  à mourir  fans  avoir  un  fils  qui  '4J‘  ' 
pût  lui  fuccéder , un  feul  jour  enleveroit 
à fa  maifon  tout  le  fruit  de  fes  travaux , 

& tous  les  bienfaits  de  la  fortune.  On 
penfa  donc  aufli-tôt  à donner  au  roi  veuf 
une  nouvelle  époufe , & l’on  jeta  les  yeux 
fur  Blanche , fille  du  roi  de  Navarre. 

La  nouvelle  reine  après  deux  ans  d'une 
attente  inquiété , mit  au  monde  un  prince, 
dont  la  naiflance  ramena  la  joie  dans  les 
cours  d’Arragon  & de  Sicile  ; mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Blanche  de  Navarre  n’eut  point  d’au- 
tres enfans , & celui-ci  ne  finit  pas  la 
troifieme  année.  Cette  nouvelle  plaie 
faignoit  encore , lorfque  la  reine  d’Arra- 
gon mourut  à Villa-Réal , dans  le  royau- 
me de  Valence.  Le  roi , dont  toute  l'am- 
bition étoit  d’avoir  des  fuccefleurs,  fe 
feroit  peut-être  confolé  par  un  troifieme 
mariage , ayant  à peine  cinquante  ans , fi 
de  fréquentes  infirmités  ne  lui  en  eufîènt 
fait  perdre  la  penfée  ; d’autant  plus  acca- 
blé de  fes  peines , qu’il  n'y  étoit  pas  ac- 
coutumé , la  vive  imprefiion  qu’elles 
firent  fur  fon  efprit , le  rendit  folitaire  & 
mélancolique.  Les  plaifirs  & les  affaires 
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lui  étoient  également  à charge,  & il  auroit 
deK  de-  v°l°ntiers  paffê  le  relie  de  les  jours  dans 
ruis  /40a  une  chartreufe , où  il  s’étoit  retiré  après 
1407.^  ^a  mort  *a  re^ne  d’Arragon , fa  femme  , 
fi  les  divifions  qui  s’élevèrent  entre  les 
grands  de  fon  royaume  , ne  l’avoient 
obligé  de  veiller  au  rtiaintien  de  l’au- 
torité royale. 

y Deux  partis  qui  avoient  pris  naiflance 
2i  SarragofTe  , défoloient  le  royaume. 
Dom  Martin  Lopez  de  la  Nuza  s’étoit 
déclaré  pour  l’un , 6c  dom  Pédro  Cor- 
dan  s’étoit  mis  à la  tête  de  l’autre.  Tous 
deux  ils  étoient  également  redoutables , 
foit  par  le  nombre  de  leurs  vaffaux,  par 
leur  crédit , & par  l’étendue  de  leurs 
domaines.  Le  royaume  de  Valence  avoit 
aufli  fes  factions  acharnées  mutuelle- 
ment à leur  perte.  Delà  les  meurtres  & 
les  brigandages,  dont  les  magiftrats  & 
l’autorité  fouveraine  n’avoient  encore 
pu  réprimer  la  fureur.  Enfin,  pour  mettre 
fin  à.  ces  funelles  divifions , le  roi  d’Ar- 
ragon  convoqua  les  états  généraux  à 
Maceîla,  Par  des  réglemens  fages  qui 
, eurent  force  de  loi,  on  arrêta  le  cours 
de  ces  défordres , & l'on  vint  à bout  d’é- 
touftèr  ces  guerres  intefiines.  On  ftatua 
dans  cette  même  aflemblée , que  dom 
Martin , roi  de  Sicile , fe  rendroit  au 
plutôt  en  Efpagne , pour  s’inftruire  des 
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ufages  & des  mœurs  d’une  nation , dont  s ■ 
il  devoit  être  un  jour  le  fouverain.  Le  roi  a n 
d’Arragon  déféra  aux  inftances  de  ceux  pi,iï  1404 
qui  compofoient  les  états , & manda  le 
roi  de  Sicile  fon  fils.  Ce  prince  obéit  aux 
ordres  de  fon  pere,  & s’étant  embarqué 
à Trapani , il  mit  à la  voile  pour  fe  rendre 
en  Efpagne  , & vint  aborder  au  port  de 
Barcelone  , le  troifieme  avril  de  l’an- 
née 1404.  Il  fut  reçu  aux  acclamations 
des  peuples  , & leur  joie  fe  manifefta  par 
•des  fêtes  & des  réjouiflances  publiques. 

Les  Arragonois  s’étoient  flattés  de  jouir 
pendant  quelques  années  de  la  préfence 
d’un  prince , que  fes  belles  qualités  ren- 
doient  aimable.  Mais  dès  le  fixierr.e 
d’août  de  la  même  année , il  remonta  fur 
fa  flotte  & repafla  en  Sicile,  fous  pré- 
texte qu’il  étoit  à craindre , que  l’ambi- 
tion des  grands  & l’humeur  inquiété  des 
infulairesne  formaflent  de  nouvelles  fac- 
tions. Ces  craintes  n’étoient  pas  fans  fon- 
dement , depuis  que  dom  Bernard  de 
Cabrera  avoit  profité  de  l’éloignement 
du  roi , pour  gouverner  le  royaume  au 
gré  de  fon  ambition. 

Les  attentions  des  deux  rois  avoient 
réulïi , tout  étoit  tranquille  dans  les  états 
d’Arragon  ; la  valeur  & la  fagelfe  du 
roi  de  Sicile  avoient  rétabli  le  calme 
dans  cette  ille.  Après  une  victoire  figna- 
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====~  lée,  ce  jeune  monarque  avoit  fournis  la 
,1e  c.  Sardaigne,  ou  Aimeric , vicomte  de  ]\  ar- 
ftjiv9  ' 4 b°nne , qui  avoit  é^oufé  une  Arboréa , 
s'étoit  fait  chef  du  parti  oppofé  à la  mo- 
narchie d’Arragon.  Mais  il  fut  en  quel- 
que forte  enfeveli  fous  les  lauriers,  & 
mourut  d’une  maladie  contractée  par  le 
mauvais  air  de  Sardaigne  , ou  plutôt, 
comme  quelques  hiltoriens  le  rappor- 
tent, d'un  excès  d’incontinence  qu’il  fit 
avant  que  d’être  guéri.  Il  déclara  par  fcn 
teftament  fon  pere  héritier  de  fon  royau- 
« me , & ce  teftament , que  perfonne  n’étoit 

en  état  de  contefter , réunit  enfin  l’ifle  de 
Sicile  à la  monarchie  d’Arragon , dont 
elle  ne  s’eft  pas  féparée  depuis.  La  mort 
de  ce  jeune  roi  porta  à dom  Martin, 
Ton  pere , le  coup  le  plus  fenfible  qu’il 
eût  encore  éprouvé  , & le  jeta  dans  una 
langueur  qui  abrégea  le  cours  de  fa  vie. 

Aulfi-tôt  qu’on  eût  appris  en  Arragon 
la  mort  du  roi  de  Sicile  , le  royaume 
changea  aufli-tôt  de  face.  L’efprit  de  ja- 
loufie  & de  parti  fe  réveilla  parmi  les 
* grands.  La  confternation  fe  répandit  par- 
mi le  peuple , & dégénéra  en  des  mouve- 
mens  faCtieux  ; chacun  nommoit  un  fuc- 
cefieur  à la  couronne , fuivant  fon  inclina- 
tion ou  fon  intérêt  ; & le  roi  accablé  de 
fa  douleur,  foutenoit  à peine  une  autorité 
mourante  ; pour  la  relever  par  quelque 
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efpérance  qui  maintînt  pour  un  temps  — 
fes  fujetsdans  le  devoir, il  réfolut enfin  de‘j.  c. 
de  prendre  une  nouvelle  époufe.  De  M09  , -5e 
l’avis  de  fon  confeil  , & de  ce-ux  qui 
avoient  le  plus  de  part  àJa  confidence , 
il  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
Marguerite  de  Prades  , du  fang  royal 
d’Arragon , & une  des  plus  belles  prin- 
ceffes  de  fon  temps , dont  la  jeuneflè  lui 
promettoit  une  heureufe  fécondité.  La 
cérémonie  des  noces  fe  fit  à Barcelone. 

Le  roi  n’étoit  alors  âgé  que  de  cinquante- 
un  ans.  Mais  il  avoit  une  fanté  ruinée,  & 
il  étoit  devenu  d’une  groffeur  extraordi- 
naire. Les  remedes  que  les  médecins 
employèrent  pour  le  mettre  en  état  d’a- 
voir des  enfans , ne  fervirent  qu’à  altérer 
de  plus  en  plus  fa  conftitution  , & qu’à 
le  conduire  plus  promptement  au  tom- 
beau. Auflî  les  fujets  , & fur-tout  les 
princes  qui  prétendoient  à la  fucceflion 
ne  purent  jamais  fe  perfuader , que  de  ce 
mariage  il  leur  naquît  un  maître.  Sur 
cette  idée  les  brigues  fe  formoient  ou- 
vertement , & chaque  prétendant  tra- 
vaillât à grofïir  & à fortifier  fon  parti. 

Deux  fur-tout  le  faifoient  avec  beau- 
coup de  vivacité  & de  hauteur  ; favoir , 

Jacques, comte d’Urgel,& Louis,  duc 
de  Calabre.  Jacques  étoit  le  premier 
prince  du  fang  dans  la  ligne  mafeuline, 
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& defcendoit  d’Alphonfe  IV  , granJ- 
de  j.  c.  pere  du  roi.  Le  fécond  étoit  plus  proche- 
& du  trône,  mais  feulement  par  fa  mere 
Yolande  d’Arragon  , qui  étoit  fille  du 
dernier  roi,  & niece  de  dom  Martin. 

Le  comte  d’Urgel  foutenoit , que  les. 
princeflès  n’avoient  aucun  droit  à la 
couronne  d’Arragon,  qui  étoit  un  hé- 
ritage mafculin  , & fondé  fur  l’exemple- 
récent  du  roi , qui  avoit  fuccédé  à fon 
frere  , quoiqu'il  eût  deux  filles , il  cotr- 
eluoit  que  le  duc  de  Calabre  ne  pouvoit 
être  admis  à lui  difputer  le  trône  , fa 
mere  en  ayant  été  exclue.  Les  ambaf- 
fadeurs , que  le  duc  d’Anjou  avoit  en- 
voyés pour  défendre  la  caufe  de  fa  fem- 
me , & du  duc  de  Calabre  leur  fils , 
repréfentoient , que  la  couronne  d'Ar- 
ragon  ayant  été  apportée  dans  la  maifon 
des  comtes  de  Barcelone , par  une  prin- 
celfe  héritière  des  anciens  rois  , on 
ne  pouvoit  pas  dire  que  la  fuccefîîon  de 
ce  royaume  fût  mafeuline  ; & pour  aller 
• au  devant  de  la  répugnance  que  les 
Arragonois  avoient  paru  avoir  pour  un 
prince  étranger  , l’évêque  de  Ccnfë- 
rans,chef  de  l’ambafiàde,  propofa  un  jour 
•au  roi  en  plein  confeil , de  faire  venir  le 
jeune  prince , qui  étoit  encore  enfant , 
afin  qu'étant  élevé  auprès  de  lui , il  prît 
'de  bonne  heure  les  mœurs  du  pays , & fe 
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formât  au  gouvernement  de  l’état-.  Ce  -7 — "r3 
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n etoit  pas  trop  bien  taire  la  cour  a un  j*  j.  c. 
roi  qui  venoit  de  fe  remarier,  que  de  j*®?»  & 
vouloir  lui  donner  un  fuccefleur  étranger. 

Le  comte  d’Urgel  fit  en  même  temps 
une  propofition  encore  plus  infultante  ; 
il  demanda  la  lieutenance  générale  de 
l’état , comme  étant  due  à l’héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  fe  roi 
penchât  pour  l'un  ou  pour  l’autre  de  ces 
deux  princes  , tous  fes  vœux  étoienn 
pour  Frédéric  de  Lune,  bâtard  du  rcr 
de  Sicile  ; & il  vouloit  au  moins  le  placer 
fur  le  trône  qu'avoit  occupé  fon  pere  y 
s'il  trouvoit  des  obftacles  iniurmontables 
à le  faire  héritier  de  fes  états  d’Efpagne. 

Pour  ménager  les  intérêts  de  fon  petit- 
fils , & en  même  temps  pour  fe  ménager 
à lui-même  quelque  tranquillité  pendant 
, le  refte  de  fuir  régné , il  ufa  d’un  expé- 
dient qui  lui  parut  propre  à tenir  en  ref- 
pett  les  compétiteurs  & leurs  partifans. 

Ce  fut  de  choifir  dans  la  jonte  trois  ou 
quatre  perfonnes  qu’il  chargea  d’exa- 
miner les  différentes  prétentions  , afin 
que  fur  leur  rapport  il  pût  décider  l’af- 
faire & fe  nommer  un  fuccefleur.  Pen- 
dant les  lenteurs  aflèélées  de  cet  exa- 
men , il  travailloit  fecrétement  à faire  des 
créatures  au  bâtard , & pour  corriger  le 
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défaut  de  fa  nailfance,  il  folliciroit  falé- 
.u!NjNÉc  gitimution  auprès  de  Benoit  XIII,  qui 
* pendant  le  fchifme  étoit  reconnu  pour 
' - vrai  pape  en  Arragon , où  même  il  s’é- 
toit  réfugié  depuis  que  les  François 
ayant  abjuré  fon  obédience,  vouloient 
l’obliger  à prendre  la  voie  de  cefiion. 

Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  Gut- 
tiérez  de  Véga,  &:  le  jurifconfulte  Gon- 
zalez Azévédo , Cailillans , vinrent  trou- 
ver le  roi  à Barcelone , ils  étoient  chargés 
de  défendre  dans  cette  conjoncture  les 
intérêts  de  l'infant  dom  Ferdinand  , 
oncle  de  leur  roi , & régent  du  royaume 
de  Cailille.  Ce  prince  étoit  fils  d’É- 
léonore  d’Arragon , fœur  aînée  des  rois 
dom  Martin  & dom  Jean,  & en  cette 
qualité  il  prétendoit  avoir  plus  de  droit 
que  perfonne  à la  fucceflion.  Véga  & 
Azévédo  prirent  en  tout  le  contre-pied 

ëîS  deux  autres  prétendans  ; ils  ne  firent 

point  de  propofitions  en  public , ils  ne 
demandèrent  pas  même  au  roi  en  parti- 
culier, qu’il  déclarât  l’infant  fon  fuccef- 
feur  ; mais  après  l’avoir  afluré  des  vœux 
que  toute  la  Caftille  faifoit  pour  lui  obte- 
nir du  Ciel  un  héritier  qui  remplaçât  le 
roi  de  Sicile , ils  le  prièrent  de  ne  pas 
fouffrir  qu’on  traitât  de  fon  vivant  l’af- 
faire de  la  fucceflion , ou  s’il  permettoit 
qu'on  la  traitât , de  fe  fouvenii*  qu’il  avoit 
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un  neveu , qui  de  voit  l’emporter  fur  des  *==■ 
princes  qui  ne  le  touchoient  pas  de  fi  (1eNjNBc! 
près.  Le  roi  trouva  de  la  juftice  dans  1409  , & 
line  requête  fi  refpeètueufe  , il  promit fuiv’  . 
d’y  faire  attention , & il  tint  parole. 

Comme  la  jonte  & les  grands  du  1 

royaume  le  follicitoient  vivement  de 
nommer  fon  fucceffeur  , il  appella  un. 
jour  dans  fon  palais  les  commifiaires 
qu’il  avoit  chargés  de  la  difcuflion  des 
droits  à la  couronne  ; & après  qu’ils  , , 

eurent  fait  leur  rapport,  les  opinions 
s’étant  trouvées  partagées  entre  les 
droits  du  comte  d’Urgel , & ceux  du 
duc  de  Calabre  : r>  Je  m’étonne,  leur 
dit-il  , « que  vous  me  demandiez  un 
r>  j ugement  fur  une  affaire  fi  importante  , 
r>  fans  avoir  entendu  la  perfonne  qui  me 
n paroît  la  plus  intéreflee  : avez-vous 
« donc  oublié  que  j’avois  une  fœur  , 
r>  dont  le  fils  me  touche  de  plus  près 
r>  que  le  fils  de  ma  niece  , & qu’un 
r>  prince  du  fang , dont  la  branche  eft 
» féparée  de  la  famille  royale  par  trois 
n générations?  « 

Cette  parole  du  roi , où  la  politique 
avoit  peut-être  plus  de  part  que  la  juf- 
tice , fit  fur  l’efprit  de  bien  des  gens  une 
imprellîon  favorable  à l’infant  de  Caf- 
tille  ; mais  en  même  temps  le  comte 
^ d’Urgel  s’en  trouva  fi  offenfé , que  dès» 
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lors  il  le  porta  aux  dernieres  extrémités. 
C’étoit  un  homme  déterminé  à tout  pour 
fatisfaire  fon  ambition  ; dès  fa  pl  us  grande 
jeuneflè  , quelqu’éloigné  qu’il  fût  du 
trône , il  s’étoit  propofé  d’y  monter.  Le 
hazard  avoit  bien  fervi  à l’en  approcher  r 
& la  voix  publique  Taccufa  de  n’y  avoir 
pas  épargné  le  crime.  Il  avoit  eu  deux 
aînés  qui  étoienc  morts  l'un  après  l’autre 
alTez  brufquement , & lorfque  le  fécond 
avoit  celTé  de  vivre,  le  bruit  avoit  couru 
fur  des  indices  trop  marqués , que  le.  - 
comte  l’avoit  étranglé  de  fes  propres 
mains.  Malgré  des  foupçons  fi  odieux, 
il  avoit  pour  lui  le  funrage  de  la  plus 
grande  partie  des  peuples.  Les  Arrago- 
nois , fous  les  trois  derniers  régnés , s’é- 
toient  obftinés  à exclure  les  princeffes  de 
la  fucceflion  royale  ; lorfque  le  pere  du 
roi  régnant,  n'ayant  point  encore  d’hé- 
ritiers mâles  , avoit  voulu  faire  recon- 
noître  fa  fille  pour  héritière  de  fes  états  , 
ils  s’y  étoient  oppofés  jufqu'à  la  révolte  : 
à la  mort  du  roi  Jean  ils  avoient  déféré  le 
fceptre  à dom  Martin  , fon  frere , préfé- 
rablement à la  comtefîè  de  Foix , & à la 
ducheflè  d’Anjou  fes  filles , & comme  ces 
fortes  de  difpofitions  populaires  , lors- 
qu'une fois  l'événement  lésa  autorifées  , 
deviennent  des  loix , dont  on  ne  veut 
.plus  fe  départir  , les  prétentions  du. 
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comte  paroilïbient  inconteftables  à tous 
ceux  chez  qui  un  entêtement  opiniâtre 
paiïe  pour  zele  du  bien  public  ; les  fcé- 
lérats  lui  étoient  attachés  par  cette  liai- 
fon  que  forment  la  relfemblance  des 
mœurs  , & l’efpérance  de  l’impunité 
fous  un  maître  vicieux.  Les  gens  de  bien 
ïe  craignoient  ; quelques-uns  , mais  en 
petit  nombre , avoient  le  courage  de  lui 
faire  tête.  Parmi  ces  derniers , le  plus 
redoutable  au  comte , & celui  qui  mit 
de  plus  grands  obitacles  k Tes  defleins,. 
fut,  dont  Jean  Ximénès  de -la  Cerda.  Ce 
feigneur  occupoit  une  place  qui  le  ren- 
doit  en  quelque  forte  fupérieur  au  rot 
même , & qui  dans  la  conjoncture  pré-- 
fente  le  faifoit  l’arbitre  de  la  fucceliioi* 
_au  trône. 

Pour  bien  entendre  eet  article  , qui 
étant  éclairci,  jetera  un  grandjour  fur  la. 
fuite  de  l’hiftoire  que  j’écris,  il  faut  fe 
fou  venir  que  le  gouvernement  d’Arra- 
gon  étoit.k  la  vérité  monarchique  , mais- 
avec  ce  tempérament , que  le  monarque 
étoit  comptable  à un  magilirat  établi 
pour  être  juge  entre  le  roi  & les  peuples  ? 
ee  magiftrat  s’appelloit  grand  jufticier,, 
ou  juftice.  majeur  d’Arragon.  Les  ju» 
rifconl'ultes  Arragonois  , pour  relever 
cette  dignité , en  y mettant  le  fceau  res- 
pectable de  l'antiquité , en  fixent  l’iüûÿr 
- M 6 
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timon  à la  nailfance  de  la  monarchie 
même  , & les  annaliftes  du  royaume  ont 
tâché  de  réalifer  après  coup  cette  con- 
jecture , par  un  récit  circonftancié.  Ils 
racontent , que  dans  le  neuvième  iiecle, 
les  peuples  de  Sobrarbe  & d’Arragon  , 
qui  jufqu’alors  avoient  vécu  fous  les 
loix  & fous  la  protection  des  rois  de 
Pampelune , penferent  à fe  faire  à eux- 
mêmes  un  gouvernement  particulier , qui 
les  mît  en  état  de  réfiller  aux  Maures , 
fans  alfujettir  leur  liberté  aux  caprices 
d’un  maître.  D’abord  l’ariftocratie  leur 
parut  le  fyftême  le  plus  conforme  à leur 
intérêt  ; ils  mirent  donc  à leur  tête  douze 
vieillards , qui  furent  chargés  de  l’admi- 
niltration  de  leur  république  naiflante; 
mais  dans  la  fuite  les  inlultes  continuelles 
des  Arabes  leur  ayant  fait  fentir  qu’ils 
avoient  befoin  d’un  chef  vigilant , dont 
l’aùiivité  ne  fut  point  arrêtée  par  les  len- 
teurs d’un  fénat  qui  délibéré  lorfqu’il 
faut  combattre  ; ils  députèrent  en  Italie 
vers  le  pape  Adrien  II , & vers  les  Lom- 
bards, pour  les  prier  de  leur  fuggérer  uni 
forme  de  gouvernement  , où  ils  trou- 
vaient en  même  temps  & leur  liberté  • 
& leur  fûreté.  Sur  la  réponfe  qui  leur 
vint,  ils  fe  déterminèrent  dans  une  af- 
femblée  générale  à l’éledlion  d’un  roi  ; 
tuais  avant  que  de  le  nommer , Us  étt- 
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blirent  des  loix  qui  régloient  fon  auto- 
rité,  & un  juge  pour  veiller  à l'obferva-  dfNjNÉc3 
tion  de  ces  loix.  Dès-lors , fi  nous  vou-  140? , & 
Ions  en  croire  ces  annalifies , le  réglement  fui  v* 
fut  exécuté  ; car  malgré  le  fervicefignalé 
que  les  peuples  de  Sobrarbe  & d’Arra- 
gon  reçurent  alors  d’Inicus  Arifla,  roi 
de  Pampelune  , qui  vint  faire  lever  le 
fiege  que  les  Maures  avoient  mis  au  tour 
de  la  place , où  ils  tenoient  leur  aflèmblée,  " 
ils  ne  lui  offrirent  leur  couronne , qu’à 
condition  qu’il  jureroit  entre  les  mains 
du  jujîicô  majeur  l’obfervation  des  loix 
qu’ils  lui  préfenterent.  Ce  prince  ac- 
cepta la  condition , il  reconnut  l’autorité 
du  jufiice  majeur , il  s’y  fournit , & y fou- 
rnit fes  defcendans  , fous  peine  de  dépo- 
fition.  Depuis  ce  temps-là  les  rois  d’Ar- 
ragon  ne  pouvoient  prendre  poffelfion 
du  trône,  les  princes  ne  pouvoient  être 
reconnus  héritiers  de  la  couronne , & le£ 
gouverneurs  , ni  les  lieutenans  géné- 
raux de  l’état , n’avoient  la  liberté  d’exer- 
cer leurs  fonctions , que  dépendamment 
de  ce  magiftrat , à qui  ils  dévoient  aupara-  *■ 
vant  prêter  le  ferment  dans  les  états  af- 
femblés,&  qu’ils  étoient  obligés  de recon- 
noitre  pour  juge  des  différends  qui  pour- 
roient  s’élever  entr’eux  & leurs  lùjets. 

Tel  eft  le  fondement  prétendu  des 

ftmeux  privilèges  d'Arragon  , auxquels 
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Philippe  II  donna  la  première  atteinte,. 
en  fa^ant  faire  le  procès  au  jujîice  ma- 
•409,  \jeur  comme  à un  criminel  de  leze-ma- 
jciié,  & que  Philippe  V a entièrement 
abolis  en  foumettant  l’Arragon  aux  loix 
de  Caltille  : mais  fans  recourir  à la  chi- 
mère , il  efl  certain  que  dans  le  temps 
dont  je  parlç,  l’autorité  du  jufiicc  ma- 
jeur étoit  reconnue  en  Arragon  des  rois 
& du  peuple.  L’ufage  de  près  de  deux 
fieclcs  , les  déclarations  confécutives  de 
plufieurs  rois , le  recours  des  peuples  à 
ce  magiflrat  en  différentes  circonftances , 
l’exercice  qu’il  avoit  fait  de  fa  jurif- 
diétion , les  jugemens  qu’il  avoit  rendus , 
l'oit  entre  le  file  & les  particuliers  , foit 
entre  le  fouverain  & la  nation,  avoient 
établi  cette  autorité  plus  folidement  que 
les  loix  les  plus  anciennes  n’auroient  pu 
le  faire  ; & encore  tout  récemment  elle 


avoit  reçu  un  accroiffement  confidérable 
fous  le  pénultième  régné,  lorfque  la  na- 
tion prit  les  armes  contre  le  roi  dom 
Pierre  IV , pere  de  dom  Martin  , pour 
empêcher  qu’il  ne  fit  paffer  la  couronne 
à fa  fille.  Ce  prince  viéîorieux  de  la  ligue 
affembla  les  états  à Sarragofîe , & là  fe- 
contentant  d’abolir  le  privilège  que  fes- 
peuples  s’étoient  arrogés  de  faire  pu- 
blier une  union , & de  déclarer  la  guerre; 
à leur  fouverain,  Iôrfqu’il  n’obferveroiç-' 
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pas  les  loix , il  décida  publiquement , que  aL-1— 
les  droits  du  fouverain  & ceux  de  la  na- ,*NjNI c* 
tion  ne  le  difcuteroient  plus  par  les  armes,  1409  , -*» 
mais  qu’ils  feroient  univerl'ellement  & à fuiv' 
j amais  fournis  à la  décifion  du  jujîice  ma- 
jeur , ou  du  grand  juliicier.  Sur  cet  ex- 
pofé,  beaucoup  plus  fidele  que  celui  d’un 
auteur  récent , qui  voulant  nous  mettre 
au  fait  des  privilèges  d’Arragon  , auroit 
dû  commencer  par  s'y  mettre  lui-même  , 
afin  de  ne  pas  confondre  comme  il  fait , 

Pierre  IV  avec  Pierre  I , & l’abolitioa 
du  privilège  de  l’union , avec  la  préten- 
due fuppreliion  du  jujîice  majeur  ; fur 
eet  expolé,  dis-je,  on  peut  juger  com- 
bien il  importoit  au  comte  d’Urgel  de 
mettre  ce  magiffrat  dans  fes  intérêts  -v 
mais  comme  fon  ambition  étoit  plus  fou- 
gueufe  qu’elle  n’étoit  mefurée , il  voulut 
emporter  de  hauteur , ce  qu’il  auroit  dû- 
ménager  par  beaucoup  de  complaiiance. 

11.  fe  perfuada  qu'en  faifant  montre  d'un 
puiflànt  parti  , menaçant  même  d’ufer 
de  voie  de  fait,  il  arracheroit  au  roi  fon 
confentement  pour  être  déclaré  lieute- 
nant général  du  royaume  , & héritier 
préfomptif  delà  couronne.  En  effet,  le. 
roi  fe  rendit , ou  fit  femblantde  fe  rendre. 

Mais  Ximénès  oppofant  un  grand 
flegme  à l’impétuofité  du  comte , & beau- 
coup de  fermeté  à fes  menaces , reüifik 
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1 conftamment  de  recevoir  fon  ferment , 

deY.^c!  & éluda  fes  inftances  en  faifant  naître 
m°9  i & des  difficultés  qu'il  eut  l’adreffe  de  pro- 
longer jufqu’à  la  mort  du  roi. 

*-  ww  Tel  étoit  le  cours  des  affaires  dans  le 
jAnnéh  royaume  d’Arragon,  pendant  que  deux 
1390’,  À minorités  troubloient  la  Caltille.  Celle 
îiiiir.  d'Henri  III , que  fa  mauvaife  fanté  fit 
furnommer  le  Valétudinaire , parut  d’a- 
bord devoir  être  paifîble.  Doin  Pedre 
Ténorio , archevêque  de  Tolede  , avoit, 
après  la  mort  du  feu  roi , pris  le  gouver- 
nement en  main  fans  beaucoup  de  contra- 
diction. 11  avoit  eu  la  préfence  d’efprit  de 
fe  laifir  du  corps  de  ee  monarque  incon- 
tinent après  fa  chute , de  feindre  qu’il 
n’étoit  pas  mort,  & d’avertir  cependant 
la  reine , le  prince  Henri , & ceux  qu’il 
jugea  propres  à concourir  à fes  defTeins , 
de  ce  qui  venoit  d’arriver. 

La  famille  royale  s’étant  rendue  fur 
les  lieux,  il  ne  parut  pas  qu’on  penfât  à 
autre  chofe  qu’à  pleurer  le  mort,  à lui 
rendre  les  derniers  devoirs  , à recon- 
. noître  fon  fucceffeur , & à laiffer  agir  le 
primat  comme  il  avoit  commencé.  ■ 
Ainfi  ce  prélat  étoit  maître  des  af- 
faires, lorfque  dom  Pedre  d’Ayala  rap- 
pella  la  mémoire  du  teftament  fait  à la 
guerre  par  le  feu  roi , tandis  qu’il  affié- 
geoit  Cillorico  en  Portugal..  On  le  cher-» 
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eha,  il  fut  trouvé.  Jean  y nommoit,  en  -- 

cas  qu'il  laiflât  fon  lucceflèur  en  mino-  ,^jN.Éc' 
rité , pour  tuteurs  du  prince , dom  Al-  jî.9»  1 a 
phonie  d’Arragon , marquis  de  Villéna,  ,ulv‘ 

& connétable  de  Caftille  , les  arche- 
vêques de  Tolede  & de  Compoflelle, 
dom  Gonfalve  &dom  Alphonfe  de  Guf- 
man , le  premier  grand-maitre  d’Alcan- 
tara , le  fécond  comte  de  TV  iébla  * & dom 
Pedre  de  Mendoza , grand-majordome 
de  fa  maifon,auxquels  il  joignoit  fix  bour- 
geois choifis  par  les  villes  de  Burgos  ,de 
T olede,  de  Léon,  de  Séville,de  Cordoue 
& de  Murcie , qui  en  dévoient  nommer 
chacun  un.  Ce  teffament  parut  bizarre 
& tout  propre  à brouiller  l’état , les  fei- 
gneurs  de  Caffille  étant  exclus  du  gou- 
vernement où  le  roi  donnoit  part  à tant 
d'autres.  Aulll  celui  qui  l’avoit  fait  , 
s’étoit  déclaré  lui-même , qu'il  avoit  in- 
tention de  le  réformer , & plufîeurs  fe  ref- 
fouvenoient  qu’il  en  avoit  parlé  ainfi.  On 
conclut  à n’y  pas  déférer , & l’arche- 
vêque de  Tolede  croyant  que  le  teffa- 
ment  déplaifoit  par  le  grand  nombre  de 
tuteurs  nommés  , plutôt  que  par  l’ex- 
clufîon  de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  com- 
pris , appuya  cet  avis  dans  l’efpérance 
que  le  gouvernement  des  affaires  demeu- 
reroit  entre  fes  mains.  Il  fut  trompé  : les 
grands  aflemblés , au-lieu  de  diminuer  le 
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i-#— nombre  de  ces  tuteurs  du  jeune  roi,  y 
ajoutèrent  le  duc  de  Bénaventé  & le 
1 39°  » -s  comte  de  Traftamare,  tous  deux  de  la 
maifon  de  Caftille  , & le  grand-maître 
de  S.  Jacques.  L'archevêque  de  Tolede, 
encore  plus  chagrin  de  cette  réfolution 
que  du  tellament , allégua  pour  rompre 
le  coup,  une  ordonnance  d’Alphonfe  le 
Sage , portant  que  dans  les  minorités  on 
nommeroit  un  feul  tuteur,  ou  trois,  ou 
cinq,  ou  lept  tout  au  plus.  On  ne  l’é- 
couta pas  ,&  quoiqu'il  pût  faire , il  fallut 
qu’il  fuivît  le  torrent.  11  ne  le  fuivit  que 
tandis  qu’il  ne  crut  pas  fur  d’aller  contre  : 
mais  enfin , ne  pouvant  fe  réfoudre  à par- 
tager avec  tant  de  collègues  une  autorité 
qu’il  avoit  eue  feul , il  prit  occafion  de 
quitter  la  cour  , de  ce  que  quelques 
feigneurs  du  confeil  étoient  entrés  ar- 
més dans  une  aflemblée  tenue  à Madrid , 

& y avoient  amené  main-forte.  Il  alla 
à Talavéra  , d’où  écrivant  à diverfes 
perfonnes  , même  aux  puiffances  étran-  j 
gérés , il  fe  plaignit  du  défordre  de  l’état , 

& demanda  du  fecours  pour  y remédier. 

Ces  lettres  eurent  tout  l’effet  que  le  pré- 
lat s’en  étoit  promis.  Il  eut  bientôt  des 
partifans.  Le  marquis  de  Viliéna , qui 
avant  la  mort  du  feu  roi  s’étoit  retiré  en 
A rragon , promit  d*appuyer  fes  deffeins  , 
le  duc  de  Bénaventé  , le  grand-maitie 
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d’Alcantara  , & dom  Dieghe  de  Men- 
doza fe  rendirent  auprès  de  lui.  L’arche- 
vêque leva  des  troupes , & fe  trouva 
bientôt  en  état  de  mener  ceux  de  1a  fac- 
tion à Valladolid,  où  le  roi  & le  con- 
feil  des  tuteurs  s’étoient  retirés  depuis 
quelque  temps.  Par  malheur  pour  le 
repos  public , un  ennemi  juré  du  primat 
fe  trouvoit  par  fon  éloignement  à la  tête 
de  ce  confeil.  Dom  Juan  Manrique , ar- 
chevêque -de  Compollelle , étoit  depuis 
long -temps  concurrent  de  dom  Pedre 
Ténorio,&ces  deux  prélats  ne  celToient 
de  fe  traverfer  en  toute  occafion.  Tous 
deux  hommes  de  qualité  , avec  une  dif- 
férence néanmoins  qui  donnoit  de  ce 
côté-là  de  l’avantage  à dom  Juan  Man- 
rique  ; ils  avoient  embrafTé  la  même  pro- 
fèllion  , & s’étoient  prefque  toujours 
trouvés  à portée  de  prétendre  aux  mê- 
mes emplois  ; Ténorio  avoit  emporté  le 
riche  archevêché  de  Tolede , & cette 
préférence  étoit  d’autant  plus  giorieufe 
pour  lui , qu’on  l’étoit  ailé  chercher  pour 
le  lui  donner , pendant  que  Manrique  le- 
briguoit.  Celui-ci  néanmoins  s’étoit  fou- 
tenu,  & l’un  & l’autre  s’étoient  contre- 
balancés à la  cour  par  des  emplois  atfez. 
femblables  & des  maniérés  fort  diffé- 
rentes. Ils  s’étoient  tous  deux  mêlés  de 
guerres , de  négociations , du  gouverne- 
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•-'.r-=s  ment,  & par-tout  ils  avoient  acquis  de 
l’autorité  & du  crédit.  Us  n’avoient  au 
1390  , & relie  dans  leurs  mœurs  rien  de  fort  op- 
*‘"r'  pôle  à leur  profellion , que  ce  que  les  po- 
litiques qui  n'en  jugent  pas  fur  les  maxi- 
mes des  apôtres,  tolèrent  dans  les  prélats 
de  ce  rang , qui  entrent  dans  les  affaires 
du  fiecle,  & qui  ont  d’autres  intérêts  que 
ceux  de  l’églile  &t  de  leur  troupeau.  Sem- 
- blables  par  tous  ces  endroits , ils  étoient 
difierens  en  ce  que  l’archevêque  de  Com- 
pollelîe  étoit  plus  inlinuant , plus  caref- 
l'ant , plus  libéral , plus  magnifique  en 
tout  ce  qui  Penvironnoit  ; l’archevêque 
de  Tolede  avoit  plus  de  grandeur,  de 
droiture , de  modeftie,  employant  moins 
les  richeües  immenfes  à donner  du  luftre 
à fa  dignité  & à le  faire  des  amis,  qu’à 
orner  les  provinces  & les  villes  par  des 
ouvrages  utiles  au  public  qui  fubfiftent 
encore  aujourd’hui.  En  un  mot , le  pre- 
mier avoit  plus  le  génie  d’un  courtifan , 
l’autre  étoit  plus  propre  à faire  un  mi- 
nilire, plus  louables  tous  deux  fans  doute, 
li  fuivant  les  réglés  de  leur  profellion , 
éloignés  des  affaires  du  monde  & des 
intrigues  de  la  cour , ils  n’euflént  été  que 
bons  évêques.  Ce  fut  par  un  procédé  bien 
contraire  à l’efprit  de  l’épifcopat , qu’ils 
penferent  en  venir  aux  mains  dans  la 
rencontre  dont  je  parie.  La  reine  de  Na- 
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varre,que  fon  mari  n'avoit  pu  retirer  de 
Callille  depuis  qu’il  l’y  avoit  laiflee  fous  u*Nji£cS. 
le  régné  du  feu  roi  fon  frere , fervit  beau-  i3ïp  * * 
coup  pour  appaifer  ce  commencement  fu‘v* 
de  guerre  civile.  Elle  ménagea  fi  bien  les 
efprits , qu’on  convint  d’une  conférence , 
où  l’archevêque  de  Compoltelle  voulant 
paroitre  condefcendant , propofa  une 
alternative  de  s’en  tenir  ou  au  teftament 
du  feu  roi , ou  au  changement  qu’on  y 
avoit  fait.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  partis 
n’étoit  du  goût  de  Ténorio,  qui  trou- 
voit  dans  tous  les  deux  trop  de  collègues 
pour  efpérer  d’être  le  maître,  & par- 
defliis  cela  un  homme  en  polfellion  de  le 
contrarier.  Comme  ce  prélat  néanmoins 
aimoit  alfèz  l’état  & fa  propre  gloire  , 
pour  ne  s’attirer  pas  le  blâme  d’avoir 
facrifié  à fon  ambition  l'intérêt  du  roi  & 
le  repos  public,  il  demanda  qu’on  revint 
au  tellament , & pour  ne  pas  donner  dans 
un  piege  qu’il  crut  qu’on  lui  avoit  tendu 
pour  détacher  de  lui  le  duc  de  Bénaventé, 
il  ajouta,  qu’il  fuppofoit  qu’on  joindroit 
aux  tuteurs  nommés,  le  duc,  le  comte 
de  Traltamare,  & le  grand-maître  de 
S.  Jacques , n’ctant  pas  raifonnabie  que 
pendant  qu’on  admettoit  des  bourgeois 
au  gouvernement , ces  feigneurs  demeu- 
raient oififs  &-  fans  fonction  dans  un 
royaume  ou  ils  tenoient  le  premier  rang* 
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-J 1 — - Ce  tempérament  adroit  embarrafia  far- 
chevêque  de  Compoftelle  à fontour.  B 
«39o  , & vjt  bien  qUe  la  faction  de  fon  concurrent 
devenoit  par-là  beaucoup  plus  forte  que 
la  fienne  ; mais  ne  pouvant  honnêtement 
ni  fe  dédire  de  l’alternative  qu’il  avoit 
propofée  lui-même , ni  refufer  d’admet-* 
tre  an  confeil  les  feigneurs  qu’on  lui 
propofoit  fans  en  faire  autant  d’ennemis 
dangereux  qui  fe  ligueroient  contre  lui , 
il  fut  obligé  d’y  donner  les  mains  : mais 
il  imagina  un  moyen  de  dédommager 
fon  parti  de  ce  que  ce  traité  lui  faifoit 
perdre  , qui  eut  encore  plus  de  fuccès 
qu’il  ne  s’en  étoit  promis,  & le  rendit 
plus  maître  des  affaires  qu’il  n’a  voit  pré- 
tendu l’être  ; heureux  s’il  eût  fu  fe  borner 
■à  la  minorité  qui  lui  en  donnoit  droit , 
dit  qu’il  n’eût  pas  eu  l'ambition  de  gou- 
verner fous  un  roi  majeur,  avec  la  même 
autorité  qu’il  avoit  fait  fous  un  roi  pu- 
pille. 

Le  comte  de  Gijon  étoit  encore  pri- 
fonnier;  d’Almonacir  il  avoit  été  tranf- 
féré  à Monterey,fous  la  garde  du  grand- 
maître  de  S.  Jacques  , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  eu  le  loifir  de  décider  de  fon  fort. L’ar- 
chevêque de  Compoftelle  le  voulant  faire 
fervir  à fes.  deffeins  , follicita  vivement 
fa  liberté , & l’obtint  fans  beaucoup  de 
peine. L'état  préfent  de  ce  feigneur  fai- 
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foit  pitié  à tout  le  monde,  & fes  fautes  = 
paflees  n’intérefloient  prefque  plus  per-  d*  N 
fonne.  Le  prélat  n’étoit  pas  d’humeur  à 1390 
fe  faire  un  ami  fans  fa  voir  quel  fruit  il fmv* 
en  pourroit  tirer.  S’étant  acquis  le  comte 
de  Gijon  pour  le  faire  entrer  au  confeil 
& en  fortifier  fon  parti,  il  attendit  i’af- 
femblée  des  états  qu’on  avoit  convo- 
qués à Burgos , & y demanda  que  le 
comte  fût  admis  parmi  les  tuteurs , pro- 
teftant  qu’il  ne  tiendroit  point  l'accord 
fait  à Valladolid,  qu’on  ne  rendit  cette 
juftiee  à la  naiflance  de  ce  feigneur.  Té- 
norio  pénétrant  d’abord  dans  les  vues  de 
fon  adverfaire , leva  le  mafque  à cette 
propofition , & s’y  oppofa  fans  ménage- 
ment. Il  fut  fuivi  de  les  partifans , com- 
me Manrique  le  fut  des  liens.  Les  fenti- 
m'ens  furent  fi  partagés  dans  les  états  fur 
cette  affaire , qu’on  fut  contraint  de  la 
mettre  en  compromis.  On  nomma  des 
arbitres  , mais  qui  ne  conclurent  rien. 

On  en  revint  aux  fuftrages  publics,  qui 
furent  enfin  favorables  à l’archevêque 
de  Compollelle , & le. comte  de  Gi- 
jon fut  admis  au  nombre  des  tuteurs 
du  roi. 

Le  trouble  qu’avoit  excité  cette  af- 
faire commençoit  à s’appaifer , loifqu’un 
événement  imprévu  caufa  un  nouveau 
mouvement  qui  remit  les  efprits  dans 
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l’agitation  , & eut  de$  fuites  plus  fâ- 
cheufes  pour  la  tranquillité  publique.  Un 
domeftique  du  comte  de  Gijon  fut  tué 
en  revenant  de  la  chafle  par  deux  autres 
qui  appartenoient  au  duc  de  Bénaventé , 
& on  eut  quelque  raifon  de  croire  que  ce 
feigneur  trempoit  dans  ce  meurtre.  Cette 
aventure  fit  appréhender  une  nouvelle 
divifion  dans  le  confeil  fi  l’on  y laifloit 
ces  feigneurs.  On  réfolut  de  les  en  éloi- 
gner , & pour  adoucir  néanmoins  le  cha- 
grin de  l'éloignement , on  leur  afligna  à 
chacun  une  groffe  penfion  fur  l’épargne. 
Le  comte , l'oit  que  fa  longue  prifon  eût 
mis  fes  affaires  en  défordre , & qu’il  eût 
plus  befoin  d'argent  que  d’honneur , foit 
qu'il  ne  voulût  pas  fi-tôt  rentrer  dans  fes 
premiers  embarras , épargna  à l’état  en 
cette  rencontre  celui  qu’il  lui  auroit  pu 
caufer.  Le  duc  ne  fut  pas  fi  docile.  Il 
étoit  déjà  mécontent  d’un  mariage  qu’011 
lui  avoit  fait  manquer.  Le  feu  roi  lui 
avoit  promis  en  époufant  Béatrix  de 
Portugal , deftinée  d’abord  à ce  duc,  de 
le  dédommager  de  ce  parti  par  l’héritiere 
d’Albuquerque , Éléonore  de  Caftille  , 
fille  de  dom  Sanche , qu’on  appelloit  la 
Riche  Dame  à caufe  des  grands  biens 
qu’elle  poflédoit.  Depuis  la  mort  de  ce 
prince,  on  avoit  réfolu  de  marier  Éléo- 
nore à 1 infant  Ferdinand,  duc  de  Penna- 
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fiel , fuppofé  que  le  roi  vécut , & que  — - ■ ~ 
fuivant  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Lan-  ^j^c* 
caftre , l’infant  ne  fût  pas  obligé  d’épou-  *39^  , fc 
fer  la  princelfe  Angloife  à qui  le  trône  ru!V* 
>étoit  deltiné.  Tant  de  chagrins  reçus  à 
la  fois  ayant  pouffé  la  patience  du  duc  de 
Bénaventé  à bout , il  fe  retira  brufque- 
ment,  & prit  des  liaifons  fecretes  avec 
le  roi  de  Portugal.  On  apprit  bientôt 
leur  traité.  La  treve  faite  avec  ce  prince 
ctoit  fur  le  point  d’expirer.  Les  états  qui 
le  craignoient  lui  en  envoyèrent  deman- 
der la  continuation.  On  le  trouva  peu 
dilpofé  à la  paix , & l’on  apprit  qu'il 
avoit  promis  une  fille  naturelle  qu’il 
avoit  au  duc  de  Bénaventé  avec  une 
groffe  dot.  Ces  nouvelles  embarr afferent 
-d'autant  plus  qu’il  en  vint  d'autres  pref- 
que  en  même  temps  d’un  foulevemenr  du 
-peuple  enGuipufcoa,  àl’occafionde  cer- 
tains tributs,  d’un  démêlé  en  Andaloufie 
entre  quelques  feigneurs  du  pays  qui 
mettoient  la  province  en  grand  mouve- 
ment , 6c  d’une  irruption  des  Maures  de 
Grenade  fur  les  frontières  de  Murcie , 
qu’ils  menaçoient  d'invafion.  Dans  cette 
conjoncture  fàcheufe  les  états  s'étoient 
féparés,  6c  chacun  n’avoit  pas  tardé  de 
fe  rendre  dans  les  polies  où  fa  préfenoe 
étoit  nécéflaire.  La  cour  & le  eonfeil 
dos  tuteurs  fe  retirèrent  à Ségovie,  où 
Tome  III. 
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■gg--1-1»  d’un  concert  prefque  unanime , on  jugea 
^annf.bj  qUqi  failoit  commencer  par  appaifer  le 
, duc  de  Bénaventé.  On  députa  vers  lui , 
v*  -on  lui  offrit  de  lui  rendre  l’héritiere  d’Al- 
buquerque  : il  parut  content;  on  prit  jour 
pour  célébrer  le  mariage , qui  fe  devoit 
faire  à Arévalo  : on  fe  préparoit  à s’y 
rendre  lorfque  le  duc  faifant  réflexion , 
que  dans  la  difpofition  où  étoient  les 
efprits  en  Caftille  pour  lui , il  avoit  plus 
befoin  d’appui  que  de  bien , s’excufa 
d’époufer  la  comteffe,  fur  ce  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  libre  de  rompre  fon  engage- 
ment avec  le  roi  de  Portugal.  L’arche- 
vêque de  Tolede,  pour  qui  le  duc  pa- 
roiffoit  conferver  toujours  beaucoup  de 
déférence , partit  fur  le  champ  à cette 
nouvelle , pour  l’aller  trouver  dans  fes 
terres , & lui  repréfenter  le  tort  qu’il  fai- 
foit  à fa  gloire  & à l’état,  par  les  liaifons 
qu’il  s’opiniâtroit  à prendre  avec  l'en- 
nemi de  la  nation &c  de  fon  roi.  Il  ajouta , 
que  fi  l’héritiere  d’Albuquerque  ne  lui 
plaifoit  pas,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  faire 
avoir  la  fille  du  marquis  de  Villéna , du 
•nom  & du  fang  d’Arragon , avec  une 
dot  au  moins  égale  à celle  que  le  Portu- 
gais vouloit  donner  à fa  bâtarde.  Malgré 
toute  la  confidération  qu’avoit  le  duc 
pour  l’archevêque,  il  ne.fe  laiffa  point 
iiéchir , & ne  répondit,  autre  choie  au z. 
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remontrances  qu’il  lui  fit , finon  qu’il  J**Drvl“ 
avoitbefoin  d'appui.  Le  prélat  vit  bien  <.£*£**! 
- que  le  duc  étoit  réfolu  à la  guerre , & il  '39°  > ^ 
en  fut  d’autant  plus  convaincu  , qu’en  fuiv' 
retournant  par  Zamora  il  eut  fujet  de 
foupçonner , que  le  gouverneur  traitoit 
avec  lui  pour  le  mettre  en  pofîèflîon  de 
cette  place  \ il  le  prévint , mit  dans  la 
tour  un  commandant  dont  il  étoit  fûr , 

& vint  rendre  compte  au  confeil  du  fuc- 
cès  de  fa  négociation.  A peine  fut-il  ar- 
rivé , que  ceux  qui  étoient  allé  traiter 
l’affaire  de  la  treve  en  Portugal , étant 
revenus  fans  avoir  rien  fait , rapportè- 
rent que  le  Portugais  paroifîoit  réfolu  à 
la  guerre , & que  le  duc  fon  confédéré 
étoit  aux  environs  de  Toro , à la  tête  de 
cinq  cents  chevaux  & d’un  grand  corps 
. de  gens  de  pied.  Dieu  qui  veille  fur  les 
rois  pupiles , infpira  aux  tuteurs  d’Henri 
un  efprit  de  concorde  en  cette  occafion , 
qu’ils  n'avoient  point  eu  jufqu’alors. 

Tous  fe  portèrent  au  fervice  du  prince 
avec  un  zele  & un  concert  qui  fauva  l’é- 
tat du  naufrage  dont  il  étoit  menacé.  On 
alla  fi  bien  au-devant  de  tout  ce  qu'en- 
treprit le  duc , qu'on  le  décrédita  enfin 
auprès  du  roi  de  Portugal , avec  lequel 
en  même  temps  d’habiles  gens  ayant  " 
renoué  la  négociation  de  la  treve,  on  l’ob- 
tint à des  conditions  à la  vérité  peu  ho- 
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*s==5a  norables , mais  que  la  conjondlure  du 
de  j Ct  temps  ne  permettoit  pas  de  trop  contef- 
!39°  , & ter.  On  donna  deux  villes  & douze  ôta- 
ges , & I on  promit  qu  on  n appuyeroit 
ni  les  prétentions  de  la  reine  Béatrix  fur 
la  couronne  de  Portugal , ni  celles  des 
infans  fes  oncles  qu’on  avoit  mis  en  li- 
berté. A ce  prix,  on  renouvella  pour 
quinze  ans  la  fufpenfion  d’armes,  & par-là 
l'on  crut  la  tranquillité  fur  le  point  d’être 
d’autant  mieux  rétablie , que  les  troubles 
d’Andaloufie  & de  Guipufcoa  s’appai- 
foient , & que  les  Grenadins , défaits  par 
dom  Alphonfe  Fagiardo  Antelantade  de 
Murcie  , avoient  été  contraints  de  de- 
mander la  paix.  Les  tuteurs  l'avoient 
accordée  à ces  infidèles , & ne  purent 
fe  la  donner  à eux-mêmes  ; ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrés  de  la  crainte  des  ar- 
mes étrangères , qu'ils  fe  brouillèrent  de 
nouveau  entr’eux.  Pendant  que  l’arche- 
vêque de  Tolede  avoit  vu  le  duc  de  Bé- 
naventé  en  commerce  avec  le  Portugais , 
il  avoit  fait  de  bonne  foi  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  d'un  zélé  ferviteur  du 
roi  pour  ramener  ce  duc  au  devoir.  Il 
l’étoit  allé  trouver  une  fécondé  fois  pour 
lui  perfuader  de  défarmer , & ne  l’ayant 
pu  obtenir,  il  avoit  comme  la  première, 
fait  échouer  les  delfeins  qu’il  formoit  fur 
des  places , qu’il  vouloit  furprendre.  Le 
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péril  public  ayant  cefie  par  la  treve  de  ~ _ 

rortugal , & le  duc  ayant  proteité  qu  il  ,ie  j.  c. 

ne  demeuroit  point  en  armes  contre  le  *390  » * 
r ■ , . r r • luiv.  - 

iervice  du  roi , mais  contre  les  ennemis 

particuliers , qui  avoient  defiein  de  l’op- 
primer , le  prélat  changea  de  conduite , 

& rentrant  dans  les  intérêts  d’un  ami , 
dont  la  confervation  n’étoit  pas  inutile 
à la  fienne , il  les  appuya  dans  les  occa- 
lïons  avec  plus  de  zele  & moins  de  cir- 
conlpection  que  le  temps  ne  le  permet- 
toit.  Dom  Juan  de  Velafco,  d'où  fonts 
iffus  les  connétables  de  ce  nom,  ducs 
de  Frias  , encore  aujourd’hui  en  poflef- 
fion  de  cette  charge , étoit  leur  ami  com- 
mun. On  avoit  beaucoup  retranché  des 
penfions  de  ce  feigneur  depuis  la  mino-  , 
rite  ; l’archevêque  ayant  entrepris  de  les 
faire  remettre  fur  l'ancien  pied,  y trouva, 
de  l’oppofition;  toute  la  faétion  contraire 
à la  fienne , tous  ceux  qui  regardoient 
encore  le  duc  de  Bénaventé  comme  un 
homme  à craindre , & qui  favoient  que 
Velafco  étoit  toujours  de  fes  amis , re- 
fuferent  de  confentir  qu’on  enrichît  un 
homme  lufpeêt , & qui  devenant  plus 
puifîant,  feroit  plus  en  état  de  nuire. L’ar- 
chevêque s’opiniâtra  & menaça  de  fe  rer 
tirer.  Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas 
une  fi  belle  occafion  de  lui  nuire.  Ils  ne 
perdirent  point  de  temps.  Ils  allèrent 
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err~~=s.  trouver  le  roi , qui  croifîant  en  âge , com- 
.annf.es  mençoit  ^ prendre  connoiflànce  des  af- 

J304  , & faires  , & lui  ayant  repré fenté  , que  la. 
conduite  de  ce  prélat , fes  liaifons  avec 
le  duc  de  Bénaventé  rendant  fa  fidélité 
douteufe , il  y auroit  de  l’imprudence  à 
lui  laifler  la  liberté  d’allumer  encore  une 
fois  la  guerre  civile  dans  l’état, que  ce 
qu’il  avoit  déjà  fait  donuoit  fuliifam- 
ment  à connoître  ce  qu’il  avoit  defiern 
de  faire , pour  obliger  à le  prévenir , à 
s'aflurer  de  fa  perfonne , & à lui  ôter  les 
moyens  de  fe  rendre  encore  plus  cou- 
pable en  lui  ôtant  l’occafion  de  faire  une 
plus  grande  faute.  L’affaire  fut  fi  bien 
pcuffée  j qu’il  fut  réfolu  qu’on  arréteroit 
^archevêque  de  Toîede  & fes  principaux 
amis.  La  chofe  fut  exécutée  comme  elle 
avoit  été  réfolue.  L’archevêque  fut  ar- 
rêté dans  le  palais  même  du  roi,  Velafco 
dans  fa  propre  maifon , l’évêque  d’Ofma. 
& l’abbé  de  Fuflè’as  dans  les  lieux  où 
on  les  trouva.  Cet  emprifonnement  fît 
grand  bruit,  fur -tout  parmi  les  gens 
d'églife , ou  partifans  de  Tarchevêque  de 
Tolede,  ou  jaloux  de  leurs  privilèges. 
L’évêque  d’Albi , légat  du  pontife  qui 
avoit  fon  fiege  à Avignon , & qu'on  re- 
connoifioit  en  CàffiHe,  excommunia  ceux 
qui  avoient  part  à la  détention  des  deux 
évêques  & de  l’abbé  de  Fuflelas,  & mit. 
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en  interdit  les  villes  de  Zamora  où  écoit  3 
la  cour  de  Palence  & de  Salamanque , £ NjNEc! 
parce  qu’ils  y avoient  été  pris,  ou  parce  *394  » * 
qu'on  les  y avoir  transférés.  Pour  ap-  lil" 
pailér  l’églife  fansrifquer  Pétât,  011  con- 
vint que  les  prifonniers  domreroient  des 
otages  pour  être  élargis  , & Velafco 
comme  les  autres  fut  compris  dans  cet 
accommodement , après  lequel , par  or 
dre  du  pape , le  légat  leva  les  cenfures , 
ayant  commencé  par  le  roi  qui  reçût 
fon  abfolution  dans  la  cathédrale  de 
Burgos. 

Perfonne  ne  tira  plus  d’avantage  de 
cette  nouvelle  révolution  des  affaires  x 


que  l’archevêque  de  Compoftelle  , qui 
devint  le  maître,tandis  que  l'archevêque 
de  Tolede  demeura  éloigné  de  la  cour  ; 
delà  même  ayant  pris  occaûon  de  trai- 
ter avec  le  duc  de  Bénaventé,  pour  Péir- 
gager  à défarmer  & à fe  réconcilier  avec 
le  roi , il  fut  à propos  fe  Servir  de  la  con- 
joncture du  temps  , pour  faire  compren- 
dre à ce  Seigneur , que  fes  amis  étoient 
fans  crédit , que  le  roi  étoit  difpofé  à le 
recevoir  en  grâces , qu’il  devoit  profiter 
de  l'occafion,  & ne  s’obffiner  pas  à fa 
perte  en  continuant  d’offenfer  ifn  prince 
qui  alloit  devenir  majeur  ; il  eut  le  bon- 
heur de  le  perfuader.  On  donna  au  due 
une  Somme  d’argent  pour  le  dédomma» 
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— - : -1-1  ger  des  mariages  qu’on  lui  avoit  fait 
<,«/  j/c*  manquer,  & permiÜion  de  chercher  un 
139+  » * parti  par-tout  ailleurs  qu’en  Portugal. 
On  lui  offroit  des  otages  pour  fa  fureté  ; 
il  les  refufa , & vint  à la  cour  avec  une 
confiance  qui  plut  au  roi , & lui  en  attira 
tous  les  bons  traitemens  qu’il  pouvoit 
defirer. 

L’archevêque  de  Compoiîelle  étoit. 
au  comble  de  fes  fouhaits.  Iln’avoit  plus 
à craindre  qu’un  roi , qui  après  fa  mino- 
rité voulût  gouverner  par  lui-même , & 
Henri,  foible  de  complexion,  & pres- 
que né  valétudinaire , ne  lui  paroiffoit 
pas  en  difpofition  de  prendre  fur  lui  la. 
fatigue  & les  foins  du  gouvernement. 
Àinfi  il  vit  approcher  fans  chagrin  le. 
temps  de  la  majorité , & fut  des  plus  vifs 
à prefler  le  roi  de  l’anticiper  de  deux 
pois.  Il  harangua  dans  l’afiemblée  des 
prélats  & des  grands  du  royaume , où  ce 
prince  fut  déclaré  majeur.  Cet  honneur 
lui  fut  déféré  d’une  commune  voix  par 
les  grands , & il  eut  le  plaifir  de  penfer 
qu’il  n’avoit  plus  de  concurrent.  Ce  plaifir 
fut  court , les  états  s’étant  aflemb'és  à 
Madrid , le  roi  y harangua  lui  - même 
d’une  maniéré  à fair.e  connoître,  qu’il 
vouloit  déformais  gouverner  lui-même, 
& que  s’il  confultoit  les  lumières  d’autrui, 
il  ne  les  prendroit  pas  de  ceux  qui  durant 
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fa  minorité  avoient  compofé  fon  confeil.  «■  -f 
Il  parla  d’eux  honnêtement , mais  on  vit 
bien  qu’il  fe  plaignoit  de  la  difiipltion  1394’,  fa 
de  fes  finances  , qu’il  fe  propofoit  de  fulv* 
gouverner  fur  d’autres  maximes  que 
Celles  de  fes  tuteurs,  & on  ne  douta  point 
que  ces  maximes  ne  lui  euflent  été  infpi- 
rées  par  trois  perfonnes  qui  l’avoient 
élevé  ,&  s’étoient  étudiées  de  concert  à 
le  rendre  capable  de  s'oppofer  aux  bri- 
gues & au*  injuftices  des  grands.  Dom 
Juan  de  Mendoza,  fon  majordome-,  dom 
Dieghe  de  Zuniga,  juftice-majeur  ; dom 
Ruys  Lopez  d’Avalos,  fon  grand  ca- 
mérier , &z  qu’il  fit  depuis  connétable  , 
étoient  les  trois  feigneurs  dont  je  parle  , 
tous  trois  gens  fages,  de  bon  efprit,  & 
zélés  pour  le  bien  public.  L’archevêque 
de  Compoftelle  ne  put  voir  fans  impa*» 
tience,  qu’au-lieu  d’un  concurrent  il  en 
trouvoit  trois  qui  prenoient  déjà  le  def- 
fus  : mais  fon  dépit  fut  bien  plus  vif, 
quand  après  les  noces  du  roi  avec  Cathe- 
rine de  Lancaftre,  & celles  du  duc  de 
Pennafiel,  qui  furent  célébrées  aux  états,  , 
la  cour  s’étant  retirée  à Illefcas,  parce 
que  la  pefte  étoit  à Madrid,  l'archevê- 
que de  Tolede  prit  cette  occafion  pour 
fe  préfenter.  Il  tut  reçu  favorablement , 

& bientôt  il  parut  traité  avec  une  diftinc- 
tion  qui  renouYella  la  jaloufie  de  l’ar* 
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- - — chevêquede  Compoftelle.  Ce  prélat  de- 

de  j.  c.  venu  foible  à mel’ure  qu’il  étoit  devenu 
>39+  » & grand,  fe  laifla  vaincre  à fon  chagrin. II 
feignit  une  maladie  & fe  retira  à Ha- 
mufco,  terre  de  fon  domaine  dans  la 
vieille  Cailille,  où  fous  prétexte  de  cher- 
cher le  repos  , il  attendit  l’occafion  d’ex- 
citer des  troubles.  Elle  fe  préfenta  bien- 
tôt. Le-roi  avoit  trouvé  fon  épargne  II 
épuifée  par  fes  tuteurs , ôr  par  les  pen- 
iions  exceflïves  qu’ils  avaient  données 
aux  perfonnes  qu'ils  s’étoient  voulu  at- 
tacher , que  la  première  chofe  qu’il  avoit 
faite,  avait  été  de  les  retrancher.  Plu» 
fieurs  grands  ne  purent  fouffrir  cette  di- 
minution de  leurs  biens , qui  fembloit 
leur  pronoftiquer  celle  de  leur  crédit. 
Pour  fe  faire  ménager  voulant  fe  faire 
craindre , ils  fe  retirèrent  , & en  peu  de 
temps  on  vit  deux  partis  différens  s’éle- 
ver contre  le  fouverain.  Le  duc  de  Bé- 
naventé  d’un  côté  fe  faifit  des  tributs  du 
prince  par-tout  où  il  eut  du  pouvoir  ; de 
l’autre,  la  reine  de  Navarre,  les  comtes 
de  Gijon  & deTrallamare  levèrent  des 
troupes  à frais  communs , & l’archevê- 
que de  Compoftelle  favorifa  fourdement 
ces  partis. 

Ce  commencement  de  guerre  civile, 
ne  pouvoit  s’élever  plus  mal-à-propos. 
Le  roi  de  Portugal  fe  piaignoit  qu’oa 
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n’avoit  pas  exécuté  ce  qu'on  avoit  pro-  g.’.'.-'j 
mis  dans  le  traité  de  treve , de  le  faire  £ rjN££s 
ligner  par  les  grands  ; le  comte  de  Gijon  1394’,  £ 
& le  marquis  de  Villéna  ayant  jufques-  fmv* 
là  refufé  leur  feing.  Cette  plainte  paroif- 
foit  un  prétexte  atfe&é  tout  exprès  pour 
rompre  ; le  roi  étant  moins  que  jamais 
en  pouvoir  de  faire  fîgner  le  traité  ni  au 
comte  de  Gijon  qui  fe  révoltoit,  ni  au 
marquis  de  Villéna,  qui  quoiqu’il  n’eût 
point  paru  en  Caftille  depuis  qu'ibs’étoit 
retiré,  avoit  toujours  favorifé  le  parti 
des  mécontens.  11  avoit  lui-même  fujet 
de  l’être , parce  que  durant  la  minorité  , 
s’étant  attaché  à l’archevêque  de  Tolede 
lorfqu’il  avoit  pris  les  armes , & s’étoit 
retiré  de  la  cour,  le  confeil  lui  avoit  ôté 
la  charge  de  connétable  pour  la  donner 
au  comte  deTraftamare.  A cet  embar- 
ras il  en  furvint  un  autre.  Dom  Martin 
Y van  Barbuda^  Portugais,  qui  durant  les 
guerres  pafl’ées  s’étoit  attaché  au  parti 
de  Caftille  & avoit  été  fait  grand-maître 
d’Alcantara  , trompé  par  un  hermite 
vifionnaire,  nommé  Jean  Sago,  qui  lui' 
avoit  dit , que  Dieu  le  deftinoit  à la  con- 
quête de  Grenade  , avoit  fait  de  fon  au- 
torité propre  une  irruption  dans  ce 
royaume , où  il  avoit  été  défait,  & tué 
fur  la  place  avec  un  grand  nombre  de 
gens  de  condition , trompés  comme  lui 
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par  la  même  vifion.  On  ne  doutoit  point 
que  les  Maures  irrités  de  cette  entre- 
«30+ , & prife  ne  ravageaient  l’Andaloufîe,& que 
l’on  ne  fût  obligé  de  tourner  tête  con- 
tr’eux.  Le  roi  avoit  déjà  marqué  le  ren- 
dez-vous de  fon  armée  à Tolede , & cela 
même  avoit  donné  facilité  aux  rebelles 
de  grofïîr  leurs  troupes,  fous  prétexte 
de  les  mener  contre  les  Sarrafins. 

Henri  ne  fe  déconcerta  point  parmi 
tant  d’épineufes  affaires.  Il  tenta  d’abord' 
la  voie  de  douceur.  Il  envoya  le  maré1 
chai  deCaftille,  dom  Garcie  Gonfales 
d’Herréra  , au  duc  de  Bénaventé  fon 
ami , à la  reine , & aux  deux  comtes- 
confédérés.  Il  députa  Zuniga  à l’arche- 
vêque de  Compoflelle  pour  leur  faire 
des  remontrances , & les  rappella  à la. 
cour.  Ils  n’y  étoient  pas  difpofés.  Per- 
fonne  ne  quitta  fon  pofte.  Le  duc  répon- 
dit , que  des  hommes  nouveaux  s’étant 
emparés  de  l’efprit  du  roi , & eux  feuls 
ayant  du  crédit,  il  ne  pouvoir  plus  pa- 
roi tre  à la  cour  avec  fûreté,  qu’il  n’iroit 
point  fans  de  bons  otages,  & fans  être 
iür  d’y  faire  la  figure  qui  convenoit  à. 
un  homme  de  fon  rang.  L’archevêque  dé- 
clara, qu’il  étoit  incompatible  avec  le 
primat , & qu’on  ne  le  verroit  point  à 
îa  cour  pendant  que  ce  prélat  y feroit. 
lieureufement  pour  le  monarque , lorf- 
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qu’il  recevoit  ces  réponfes,  il  recevoit 
en  même  temps  des  nouvelles  d’Anda- 
loufie,qui  lui  apprenoient  que  les  Maures 
ufoientde  leur  victoire  avec  modération, 
qu'ils  lui  envoyoient  des  ambafladeurs , 
pour  le  plaindre  à lui  de  l’infraétion  faite 
aux  traités  par  le  grand-maître,  dont  ils 
avoient  permis  que  le  corps  fût  porté  à 
Alcantara , où  ce  feigneur  avoit  ordonné 
que  l’on  gravât  fur  fon  tombeau  ces  mots , 
qui  marquent  fa  vanité  : Ci  gît  Yvan  , 
dont  le  cœur  fut  exempt  de  crainte  au  mi- 
lieu des  dangers.  On  dit  que  Charles- 
Quint  ayant  oui  raconter  l'hitloire  de 
l’homme  & de  l’épitap'he , dit  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  ce  fanfaron  eut  jamais 
éteint  une  chandelle  avec  les  doigts.  Henri 
reçut  l’ambafiade  des  Maures  d’une  ma- 
niéré qui  les  fatisfit.  Il  défavoua  l’entre* 
prife  de  l’inconfidéré  Barbuda  ; il  dit,  que 
le  roi  de  Grenade  lui  avoit  épargné  la 
peine  de  punir  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  faute  de  ce  vifionnaire  , qu’il  ne  plai- 
gnoit  point  ces  infracteurs  , & qu’il  étoit 
prêt  de  fa  part  à obferver  exactement  les 
traités  faits  entre  les  deux  états.  Les 
Maures  étant  appaifés  par  cette  réponfe, 
Henri  eut  toute  la  liberté  de  marcher 
contre  les  rebelles  cantonnés  dans  la 
vieille  Caftiile.  Lorfqu’il  étoit  prêt  de 
partir , le  grand-maitre  de  Calatrava  lui 


Annee* 
île  J.  C. 
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ttr-r-  j préfenta  le  marquis  de  Villéna , qui  crut 
rte'^'  c l’occafion  favorable  de  rentrer  dans  la 
>394 , a charge  de  connétable , le  comte  de  Traf- 
tarnare  étant  difgracié.  Il  la  demanda  , 
mais  le  prince  qui  ne  vouloit  pas  la  lui 
rendre,  lui  répondit  adroitement,  qu’il 
étoit  prelTé  de  partir,  qu’il  le  luivît,  & 
qu’au  retour  on  termineroit  cette  affaire. 
Le  marquis  qui  venoit  d’être  fait  duc  de 
Gandie  dans  fon  pays , & qui  étant  du 
fang  d’Arragon , étoit  moins  emprelfé 
qu’un  autre  pour  les  dignités  de  CaÏHlle , 
s’excula  du  voyage  , & s’en  retourna 
avec  un  air  de  mécontent  qui  n’inquiéta 
pas  le  roi.  Il  partit , & à peine  eut-il  paflê 
des  montagnes , dont  les  rebelles  avoient 
cru  îe  faire  un  rempart , que  l’arche- 
vêque de  Compoftelle,  le  duc  de  Béna- 
venté  , le  comte  de  Traftamare,  fe  ju- 
geant trop  foibles  pour  réiiiïer  long- 
temps à la  puiffance  royale , fe  fournirent 
& obtinrent  leur  pardon  ; les  deux  der- 
niers ne  furent  pailibles  qu’autant  qu’ils 
efpérerent  que  leur  foumiilion  rendroit 
leur  fortune  meilleure.  jN  'y  voyant  point 
de  changement , ils  remuèrent  de  nou- 
veau , & la  reine  de  Navarre  donna  oc- 
calion  à ce  mouvement.  Il  y avoit  long- 
temps que  cette  princefiè  étoit  redeman- 
dée par  fon  mari , qui  l’aimoit , & qu’elle 
n'aûnoit  passes  rois  fon ifere  fon  nç« 


_Digitizéb  by  Google 


d’Espagne.  Liv.Vl.  303 
veu  Pavoient  exhortée  au  retour  : mais  ils  — 

«•  * # 1 r • ANNÉES' 

ne  lui  avoient  pas  voulu  taire  violence,  jc  jx.de- 
Le  roi  de  Navarre  apprenant  qu’elle  ai- 
doit  à troubler  la  Caltille  par  fes  intelli-  1407. 
gences  fecretes  avec  les  feigneurs  mé- 
contens,  crut  que  le  temps  étoit  favo- 
rable pour  obtenir  ce  que  fi  fouvent  il 
avoit  inutilement  demandé.  Il  fit  prefler 
le  retour  de  la  reine  fa  femme , par  l’é- 
vêque d’Huefca  , & par  dom  Martin 
d’Ayvar , fes  ambafiadeurs  auprès  du  roi 
de  Caftille.  Henri  qui  ne  cherchoit  qu’une 
occafion  de  fe  délivrer  des  inquiétudes 
que  lui  caufoit  cette  princefle  trop  re- 
muante , ne  fe  refiifa  point  aux  emprefle- 
mens  du  roi  de  Navarre,  & fe  mit  en 
devoir  de  le  fatisfaire , mais  la  reine  fe 
tenoit  éloignée , & s’étoit  fortifiée  dans 
Roa.  Le  comte  de  Traftamare  embraf- 
fanr  cette  occafion  de  quitter  la  cour , où 
il  fe  croyoit  maltraité  , alla  trouver  cette 
princefle,  qu’il  protefta  de  vouloir  dé- 
fendre fi  on  tentoit  de  la  renvoyer.  Le 
roi  étoit  prêt  à marcher  contre  le  comte 
de  Gijon , qui  s’étoit  renfermé  dans  fa 
ville  , & fe  difpofoit  à foutenir  un  fiege.. 

Sur  le  point  de  partir , Henri  fut  averti  r. 
que  le  duc  de  bénaventé  n’ignoroit  pas 
le  defîein  du  comte  de  Traftamare , & ne 
croyant  pas  qu’il  l’eût  fu  fans  y être  en- 
tré autrement  qu’en  ami  & en  confident. 
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il  le  fit  arrêter  & mettre  en  prit'on.  L’ar- 
chevêque de  Compoltelle  alors  en  liaifon 
avec  lui , mit  tout  en  ufage  pour  fa  déli- 
vrance : mais  les  mouvemens  qu’il  fe 
donna  furent  inutiles.  Outré  de  chagrin 
& de  dépit , il  quitta  la  Caltille  fous  pré- 
texte que  1a  confciencenelui  permettoit  _ 
pas  de  demeurer  dans  un  royaume,  où 
l’on  reconnoifloit  les  papes  d’Avignon. 

11  fe  retira  en  Portugal , où  de  l'évêché 
de  Conimbre  il  fut  promu  au  fiege  de 
Brague  , heureux  fi  au  moins  dans  fa 
vieiüeffe  il  y trouva  un  repos  d'efprit, 
que  fon  ambition  jufques-là  avoit  troublé 
par- tout  ailleurs.  L’archevêque  de  ïo- 
lede  acheva  fa  carrière  avec  plus  de  tran- 
quillité. Comme  il  favoit  mieux  s'ac-  x 
commoder  au  temps , il  fit  de  nécefîité 
vertu  , & content  de  la  part  que  le  roi 
lui  donnoit  aux  affaires  publiques  , il 
apporta  plus  d'application  à fes  devoirs 
particuliers.  Henri  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  l’inquiet  duc  de  Bénaventé , 
mena  fon  armée  à Roa , & n’y  eût  pas 
plutôt  paru , que  la  reine  fa  tante  le  vint 
trouver  en  fuppliante.  Elle  fut  civile- 
ment reçue  : mais  il  fallut  qu’elle  fe  ré- 
folût  à retourner  enfin  en  Navarre,  où 
Charles,  fon  mari,  oubliant  généreufe- 
ment  fon  indifférence,  lui  fit  rendre  les 
honneurs  qui  lui  écoicnt  dûs , & lui  mai*-' 
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qua  un  empreffement  qu'elle  avoir  fort 
mal  mérité.  Le  comte  de  Traliamare 
implora  quelque  temps  après  la  clémence 
du  roi  : il  l’obtint , mais  il  eft  probable  , 
que  la  charge  de  connétable  , qui  fut 
donnée  à d’Avalos  , de  quoi  l’hiftoire 
ne  marque  pas  bien  précilement  l’occa- 
fion , fut  un  effet  de  la  défiance  que  le 
roi  conferva  pour  un  homme  , fur  qui  il 
ne  pouvoit  faire  fond.  Le  comte  de  Gi- 
jon  foutint  le  fiegeavec  une  vigueur  , à 
laquelle  Henri  ne  s’étoit  pas  attendu. 
Il  ne  pouvoit  échapper  fi  le  prince  s’opi- 
niâtroit  à fa  ruine , mais  la  faifon  rude  & 
facheufe  pouvoit  caufer  celle  de  l’armée 
du  roi.  Dans  cette  fituation  des  affaires 
on  en  vint  à des  pourparlers  , où  le  roi 
prétendant  fe  rendre  maître  de  Gijon , 
quelque  accommodement  qu’il  fe  fit , & 
le  comte  le  voulant  conferver , il  fut 
quefiion  de  favoir  fi  le  comte  étoit  cou- 
pable du  crime  de  rébellion  , auquel  cas 
le  roi  étoit  en  droit  de.  confifquer  la  place 
à fon  profit , ou  fi , comme  ce  feigneur 
préteudoit  , n’ayant  réfifté  que  pour 
éviter  de  fe  voir  abandonné  à la  dilcré*- 
tion  de  ceux  qui  lui  rendoient  de  mau- 
vais offices , il  devoit  fubir  la  peine  due 
aux  criminels.  Après  bien  des  contefta- 
tions  il  fut  conclu , que  le  roi  de  France 
feroit  juge  du  différend,  que  le  comte 
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"a'm^es  ^ ^r0*t  trouver  i 4ue  Ie  r°i  Y envoyeroif 
dej.c.de-  un  ambafladeur  , & qu’en  attendant  la. 
P"'s  1395  décifion  , Ifabelle  , comtefle  de  Gijon  T 
1407.  fille  naturelle  du  roi  de  Portugal,  de- 
meureroit  maîtrefie  de  la  place , à con- 
dition de  la  rendre  au  roi,  fuppofé  qu’on 
la  lui  ajugeât , & de  donner  pour  ôtage 
l"un  de  fes  enfans , nommé  Henri.  En 
vertu  de  cet  arbitrage , le  roi  fe  retira 
avec  fes  troupes.  11  nomma  un  arabaf- 
fadeur , le  comte  le  fuivit  à Paris , où  il 
fut  condamné  comme  rebelle  à implorer 
la  clémence  de  fon  fouverain , à lui  mettre 
Gijon  entre  les  mains  , & à attendre  de 
fabonté  fon  rétabliflement  dans  fes  biens,, 
à quoi  le  roi  de  France  qui  lejugeoit,. 
oftroit  d'employer  fes  bons  offices , dé- 
fendant cependant  à tout  fon  royaume 
de  Paflifter  de  troupes  ni  d'argent.  Ce 
jugement  étant  rendu  , le  roi  de  Caffille 
fit  fommer  la  princefie  de  lui  abandon- 
ner Gijon.  Elle  le  refufa  : il  y marcha  en 
personne  , & malgré  le  courage  d’Ifa- 
bclle , qui  ne  pouvoit  efpérer  de  fecours  , 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  roi  lui 
donna  permiffion  de  fe  retirer  en'Xain- 
tonge  , où  s’étoit  arrêté  fon  mari , d’où 
cette  famille , qui  dans  la  fuite  a pris  le 
nom  de  Norogna , paffa  depuis  en  Por- 
tugal , où  elle  a formé  plufieurs  branches, 
parmi  lefquelles  les  marquis  de  Calcaëz  , 
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dont  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  deux  ^ 
derniers  ambaffadeurs  extraordinaires  à.j-.j.c.de- 
Ja  cour  de  France , tiennent  aujourd’hui 
te  premier  rang,  1407. 

Il  étoit  temps  que  la  Caftille  fût  libre  de 
ees  troubles  intérieurs  : le  Portugais  in- 
fiftant  toujours  fur  l’article  des  deux 
fîgnatures , qu’il  voyoit  bien  qu'on  n’é- 
toit  pas  en  pouvoir  de  lui  délivrer , étoit 
enfin  réfolu  de  rompre.  Les  fîgnatures  en 
étoient  le  prétexte.  Le  fuccès  des  guerres 
paflees  & le  fruit  des  treves  en  étoient  le 
motif.  Dans  l’efpérance  de  conferverl’af- 
Cendant  que  la  nation  Portugaife  avoit 
pris  fur  la  Caftillane , depuis  la  bataille 
d’Aljubarotta , le  roi  de  Portugal  ne  vou- 
loit  pas  perdre  l’occafion  d’étendte  fes 
bornes , ou  par  une  guerre  qui  lui  produi- 
rait des  conquêtes , ou  par  une  paix  qur 
obligeroit  à lui  céder  ce  qu’on  craindroit 
qu'il  ne  conquît.  Il  n'en  arriva  pas  ainfi  : " 
on  fit  la  guerre,  elle  dura  long-temps r 
elle  fe  fit  avec  chaleur,  ou  plutôt  avec  fé- 
rocité. Les  irruptions  furent  fréquentes , 
foit  en  Caftille  , foit  en  Portugal , on 
força  des  villes  , on  donna  des  combats. 

Les  Portugais  prirent  Badajox , Tuy  en 
Galice  , & ravagèrent  l'Ëftrémadoure: 
Caftillane  ; les  Caftillans  fe  rendirent 
maîtres  de  Miranda , gagnèrent  une  ba- 
taille navale  , après  laquelle  ils  no^e- 
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"/Tn^Ts  rent  4°°  P°rtuSais  •>  & la  Hotte  Caftil- 
dej.c.de-  lane  étant  devenue  maitreffe  de  la  mer, 
^fqu’i95  défola  les  côtes  du  Portugal  La  guerre 
140/.  duroit  depuis  trois  ans  : on  fe  laflà  égale- 
ment de  part  & d'autre , on  en  vint  aux 
négociations.  On  ne  put  s'accorder  fur 
la  paix  , on  fut  contraint  de  s’en  tenir 
aux  termes  de  la  première  treve , en  re- 
mettant les  chofes  au  même  état  qu'elles 
étoient  avant  la  guerre.  Ainfi  après  bien 
des  mouvemens,  bien  du  fang  répandu  , 
beaucoup  de  peuples  ruinés , on  conclut 
de  demeurer  en  repos  jufqu’à  ce  qu’on 
s’en  fut  laffé , comme  on  s'étoit  lafie  de 
l’agitation  : étrange  effet  de  l’inconftance 
6c  de  l’inquiétude  de  l’efprit  humain  ! Le 
connétable  dom  Ruys  d’Avalos  , & 
dom  Dieghe  de  Mendoza , amirante  , fe 
fignalerent  dans  cette  guerre  dont  Henri 
leur  laiffala  conduite,  & où  ils  fe  mon- 
trèrent tous  deux  dignes  du  choix  de 
leur  fouverain. 

L’union  des  Caftillans  contribuabeau- 
coup  à empêcher  que  les  Portugais  n’euf- 
fent  fur  eux  la  même  fupériorité  qu'ils 
avoient  eue  dans  la  première  guerre  ; & 
la  défertion  des  familles  d’Acunha  & 
de  Pacheco , qui  pafl'erent  de  Portugal 
en  Caftille , où  elles  font  encore  aujour- 
d’hui , rendit  apparemment  leur  roi  plus 
timide  à pouffer  les  chofes  plus  loin. 
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La  naiffance  d’un  prince  augmenta  en  * 
Caftille  la  joie  qu’y,  avoit  caufé  la  paix, 

Le  royaume  étoit  en  état  de  n’avoir  rien  puis  1395 
à defirer  pour  la  félicité  publique , qu’une  a 
affez  longue  vie  au  roi , pour  former  de 
fa  main  fon  fils.  Henri  étoit  un  prince 
appliqué  uniquement  à fes  affaires , étu- 
diant fort  l’art  de  régner  , & y faifant 


tous  les  j ours  de  grands  progrès.  Sa  dou- 
ceur le  faiioit  aimer  des  peuples , & fa 
fermeté  l’avoit  fait  craindre  des  grands. 
Beaucoup  de  droiture  dans  fes  fentimens, 
une  grande  facilité  à parler,  beaucoup 
d’art  à cacher  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  dire, 
lui  donnoit  fur  les  efprits  l’afeendant  qui 
les  foumettoit  fans  les  contraindre  -,  on  le 


croyoit  éclairé , on  ne  fe  hazardoit  pas 
aiiement  à le  vouloir  furprendre  ; on  le 
fléchiffoit , mais  on  ne  le  faifoit  pas  plier, 
& il  falloit  être  fournis  pour  en  obtenir 
quelque  chofe.  Il  s’étudioit  particuliére- 
ment à conferver  les  alliances  étrangères, 
& il  eut  toujours  pour  la  France  le  même 
attachement  qu’avoient  eu  le  roi  fon  pere 
& fon  aïeul.  11  avoit  la  curiofité  d’être 


inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  payé , 
& chez  les  princes  les  plus  éloignés. 
Deux  de  fes  envoyés  fe  trouvèrent  dans 
l’armée  de  Bajazet,  lorfque  Tamerlan 
le  défit.  Ce  conquérant  les  traita  bien, 
& les  fit  accompagner  en  Cafiille  par  un 
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ambaffadeur  envoyé  exprès  pour  de- 
«iej.cfdeî  mander  l’amitié  de  leur  roi.  Henri  lui 
puis  « s95  en  envoya  trois , dont  nous  avons  la  rela- 
1407.  * tion.  Ces  commerces  qui  le  mettoient  en 
réputation  chez  les  étrangers  , ne  lui 
étoient  pas  inutiles  pour  s’attirer  le  ref- 
peét  de  les  fujets  ,à  quoi  ce  prince  s’étu- 
dia fort , comme  s’il  eût  voulu  fuppléer 
par-là  à ce  qu’un  air  morne  & languiffant, 
que  lui  donnoient  fes  infirmités  , lui  fai- 
foit  perdre  de  la  majefté.  Il  fut  accufé 
d’avarice , de  refiraindre  fes  grâces , de 
n'aimcr  pas  à donner  : la  diflipation  que 
fes  tuteurs  avoient  faite  de  fes  finances 
pendant  fa  minorité , & le  compte  cpi’il 
leur  en  fit  rendre , lui  attira  ce  blâme  plu- 
tôt que  l’avidité  d'amaffer.  Il  s’étoit  vu 
en  fortant  d’entre  leurs  mains , dans  une  fi 
grande  pauvreté,  qu’un  jour  après  une 
longue  chaffe  il- ne  trouva  point  à dîner. 
Il  en  demanda.  On  lui  répondit , qu’il  n’a- 
voit  point  d’argent , & que  le  crédit  de  fes 
» pourvoyeurs  étoit  à bout  : Aller^ , dit-il , 
vende7K  mon  manteau  , & m'acheter^  de  quoi 
manger.  On  peut  juger  quel  repas  il  fit. 
1,’hiiioire  dit  qu’on  ne  lui  fervit  qu’un 
mauvais  morceau  de  bellier , & quelques 
cailles  qu’il  avoit  prifes.  On  lui  apprit  en 
- même  temps  qu’il  y avoit  un  grand  fou- 
per  chez  l'archevêque  de  Tolede,  que 
les  grands  y étoient  conviés , & qu’ils  fe 
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donnaient  tous  les  jours  les  uns  aux  au-  — - - - 
tres  de  pareils  repas.  La  nuit  ne  fut  pas  (ujNc.dt- 
plutôt  venue  ,que  le  prince  fe  dérobaut  puis  *39 s 
des  courtifans  qui  l'environnoient , for-  a 
tit  du  palais  déguifé } entra  inconnu  chez 
l’archevêque  , & fe  glilïant  parmi  la 
foule  des  valets  qui  fervoient  les  grands, 
fut  témoin  de  leur  magnificence.  La  fête 
étant  finie  on  fe  retira,  & dès  le  len- 
demain matin  le  roi  ayant  fait  affembler 
l’archevêque  & fes  convives  dans  la 
forterefîe  de  Burgos  , entra  l’épée  à la 
main  dans  la  falle  où  ils  attendoient  fon 


lever,  & portant  la  parole  au  prélat: 
« Combien,  lui  dit-il,  avez-vous  vu  de 
^ rois?  J’en  ai  vu  trois,  lui  répondit 
l'archevêque , » votre  aïeul , votre  pere , 
n & vous.  J’en  ai  vu  vingt  moi,  répliqua 
le  roi,  r>  où  il  n’y  en  doit  avoir  qu'un. 
» Vqus  êtes  tous  des  rois , & je  fuis  pau- 

* vre.  Il  eft  temps  que  je  régné  feul 
Alors  ayant  donné  le  lignai  à des  fol- 
dats  qui  attendoient  l’ordre  : « Vous 
« mourrez  tous , dit-il  aux  feigneurs,  je 

* dois  à ma  confervation  & à la  fureté  de 


r>  mon  peuple  le  facrifice  de  tant  dè  ty- 
r>  rans  A ce  difcours  les  grands  ef- 
frayés ne  voyant  point  de  parti  à pren» 
dre , que  d'employer  leur  éloquence  à 
appaifer  la  colere  du  prince,  fe  jeterent 
à fis  genoux , implorèrent  fa  clémence. 
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™ 11  & promirent  que  l’avenir  répareroit  le 

dejc.de.  pane.  Henri  n etoit  pas  languimnre, 
MiVà395  bientôt  ^es  Teigneurs  s’apperçurent  qu’ils 
*407.  n’avoient  rien  à craindre  pour  leurs  vies: 
mais  ils  trouvèrent  le  roi  fi  ferme  à exi- 
ger qu'ils  rendirent  compte  des  deniers 
publics  qu’ils  avoient  touchés,  qu’ils 
n’obtinrent  leur  liberté  qu’après  la  refti- 
tution  des  fommes  dont  iis  furent  jugés 
redevables.  Cette  févérité  qu’il  garda  fur 
ce  point  durant  tout  fon  régné , lui  attira 
la  réputation  de  prince  avare  & intérefîé  : 
mais  ce  qu’on  difoit  avarice  en  lui , étoit 
un  frein  à celle  des  autres , qu’il  empê- 
choit  de  s’enrichir  à fes  dépens  & au  pré- 
judice du  peuple, -auquel  il  n’impofoit 
des  tributs  que  dans  la  nécefïîté  & tou- 
jours avec  beaucoup  de  circonfpection. 
Tel  étoit  Henri  1LI  encore  tout  jeune. 
Les  gens  de  bien  voyoient  avec  douleur 
qu’il  ne  deviendroit  jamais  vieux.  A peine 
avoit-il  atteint  vingt-cinq  ans  , que  fa 
fanté  diminuant  toujours , au-lieu  de  fe 
fortifier  avec  l'âge , il  devint  fi  maigre  & 
fi  pâle , qu’il  avoit  changé  défiguré.  Une 
profonde  mélancolie  le  rendit  retiré  & 
fauvage  , fon  cfprit  fe  fentoit  fouvent 
de  la  foibleffe  de  fon  corps.  Il  n’étoit 
plusfenfible  à aucun  plaifir.plus  capable 
de  fe  donner  aucun  mouvement  pour 
agir , tant  il  étoit  abattu  de  fon  mal. 

Malgré 
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Malgré  Ton  abattement  néanmoins , il  — “ 
n’abandonna  qu’à  l’extrémité  le  foin  des  lle  j.  c. 
affaires  publiques,  & quand  il  fut  con-  >406,  î; 
traint  de  s’en  diftraire , il  eut  le  bonheur  u v’ 
de  trouver  dans  un  frere  vertueux  & 
üdele , un  homme  capable  de  maintenir 
fon  autorité  fans  l’ulurper.  Ce  fut  aux 
états  tenus  à Tolede  en  l’année  1406 
oui  fut  la  derniere  d’Henri,  que  le  roi 
^e  Grenade,  qui  le  voyoit  mourant,  pro- 
fita de  ces  circonftances  pour  déclarer  la 
guerre  à la  Caftille.  Lorfqu’on  délibéroit 
des  moyens  de  réprimer  l’audace  des 
Maures , le  monarque  infirme  fe  trouva 
ii  mal , qu’on  fut  obligé  de  nommer  l’in- 
fant régent  du  royaume  en  fa  place. 
L'affemblée  ordonna,  que  non -feule- 
ment 011  leveroit  des  fubfides  fuffifans 
pour  repouffer  les  Sarrafins , mais  pour 
conquérir  leur  pays , & achever  dechaf- 
fer  d’Efpagne  ce  refte  d’Infideles  qui  s’y 
maintenoit.  Ce  fut  dans  cette  conjonc- 
ture , qu'Henri  troifieme  ceifa  de  vivre  à 
l’àge  de  vingt-fept  ans , après  en  avoir 
régné  feize.  Il  fut  univerfellement  re- 
gretté , fur-tout  du  peuple  qu’il  foula- 
geoit , & dont  il  avoit  coutume  de  dire , 
qu’il  craignoit  plus  les  malédi&ions  que 
les  armes  de  fes  ennemis. 

Jean  II  du  nom , fils  d’Henri , n’avoit 
que  vingt-deux  mois  quand  il  lui  luc- 

Tomc  III.  O 
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céda.  Il  auroit  tout  perdu  en  le  perdant 
de  NjNÉc8  s ^ eu  a^re  a un  oncle  moins  ver- 
1407  ’,  ti  tueux  que  Ferdinand.  La  crainte  de  re- 
foir*  tomber  dans  les  malheurs  d’une  nouvelle 
minorité  fit  mettre  en  délibération , fi  on 
ne  déféreroit  point  la  couronne  à l’oncle 
au  préjudice  du  neveu. 

Le  connétable  d’Avalos  & d’autres 
feigneurs  furent  d’avis  qu’on  préféra^ 
le  bien  public  à l’ordre  de  la  fuccefîïon. 
Ils  allèrent  trouver  l’infant,  & d’Avalos 
portant  la  parole  le  harangua,  pour  le 
perfuader  de  fuivre  l'exemple  de  plu- 
lieurs  de  fes  ancêtres , qui  étoient  mon- 
tés fur  le  trône  à l’exclufion  des  héritiers 
par  le  confentement  des  peuples.  Ferdi- 
nand écouta  patiemment  la  harangue  du 
connétable , & témoigna  même  qu'il  fe 
tenoit  obligé  du  zele  qu’on  avoit  pour 
lui  : mais  fa  vertu  ne  fe  laifla  point  enta- 
mer. Il  répondit  en  peu  de  mots , que  fi 
on  le  jugeoit  capable  de  gouverner  l'état, 
on  devoit  croire  que  le  nom  de  roi  n’aug- 
menteroit  point  fa  capacité  , & qu’ainli 
il  ne  gouverneroit  pas  moins  bien  fous 
le  nom  de  régent  que  fous  celui  de  roi  ; 
qu’il  s’en  falloit  tenir  aux  loix , & qu’il 
n'avoit  point  afl’ez  d'ambition  pour  ac- 
quérir un  royaume  par  une  injuftice. 

, D’Avalos  ne  fe  rebuta  pas.  Les  grands 
s'affemblerent  dans  la  cathédrale  pour 
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délibérer  des  affaires  publiques.  Le  con  — — * 

nétable  y parla  le  premier,  & s’adrelfant  de  j.  c! 
à Ferdinand,  lui  demanda  aflez  brufque-  m°7  i & 
ment , qui  il  vouloit  donc  qu’on  procla- 
mât roi.  A peine  avoit-il  dit  ces  mots , 
que  l’infant  éleva  la  voix,  & témoignant 
de  l’indignation , qui , répondit-il , finon 
le  fils  du  roi  mon  frere  : à cette  parole 
toute  Paffemblée  s’écria  , Caftille  pour  le 
roi  Jean  fécond , & ce  cri  s'étendant 
bientôt  du  lieu  de  l’afTemblée  jufques 
dans  la  ville , Jean  fut  proclamé  roi,  & 
Ferdinand  ne  parut  que  plus  digne  du 
trône  depuis  qu’il  l’avoit  fi  généreufe- 
jnent  refufé.  On  admira  une  modération 
fi  rare  & d’autant  plus  recommandable 
dans  celui  qui  la  pratiquoit , que  fort 
long-temps  le  feu  roi  fon  frere  , défé- 
rant trop  à ces  pelles  de  cour  qui  n’y  * 
régnent  que  par  les  divifions  qu'elles  ' 
caufent , lui  avoit  donné  de  grands  dé- 
goûts , & n'avoit  bien  connu  fa  vertu 
que  les  dernieres  années  de  fa  vie.  Il 
l’avoit  nommé  régent  par  fon  teflament 
conj  ointement  avec  la  reine  , & avoit 
confié  le  foin  de  l’éducation  du  prince  à 
dom  Dieghe  Zuniga  & à dom  Jean  de 
Vélafco , avec  le  titre  de  gouverneurs  ; , 

Paul  , évêque  de  Carthagene  , devoit 
être  fon  précepteur  comme  il  étoit  déjà 
fon  grand  chancelier , jufqu’à  ce  que  la 
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1 — ' — J jeune  prince  eût  atteint  Page  de  uua- 
de  j.  c.  torze  ans.  La  reine  etoit  a begovie  avec 
1407  , & ie  petjt  roi  fon  fils.  Ferdinand  l’y  alla 
trouver,  ils  y aflèmblerent  les  états,  & 
cette  princellè  ayant  témoigné  qu’elle 
ne  prétendoit  pas  que  d’autres  qu’elle 
fuflent chargés  de  l’éducation  du  prince 
régnant , il  fut  réfolu  qu'on  l’en  laillèroit 
maitrefle,  & qu’on  dédommageait  les 
deux  gouverneurs  par  une  gratification 
fur  l’épargne , dont  ils  furent  obligés  de 
paroître  contens. 

La  minorité  fut  moins  turbulente 
qu’on  ne  l’avoit  appréhendé , par  la  mo- 
dération de  l’infant.  La  reine  en  avoit 
beaucoup  moins , & lui  fit  fouvent  de  la 
peine.  Elle  avoit  une  favorite  nommée 
Eléonore  Lopèz  qui  la  gouvernoit , & 
qui  fe  fervoit  du  crédit  qu’elle  avoit  au*  • 
près  d’ellepour  s’enrichir  elle&  lesfiens. 
Cette  femme  rendoit  au  régent  de  mau- 
vais offices  auprès  de  la  reine , qui  ne 
voyoit  que  par  fes  yeux , & elle  les  avoit 
pénétrans.  Entr’autres  ombrages  qu’elle 
donnoit  de  Ferdinand  à fa  maitrefle  , 
elle  lui  faifoit  fur-tout  craindre , que  la 
puiflance  où  il  s’élevoit,  & le  loin  qu’il 
prenoit  d’établir  le  grand  nombre  d’en- 
Fans  qu’il  avoit , ne  fût  un  jour  fatale  au 
royaume,  & à l’autorité  du  roi.  L’évé- 
nement fit  voir  qu’elle  en  jugeoit  bien. 
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Le  régent  cependant  mé  nagea  les  affaires  ****** 
avec  tant  de  prudence , que  par  les  com-  de‘ j.  c> 
plaifances  préfentes  qu’il  eut  prefque  , * 
toujours  pour  la  reine,  il  calma  fes  11  v‘ 
craintes  pour  l'avenir.  Afin  même  d'aller  ' 
au-devant  de  tout  ce  qui  leur  pouvoit 
donner  quelque  occafion  de  fe  brouiller , 
il  lui  propofa  un  partage  des  provinces 
de  la  monarchie,  dans  lefquellesils  exer- 
ceroient  chacun  de  leur  côté  leur  auto- 
rité fans  dépendance  l'un  de  l'autre.  La 
reine  accepta  le  parti.  Elle  eut  les  pro- 
vinces d'en-deçà  où  elle  demeura  avec  . 
fon  fils.  Ferdinand  eut  celles  d'en-delà , 
comme  les  plus  voifines  des  Maures, 
avec  lefquels  on  avoit  la  guerre.  L'in- 
fant la  fit  avec  beaucoup  de  gloire.  Il 
tomba  malade  à Séville , où  il  étoit  allé 
faire  fes  préparatifs , ce  qui  donna  aux 
Infidèles  la  hardieffe  d'afliéger  des  pla- 
ces. Ils  invertirent  Baëza  avec  une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes  : mais  ils 
furent  obligés  de  lever  le  fiege  par  les 
bons  ordres  que  Ferdinand,  quoique  ma- 
lade & hors  d'état  d'agir , donna  pour 
le  fecours  des  aüiégés.  Cette  difgrace 
des  Grenadins  futfuivie  de  l'entiere  dé- 
faite d'une  flotte  de  leurs  alliés , les  rois 
de  Tunis  & de  Tréméfen,  par  l'ami- 
rante  Alphonfe  Henriquez,  le  premier  de 
cette  ràaifon  iffue  de  dom  Fadrique  de 
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ât-L-JJ-i  Caftille , le  grand-maître  de  S.  Jacques , 
dlT  c!  frere  d’Henri  II,  qui  a pofledé  cette 
mos  , & charge , que  fes  defcendans  pofledent 
encore.  L’infant  ne  fut  pas  plutôt  guéri , 
qu’il  alla  folemnellement  prendre  l’épée 
de  S.  Ferdinand  qu’on  garde  à Séville, 
& marcha  en  perfonne  contre  les  Infi- 
dèles. Il  aüiégea  Zahara  & s’en  rendit 
maître  , pendant  que  dom  Pedre  de  Zu- 
niga  faifoit  le  fiege  d’Ayamonte,  qui  eut 
un  femblable  fuccès.  Celui  de  Septimil 
ne  réulfit  pas  : mais  les  Maures  de  leur 
côté  levèrent  le  fiege  de  Jaën,  où  leur 
roi  avoit  conduit  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  d’infanterie,  & de 
lix  mille  de  cavalerie.  On  fit  des  courfes 
fur  eux  jufqu’à  Malaga , ôd’on  en  revint 
chargé  de  butin,  pour  ralfembler  pendant 
l’hiver  les  munitions  nécelfaires , & pour 
faire  les  préparatifs  de  la  campagne  pro- 
chaine. Les  états  généraux,  tenus  à Gua- 
dalajara  , avoient  accordé  de  l’argent 
pour  les  frais  de  la  nouvelle  expédition , 
& Ferdinand  s’y  préparoit , lorfque  les 
Maures  ayant  demandé  une  treve , la 
reine,  contre  lefentiment  du  régent,  vou- 
lut qu’on  la  leur  accordât  pour  huit  rtiois, 
& après  ce  temps  expiré  on  la  prolon- 
' gea  encore  pour  cinq  autres  mois.  Fer- 
dinand s’étant  apperçu  que  les  foupçons 
qu’on  avoit  donnés  de  fa  conduite  à 
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cette princeflè, s’étoient renouvelles  par  Annee^ 
les  intrigues  de  Zuniga  & de  Vélalco  , ,ie  j.  c. 
qui  étoient  entrés  dans  les  fentimens  de  }«g> . * 
la  favorite  Lopez , on  lui  confeilla  de  les  _ 
faire  arrêter  : mais  ils  en  furent  avertis , 

& fe  confinèrent  à propos  en  des  places 
de  fûreté. 

Leur  retraite  augmenta  l’aigreur  de  la 
reine  contre  Ferdinand.  Elle  fe  plaignit 
qu’on  obligeoit  fes  confeillers  de  l’aban- 
donner pour  diminuer  fon  autorité.  Les 
complaisances  que  le  régent  avoit  pour 
cette  princefle  étoient  grandes,  mais  bor- 
nées à deux  points , au  bien  public  qu’il 
aimoit  fincérement,  & à rétablilfement 
de  fa  famille , qu'il  ne  procuroit  à la  vé- 
rité que  par  des  voies  juftes  & honnêtes , 
mais  qu’il  procuroit  néanmoins  avec 
toute  l'application  d’un  pere  qui  aime 
fes  enfans.  Il  avoit  cinq  fils  & deux  filles. 

Les  fils  étoient  Alphonfe , Jean , Henri , 

Sanche  & Pierre , tous  de  grand  mérite  , 
qu’on  nommoit  les  enfans  d’Arragon. 

Les  filles  étoient  Marie  & Eléonore. 

Marie  étoit  déjà  deftinée  au  roi  de  Cal- 
tille,  qu’elle  époula  en  ellet.  Les  deux 
grandes  maîtrifes  de  S.  Jacques  & d’Al- 
cantara  étant  venues  à vaquer , Ferdi- 
nand eut  afîez  de  crédit  pour  faire  pour- 
voir Henri  de  la  première,  & Sanche,  de 
la  fécondé.  Cette  démarche  autorifa  les 
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ombrages  de  la  reine  dans  l'efprit  des 

grands  , & lui  en  attacha  un  grand  nom- 
«4°9  » * bre.  Ferdinand  l’avoitbien  prévu  : mais 
fuiv'  il  étoit  allé  fon  chemin  , fauf  à chercher 
quand  la  chofe  feroit  laite,  des  moyens 
> de  calmer  le  chagrin  de  ceux  qui  ne  l’ap- 
prouvoient  pas.  Sa  réputation , fon  ref- 
pect  pour  la  reine , fon  zele  fincere  pour 
le  fervice  du  roi , l’heureux  commence- 
ment d'une  guerre  dont  1 Efpagne  n’ei- 
péroit  rien  moins  que  l’entiere  ruine  des 
Maures  en  Efpagne,  retinrent  les  plus 
échauffés  , & en  peu  de  temps  il  fe  vit  en 
état  d'aller  continuer  fon  expédition  en 
Grenade.  Il  y affiégea  d’abord  Ante-, 
quéra , place  d’afîez  grande  importance, 
pour  obliger  le  roi  de  Grenade  à tout 
rifquer  pour  la  conferver.  11  y envoya 
cent  mille  hommes;  l’infant  alla  au-devant 
d’eux  en  ayant  à peine  vingt  mille.  La 
bataille  fe  donna  le  fixieme  de  mai  de 
l’année  1410.  Les  Maures  y furent  dé- 
’faits.  Il  en  demeura  quinze  mille  fur  la 
place , fans  que  Ferdinand  y perdit  plus 
de  iaodefes  foldats.  L’infant  victorieux 
retourna  au  fiege , qui  dura  encore  affez 
de  temps  pour  donner  le  loifir  aux  Infi- 
dèles de  munir  Archidona,  place  voifine, 
& d’incommoder  les  aiïiégeans  par  la 
groffe  garnifon  qu’ils  y mirent  : mais  un 
jour  qu'ils  étoient  fortis  pour  enlever  les 
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chevaux  de  l’armée  Caflillane  , qu’on 
avoit  menés  paître  un  peu  loin  du  camp 
avec  une  aflèz  foible  efcorte , l'infant  fut 
averti  de  leur  marche , & fit  trouver  fi  à 
propos  un  corps  de  troupes  pour  les  char- 
ger, qu’ils  furent  poulfés  jufques  fous 
leurs  murs, à la  vue  defquels  les  Sarra- 
fins,  qui  jufques-là  s’étoient  battus  en 
retraite,  tournèrent  tête  & rendirent  un 
combat  fort  opiniâtré.  On  en  tua  deux 
mille,  & on  n’y  perdit  que  deux  hommes. 
On  les  obligea  de  rentrer  en  défordre  dans 
leur  fortereffe,  & ce  combat  fut  appelle  du 
nom  d’un  rocher  où  il  avoit  commencé,  le 
combat  du  mont  des  Amans.  On  retourna 
à Antequéra, où  malgré  ces  défavantages, 
les  afiiégés  continuèrent  à fe  défendre 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté  : mais^ifin, 
comme  il  ne  paroifloit  plus  aucune  efpd- 
rance  de  fecours , la  ville  ayant  été  for- 
cée , le  château  fe  rendit  à compofition. 

Le  royaume  de  Grenade  menaçoit 
ruine,  fi  Ferdinand  n'eût  point  été  ap« 
pellé  ailleurs  par  fa  bonne  fortune , our 
plutôt  par  la  Providence  , qui  le  vouloit 
récompenfer  d’une  couronne  que  fa  vertu 
lui  avoit  fait  refufer , par  une  autre  qui 
fut  donnée  uniquement  à fon  mérite.  Car 
à parler  fainement  des  chofes , il  n’étoit 
pas  celui  des  prétendans  à qui  la  naif- 
fance  donnoit  le  plus  de  droit. 


années 
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- ■ - - Martin , roi  d'Arragon , avoit  hâté  fa 
aeNjïEc  mort  en  cherchant  la  fécondité  dans  un 
‘4io  , & remede,  qui  détruifiten  lui  les  principes 
mêmes  de  la  vie.  Il  avoit  eu  deflêin  d’éle- 
ver dom  Fadrique,  comte  de Luna,  bâ- 
tard du  roi  de  Sicile  fon  fils , fur  le  trône 
d'Arragon  après  lui.  Il  y avoit  trouvé  des 
oppofitions , qui  lui  avoient  fait  perdre 
l’elpérance  de  venir  à bout  de  cette  entre- 
prife.  11  s’en  étoit  défifté  ; mais  depuis  il 
s'étoit  alfez  peu  mis  en  peine  de  lé  défi- 
gner  un  fuccefièur , &il  nepenfoit  plus 
qu'à  conferver  les  foibles  reftes  d’une  vie 
mourante,  lorfqu'il  tomba  tout- à-coup 
dans  une  léthargie , qui  le  conduifit  en 
peu  de  jours  à fa  derniere  heure.  Les  mi- 
niftres  de  l’églife  profitèrent  de  quelques 
bons  intervalles  pour  le  difpofer  au  der- 
nier paflàge,  & les  miniftres  politiques 
difputans  à ceux-ci  des  momens  trop 
courts,  le  prefloient  de  faire  un  teftament 
où  il  nommât  fon  fuccefleur.  Les  acci- 
dens  redoublés  ne  lui  donnoient  pas  le 
temps  de  penfer  férieufement  aune  difpo- 
fition  fi  importante  : feulement  comme  il 
'étoit  dans  un  des  fauxbourgs  de  Barce- 
lone , & que  les  états  fe  tenoient  alors 
dans  cette  ville , on  députa  au  monailere 
de  Valdonzellas  quelques  feigneurs,  qui 
étant  entrés  dans  la  chambre  du  roi  mou- 
rant , lui  demandèrent  fi  fon  intention 
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n’étoit  pas  que  le  procès  de  la  fuccefiîon  - — 
fe  décidât  par  la  jultice  , fans  y employer  de  j.  u 
la  force  des  armes  ; il  répondit  qu’oui , mio  , x 
& ce  fut  la  derniere  parole  qu’il  pro-  ulv' 
nonça,  après  laquelle  ceux  qui  l’affif- 
toient  dans  ces  derniers  momens,  lui  par- 
lèrent chacun  félon  les  intérêts  du  parti 
qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre,  & s’efforcè- 
rent de  lui  arracher  quelque  parole  ou 
quelque  ligne , dont  l’interprétation  pût 
être  favorable  à leur  caufe.-aufli  en  publia- 
t-on  de  toutes  les  façons  après  fa  mort  * 
mais  des  difcours  fufpeêis  & équivoques 
ne  firent  pas  grand  effet  chez  une  nation 
où  les  dernieres  volontés  du  prince , 
quand  même  il  les  auroit  expreffément 
déclarées , n’auroient  pas  été  décifives. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  con- 
jectures de  violence  faite  au  roi  mourant 
pour  hâter  fa  fin , les  foupçons  d’empoi- 
lonnement,  & toutes  les  horreurs  que 
Laurent  Vallefemble  imputer  au  comte 
d’Urgel.Cet  hiftorien,  plus  éloquent  que 
fidele,  auroit  dû  faire  réflexion  , qu’un 
prince  dont  la  probité  eft  une  fois  deve- 
nue fufpefte , ell  chargé  par  la  malignité 
publique  de  tous  les  crimes  qu’on  lui 
croit  utiles  ; & que  dans  une  concurrence 
intéreffante,  les  rivaux  entretiennent  avec 
adreffe  des  bruits  qu’ils  auroient  honte 
d’avoir  crus.  Pour  moi  fans  vouloir  faire 
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— ■ "’rr  les  hommes  plus  méchans  qu’ils  ne  font , 
deNr.Ec!  j’attribue  la  mort  de  dom  Martin  au  cha- 
w:o  , s grin  accablant  que  lui  caufa  la  mort  de 
fu,v'  fon  fils , à la  contagion  d’une  maladie 
populaire , qui  ravagcoit  alors  la  Catalo- 
gne , & qui  ne  refpecta  pas  plus  le  roi 
que  Tes  fujets  ; peut-être  aulli,  comme 
INlariana,  & quelques  autres  l’ont  écrit , 
fut-elle  avancée  par  les  remedes  violens 
que  les  parens  de  la  jeune  reine  lui  firent 
prendre , pour  le  mettre  en  état  d’avoir 
des  luccellcurs. 

' Enfin  le  trentième  de  mai  de  Tannée 

1410,  à Tentrée  de  la  nuit,  le  fon  des 
cloches  annonça  fon  trépas.  Le  toefin 
n'auroit  pas  répandu  plus  de  trouble  & 
de  confufion  qu'il  s'en  répandit  alors, 
dans  Barcelone.  Trois  fortes  de  perfon- 
nes  rempliflbient  cette  grande  ville  avec 
des  intérêts  bien  différens  : première- 
ment , les  officiers  du  feu  roi  & tous  fes 
amis  qui  s'y  étoient  rendus  des  trois 
royaumes  pour  aider  de  leurs  fuffrages , 
& pour  rendre  célébré  par  leur  préfence 
la  légitimation  du  bâtard  de  Sicile , que 
le  pape  Benoit  XIII  devoit  faire  avec 
folemnité  le  dimanche  fuivant.  En  fé- 
cond lieu , ceux  du  parti  du  comte  d'Ur- 
' gel , qui  étant  nombreux  & fort  animé 
parmi  la  bourgeoifie , étoit  encore  fou- 
tenu  par  une  troupe  de  gens  de  main,  qui 
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étoient  entrés  lourdement  dans  la  place, 
depuis  que  la  lanté  du  roi  étoit  défefpé- 
rée.  Les  derniers  enfin  étoient  les  indif- 
férens  , ou  plutôt  les  fages  , qui , fans 
embraffer  aucun  parti,  attendoient  que 
les  états  leur  déclaraflent  le  maître  au- 
quel ils  dévoient  obéir.  Pendant  toute  la 
nuit  les  rues  retentirent  d’un  bruit  de 
guerre  , comme  fi  la  ville  avoit  été  prife 
d'aflàut  : on  ferma  les  portes , on  plaça 
des  corps  de  gardes  dans  les  places  pu- 
bliques , & des  elcouades  de  gens  armés 
parcouroient  les  différens  quartiers , ar- 
rêtoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  leur 
chemin , entroient  dans  les  maifons , en- 
fonçoient  les  portes  des  appartemens , & 
fans  refpeêter  ni  les  palais  ni  les  églifes , 
cherchoient  par-tout  les  perfonnes  fuf- 
pedles  au  comte  d’Urgel,  les  appellans 
tout  haut,  joignant  à leur  nom  les  épi- 
thètes les  plus  brutales  , & les  plus  hor- 
ribles exécrations. 

Ils  en  vouloient  fur-tout  à dom  Gilles 
Ruys  , gouverneur  d’Arragon  , que  le 
comte  d’Urgel  vouloit  avoir  mort  ou 
vif  ; il  foupçonnoiî  ce  feigneur  d’être 
venu  offrir  fes  fervices  au  roi , en  vue  de 
faire  reconnoître  le  comte  de  Lune  pour 
héritier  préfomptifde.tous  fes  états,  par 
la  noblelfe  d’Arragon , après  que  le  pape 
l’auroit  légitimé , & lui  auroit  afluré  Pin-» 
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— vefliture  de  la  Sicile  , comme  en  effet  le 
^années  projet  en  ^toit  forrn(i  entre  Benoît  XIII, 
»4io  , & dom  Martin,  & les  députés  Siciliens  : 
fuiv*  mais  le  comte  d’Urgel  reffentoit  encore 
plus  vivement  l’affront  qu’il  venoit  de 
recevoir  à Sarragoffe , où  ayant  voulu  fe 
mettre  en  polfellion  de  la  lieutenance 
générale  du  royaume  par  voie  de  fait , 
le  gouverneur  & l’archevêque  autorifés 
par  une  ordonnance  du  juftice  majeur , 
s’étoient  oppofés  à fon  entreprile  , & 
l’avoient  fait  fortir  honteufement  du 
royaume. 

Confus  & défefpéré  d’un  outrage  qui 
le  rendoit  aufîi  odieux  que  mépritable  , 
il  s'étoit  retiré  dans  fa  maifon  de  Bala- 
guer , & n'avoit  ofé  depuis  ce  temps-là 
paroitre  à la  cour  : fa  mere&  fa  femme 
animoient  fon  parti  à Barcelone , pendant 
la  maladie  du  roi , & l'avertiffoient  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  ; lorfqu’elles  lui 
mandèrent  l'extrémité  où  ce  prince  étoit 
réduit , il  leur  envoya  le  renfort  dont  j’ai 
parlé , & leur  recommanda  lùr-tout  de 
s’affiirer  du  gouverneur;  mais  dom  Gilles 
lluys  échappa  à toutes  les  recherches 
qu’on  fit  de  fa  perfonne,  & s’étant  dé- 
guifé  en  moine , il  traverfa  la  ville  le  len- 
demain au  grand  jour,  fe  jeta  dans  une 
barque  avec  le  confeffeur  du  roi , & fe 
fauva  à Pénifcole, 
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Ce  jour-là  même  , les  états  de  Cata-  « » 
logne , qui  fuivant  les  loix  étoient  dilïous  *KJNt£;s 
par  la  mort  du  roi,  crurent  pouvoir  s’af-  1410 , & 
Jêmbler  encore  dans  une  conjoncture  fi  fuiv* 
périlleufe , afin  de  pourvoir  à la  tranquil- 
lité publique.  Pour  donner  plus  de  force 
aux  régleinens  qu’ils  alloient  faire  , ils 
engagèrent  le  gouverneur  de  la  princi- 
pauté & le  confeil  de  Barcelone  à s’unir 
à eux  , & tous  enfemble  nommèrent 
douze  perfonnes  , qui  repréfenteroient 
l'état , & qui  auroient  la  fouveraine  ad- 
minifiration  pendant  l’interregne.  En 
même  temps  le  gouverneur , en  vertu 
de  l’autorité  que  lui  donnoit  la  charge  , 
convoqua  les  états  généraux  à Mont- 
blanc  pour  le  dernier  jour  d’août  ; & les 
adminifirateurs , par  de  fages  ordonnan- 
ces , firent  celfer  le  bruit  des  armes , & 
empêchèrent  que  dans  toute  l’étendue  de 
la  principauté , il  ne  fe  tînt  des  affein- 
blées  faCtieufes. 

Le  comte  d’Urgel  qui  fe  croyoit  af- 
furé  des  Catalans  fes  compatriotes , & la 
plupart  fes  valfaux , ne  mit  point  d’obf- 
tacle  à cet  arrangement  pacifique  ; toute 
la  précaution  qu’il  prit  pour  n'avoir  rien 
à craindre  de  ce  côté-là  ,fut  de  faire  gar- 
der à vue  la  reine  dans  le  palais , de  peur 
qu’elle  ne  fuppofât  une  groffefie,  dont 
elle  avoit  fait  répandre  quelque  bruit  ; & 
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^ quant  à la  légitimation  du  comte  de 

deT**8  •L'une’>  ^ s’en  Peu  en  Peifiei  étant 
1410",  k bien  perfuadé  que  les  Efpagnols  ne  choi- 
ruiv*  firoient  point  ce  bâtard  pour  leur  roi , 
qui  d’ailleurs  n’avoient  déjà  que  trop 
d’embarras  du  côté  de  la  Sicile , dont  on 
lui  difputoit  la  couronne.  Il  tourna  donc 
toute  lbn  attention  du  côté  des  royau- 
*•  mes  d’Arragon  & de  Valence.  Ses  libé- 
ralités & les  intrigues  fecretes  de  fes 
agens , lui  acquirent  d’abord  le  dernier 
avec  tant  de  fuccès , que  deux  factions , 
qui  depuis  un  temps  infini  diviloient  la 
iiobleüè  de  cet  état , fe  réunirent  dans 
les  intérêts.  11  ne  reftoit  plus  que  les 
peuples  d’Arragon  à gagner  ; mais  bien 
loin  d’y  réufiîr , les  obliac.les  qu’il  trouva 
à les  defièins , le  jeterent  dans  des  em- 
portemens  & des  violences , qui  déta- 
chèrent de  fon  parti  tous  ceux  que  le 
crime  & le  brigandage  ne  lui  avoient  pas 
attachés. 

La  première  démarche  qu’il  fit  après 
la  mort  du  roi  , fut  de  s’approcher  de 
Sarragoffe , dans  le  defîein  de  fe  faire  re- 
connoitre,à  quelque  prix  que  ce  fût, pour 
gouverneur  ou  lieutenant  général  des 
trois  royaumes.  Quelques  hilloriens  ont 
prétendu  , que  pour  finir  les  contefta- 
tions  par  un  coup  d’éclat , il  avoit  pris 
h réfolution  de  fe  faire  proclamer  roi  9 
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& qu’il  l’auroit  fuit  à Balaguer,  fi  les  ==»=» 
fîieles  Catalans  ne  l’en  avoient  empêché , deN)' Ec! 
en  lui  repréfentant  , qu’il  ialloit  com-  1410, 
mencer  par  l’Arragon  5 & que  même  ils  fuiv' 

11e  lui  confeilloient  pas  de  le  faire  en  ce 
pays-là  , fans  avoir  l’aveu  du  juftice  ma- 
jeur , auquel  il  dcvoit,  félon  les  loix, 
prêter  le  ferment  avant  que  de  s’arroger 
l’autorité  royale  ; qu’autrement  il  couroit 
rifque  de  révolter  contre  lui  les  eiprits 
les  mieux  difpoles  en  fa  faveur.  Quoi 
qu’il  en  foit , fuivi  d’une  efcorte  qui  for- 
moit  une  petite  armée , il  le  rendit  à Al- 
munia , place  appartenante  aux  cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,où  le  com- 
mandeur Pédro  Ruys  le  reçut  comme 
fon  fouverain.  Cette  demeure  lui  conve- 
noit  d’autant  plus , qu’elle  confinoit  aux 
terres  de  dom  Antoine  de  Lune.  C’étoit 
un  des  plus  grands  feigneurs  dJArragon , 

& le  comte  avoit  reçu  de  fa  part  des  v 

affiirances  fecretes  d’un  attachement  in-  ) 

violable  ; attachement  qui  leur  fut  fu-  j 

nefte  à l’un  & à l’autre , parce  que  dom 
Antoine , encore  plus  audacieux  & plus 
méchant  que  le  comte , fe  porta  à des 
excès  qui  ruinèrent  la  caufe  qu’il  défen- 
dent, & qui  le  perdirent  lui-même. 

D’Almunia  le  comte  d’Urgel  envoya  * 

à Sarragofle , & répandit  dans  toutes  les 
villes  fubalternes  une  déclaration  ; elle 

o.  . . 
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A contenoit  un  expole  de  l'on  droit  à la 
couronne , qu’il  fuppofoit  inconteffable  : 
f'^o , & il  protelloit  enfuite,  que  par  un  ména- 
gement pour  les  libertés  & les  privilèges 
de  la  nation  , qui  lui  feroient  toujours 
facrés  & refpectables , il  vouloit  bien 
différer  encore  de  prendre  le  titre  de  roi; 
mais  auili , que  l'amour  qu’il  devoit  à des 
peuples  qui  alloient  être  fes  fujets , l'o- 
bligeoit  à fe  charger  dès-lors  du  gouver- 
nement général , pour  défendre  l’état 
contre  les  factions  domeffiques , & les 
guerres  étrangères  que  fes  injuffes  com- 
pétiteurs ne  manqueroient  pas  de  fuf- 
citer. 

Tant  de  modeftie  , & un  zele  fi  défin- 
térefle  en  apparence,  n'impofa  point  aux 
Arragonois  : l’alarme  fut  générale , de 
tous  côtés  on  s’adreflà  au  juftice  majeur , 
on  follicita  le  gouverneur  Ruys, on  eut 
recours  au  pape  Benoît  XIII , on  les 
conjura  d’unir  leur  autorité  pour  pré- 
ferver  le  royaume  d’une  invaiion  tyran- 
nique. Ils  s’affemblerent  en  effet  à Sarra- 
golfe  , & là  dans  uneonfeil  compofé  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué 
dans  le  royaume  par  la  probité , la  fcience 
& les  lèrvices  rendus  à l’état,  on  prit 
une  réfolution  telle  que  le  fénat  Romain 
l’auroit  prife  dans  une  femblable  con- 
joncture. ' 
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On  ne  peut  aflez  louer  la  fageflè 
des  Arragonois  dans  des  circonftances 
où  ils  voyoient  leur  monarchie  fur  le 
point  d’être  déchirée  par  de  puifiantes 
factions , & d’autant  plus  dangereufes  à 
l’état , dans  une  affaire  d'un  fi  grand  in- 
térêt , qu’il  leur  auroit  été  impolfible 
d’éteindre  l’incendie  qui  les  menaçoit , fi 
les  principaux  d’entr’eux  qui  aimoient 
leur  patrie , eufiènt  eu  moins  d’applica- 
tion , moins  de  courage , & moins  de  pru- 
dence. Il  falloit  empêcher  que  les  pré- 
tendans  , & ceux  qui  fans  égard  au 
droit  s’étoient  déclarés  leurs  partifans 
par  inclination  ou  par  intérêt , n’étouf- 
faffent  la  voix  des  loix,  par  le  bruit  tu- 
multueux des  armes. 'Ils  ne  purent  aller 
au-devant  de  tout  : mais  ils  remédièrent 
fi  promptement  aux  maux  que  fit  naître  la 
fureur  des  concurrens,  qu’une  fi  grande 
affaire  fe  termina  avec  une  tranquillité 
qu’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  elpérer. 
Trois  hommes  dignes  de  mémoire  ren- 
dirent ce  fervice  à leur  pays  ,dom  Gilles 
Ruys  Lihorrio,  gouverneur  général  du 
royaume  ; dom  Juan  Cerdan  , juftice 
d’Arragon  ; dom  Bérenger  Bardaxin  , 
homme  de  condition,  & grand jurifcon- 
fulte.  Pierre  de  Luna  encore  reconnu 
pour  pape  dans  la  monarchie  d’ Arragon , 
vint  à propos  à Sarragofle , pour  appuyer 


ANNÉES 
de  J.  C. 
1410  , & 
fuiv. 


Digitized  by  Googli 


Année.- 

«le  J.  C. 

1 4 lU  , & 

fuiv. 


33a  IlrsToiRE  des  Révolutions 
de  fon  autorité  le  zele  de  fes  trois  per- 
formes , auxquelles  en  peu  de  temps  fe 
joignirent  tout  ce  qu'il  y avoit  dans  l'état 
de  gens  bien  intentionnés  pour  le  bien 
public.  Le  gouverneur  & le  juftice.  ayant , 
félon  l’autorité  que  leurs  charges  leur  en 
donnoient,  aflemblé  les  plus  qualifiés,  on 
délibéra  des  moyens  d’empêcher  que  la 
voie  de  fait  ne  décidât  d'une  fucceffion 
qui  devoit  fe  régler  par  la  loi. 

En  vain  le  comte  menaça  le  pape  & 
l’archevêque  de  Sarragofie  de  les  ton- 
dre , & de  les  enfermer  dans  un  monaf- 
tere  ; en  vain  il  alfembia  des  troupes,  & 
les  mit  en  mouvement  pour  intimider  les 
habitans  de  la  capitale  ; ces  menaces  & 
ces  approches  des  troupes  ne  fervirent 
qu’à  augmenter  la  haine  que  le  peuple 
lui  portoit  , & le  confeil  profitant  de 
cette  .animofité , fe  hâta  de  publier  un 
décret , par  lequel  il  étoit  enjoint  à tous 
les  fujets  du  royaume  de  prendre  les 
armes  contre  ceux  des  prétendâns  à la 
couronne  , qui  ne  loumettroient  pas 
leurs  droits  à un  examen  juridique , dé- 
clarant rebelle,  traître  & ennemi  de  la 
patrie  , quiconque  auroit  recours  à la 
force  pour  empêcher  que  la  fuccellion 
ne  fut  réglée  en  juifice. 

Il  fut  donc  ordonné  premièrement  , 
que  tous  s’uniroient  contre  celui  qui 
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oudroit  fe  mettre  en  devoir  de  faire  ^-r~ — 
aloir  ion  droit  par  les  armes  ; ieconde-  ,,e  j.  c. 
ient , que  les  prétendans  fe  tiendroient  & 
hacun  en  des.lieux,  d’où  ils  ne  puffent  1 ' 
roubler  ceux  que  le  corps  de  la  nation 
itabliroit  juges  de  leurs  différends  ; troi- 
iémement,  que  le  temps  préfent  feroit 
regardé  comme  un  interrègne  , durant 
lequel  on  examineroit  mûrement  & à 
loilir  le  droit  de  chacun  des  prétendans  à 
la  royauté  , & que  quiconque  mettroit 
obftacle  à la  liberté  des  fuffrages  , feroit 
déclaré  ennemi  de  la  nation  & de  l’état. 

Ce  décret  fut  accompagné  d’une  or- 
donnance du  jufiice  majeur,  qui  failoit 
défenfe  expreflè  au  comte  d’Urgel , de 
fe  porter  pour  gouverneur  ou  lieutenant 
général  du  royaume  , & d’en  exercer 
aucunes  fonctions  ; & ces  deux  atles 
furent  fuivis  d’une  convocation  des  états 
généraux  à Calatajud,  pour  le  commen- 
cement de  février , au  nom  & par  l’au- 
torité du  jufiice  majeur , comme  premier 
magillrat,  & du  gouverneur  d’Arra- 
gon , comme  représentant  la  perlonne 
du  roi. 

Cette  réfiftance  irrita  de  plus  en  plus 
le  comte  d’Urgel , & il  en  feroit  venu 
aux  dernieres  extrémités  , fi  les  confeil- 
lers , qui  gouvernoient  la  principauté 
de  Catalogne , ne  lui  avoient  député  un 
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s==r““  gentilhomme  qui  avoit  part  à fa  confiance 
de  NjîÉc!  pour  le  conjurer  de  renoncer  à la  lieute- 
mio  , s-  nance  générale  , & de  congédier  les 
troupes  qu'il  avoit  aflemblées  , fans  quoi 
ils  feroient  obligés  de  fe  déclarer  contre 
lui  , dans  la  crainte  que  fon  exemple 
étant  fuivi  de  fes compétiteurs , les  deux 
royaumes  & la  principauté  ne  fe  viflènt 
attaqués  au  dehors , & déchirés  au  de- 
dans par  la  plus  fanglante  guerre. 

Ce  gentilhomme  lui  rendit  compte 
d'une  lettre  que  la  régence  de  Catalogue 
avoit  reçue  du  duc  de  Gandie , & de  la 
réponfe  qui  y avoit  été  faite.  Dom  AJ- 
phonfe  d’ Arragon , duc  de  Gandie , étoit 
un  prince  de  la  maifon  royale  , petit-fils 
du  roi  dom  Jacques  fécond,  & dont  la 
branche  par  conféquent  avoit  été  fé- 
parée  de  la  famille  royale  un  degré  plus 
haut , que  celle  dont  étoit  iflu  le  comte 
d’Urgel.  Il  avoit  alors  quatre-vingts  ans, 
fon  grand  âge  , le  chagrin  que  lui  avoit 
. caufé  la  mauvaife  conduite  de  la  du- 
cheflè  fa  femme  , & l'affront  que  lui 
avoit  fait  le  dernier  roi  de  Callille,  en  le 
dépouillant  du  marquifat  de  Villéna  & 
de  la  charge  de  connétable  de  ce  royau- 
me , l’avoient  obligé  de  fe  retirer  dans 
fes  terres , où  il  étoit  prefque  en  enfance , 
& fous  la  tutelle  de  fon  fils.  En  cet  état 
il  écrivit , ou  plutôt  il  figna  une  lettre 
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Irefîee  aux  fénateurs  de  Barcelone  , -■ 

ar  laquelle  il  leur  déclaroit,  qu’il  étoit  .je^c? 
î vrai  & légitime  roi , fuccelfeur  de  dom  410  , je 
vlartin  ; & il  les  prioit  inllamment  de  ne  u.lv‘ 

>as  différer  à le  reconnoître  , parce  que 
les  délais  injuftes  le  priveroient  de  la 
couronne  , & la  feroient  perdre  à fon 
ils , fi  fa  mort , qui  ne  pouvoit  être  éloi- 
gnée , arrivoit  pendant  l’interregne.  Une 
prétention  fi  bizarre  étoit  fondée  fur  ce 
que  la  repréfentation  n'avoit  point  lieu 
en  Arfagon , & que  le  duc  étant  petit-fils 
de  roi , il  avoit  perfonnellement  droit  à la 
couronne  avant  le  comte  d'Urgel,  qui 
n’ étoit  qu’arriere-petit-fils  du  roi  Âl- 
phonfe  IV. 

Le  confeil  fe  donna  bien  de  garde 
d’entrer  dans  l’examen  de  ces  raifons  \ le 
parti  qu'il  prit , fut  de  répondre  au  duc 
de  Gandie  , que  c’étoit  aux  états  des 
trois  royaumes  à faire  droit  fur  fa  re- 
quête, que  pour  eux  ils  n’étoient  char- 
gés que  de  veiller  à la  tranquillité  pu- 
blique pendant  l’interregne. 

Et  certainement  ces  magiftrats  s’ac- 
quittèrent parfaitement  bien  de  leur 
charge  : les  obfeques  du  roi  fe  firent  pen- 
dant quarante  jours  fuivant  la  coutume 
avec  beaucoup  d'ordre  \ & lorfque  le 
temps  marqué  pour  les  états  fut  venu , 
les  députés  des  trois  ordres  fe  trouvèrent 
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ailèmblés  à Montblanc  dans  la  prin- 
cipale églife.  La  pcfte  qui  le  fit  fentir 
dans  cette  ville  les  obligea  de  fe  féparer , 
en  prorogeant  l’alfcmblée  &c  la  transfé- 
rant dans  le  palais  de  Barcelone  pour 
le  vingt- cinquième  jour,  du  mois  de  lép- 
tembre. 

Il  y eut  alors  quelque  conteftation 
parmi  la  noblefîe  fur  le  changement  de 
lieu,  que  quelques-uns  prétendoient 
avoir  été  fait  trop  légèrement  ; ils  ajou- 
toient  , que  Barcelone  ne  convenoit 
point  à la  conjonéture,  parce  que  cette 
ville  avoit  trop  déclaré  fon  inclination 
pour  un  des  prétendans , & qu’il  ne  fe- 
roit  pas  poflible  d’y  conferver  la  liberté 
des  fuffrages  : mais  le  zele  du  bien  public 
remporta  fur  les  jalouiies  particulières , 
& cette  difpute  ayant  été  réglée  par  des 
arbitres,  ou  plutôt  affoupie  par  des  défé- 
rences mutuelles , l’unanimité  fe  trouva 
rétablie  & les  féances  fe  tinrent  dans 
le  palais  au  commencement  d’octobre , 
fous  le  nom  de  parlement  de  Catalogne , 
les  députés  n’ayant  pas  cru  devoir  don- 
ner à leur  aflèmblée  le  nom  d’états, 
parce  que  les  états , difoient-ils , ne  pou- 
voient  être  convoqués  que  par  le  roi  en 
perfonne.  Et  les  deux  autres  royaumes 
à leur  exemple  en  uferent  de  même  dans 
la  fuite. 
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L’Hiftoire  Arragonoife  ne  peut  s'em-  — 
pêcher  de  donner  ici  de  grands  éloges  à ,\e‘  j.  c. 
la  fageife  & à la  modération  des  feigneurs  'V0-  » & 

C , C3  |y|V# 

Catalans , qui  oublièrent  leurs  anciennes  ' 
inimitiés  pour  ne  penfer  qu’à  ménager  un 
concert  univerlel  des  trois  nations,  qui 
hâtât  la  déciiion  de  cette  grande  affaire  ; 
aullî  eft  il  certain , que  le  parlement  de 
Catalogne  en  eut  prefque  toutlhonneur. 
D’abord  ce  fut  à lui  que  les  prétendans 
à la  couronne  s’adrefferent  en  première 
inftance  , ne  pouvant  fe  faire  écouter , 
ni  dans  l’Arragon,  ni  dans  le  royaume 
de  Valence,  où  la  nobleife  qui  depuis 
peu  s’étoit  divifée  en  factions,  remplif- 
loit  les  villes  & la  campagne  du  bruit  de 
la  guerre  civile. 

C’étoit-là  une  difpofition  bien  favo- 
rable au  comte  d’Urgel  ; il  ne  doutoit  pas 
que  l’aflèmblée  de  Barcelone  ne  le  dût 
préférer  à fes  rivaux  , & il  efpéroit  que 
le  fuffrage  d’une  nation  entraineroit  ou 
forceroit  celui  des  deux  autres.  Il  quitta 
donc  l’Arragon  , où  dom  Antoine  du 
Lune  foutenoit  fon  parti  contre  le  jujlice 
majeur , le  gouverneur  & l’archevêque  ; 

& dès  qu’il  apprit  que  le  parlement  de 
Catalogne  étoit  ouvert  & tenoit  l’es  féan- 
ces  à Barcelone,  il  y envoya  Jean  Xi- 
ménès , cordeher , évêque  de  Malte  , 
accompagné  d’un  baron  Catalan , & de 
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l-1 deux  jurifconfultes  pour  faire  valoir  fon 

' deNj.rc!  droit  * ^ couronne-  II  fuivit  de  près  , 
«4io  , & & vint  fë  loger  à une  lieue  de  cette  ville 
pour  être  à portée  de  conférer  avec  fes 
partifans , & de  les  foutenir  quand  il  fe- 
roit  befoin  de  fa  préfence.  L’inclination 
que  les  Barcelonois  avoient  pour  lui , la 
promptitude  & la  juftefle  des  mefures 
qu’il  avoit  prifes  le  flattoient  d’un  heu- 
reux fuccès  dans  fa  négociation  ; mais  il 
trouva  que  fes  concurrens  n’avoient  pas 
été  moins  alertes.  Quatre  ambalfadeurs 
François  étoient  arrivés  en  même  temps 
que  les  Gens  ; & deux  Caftillans  qui 
étoient  depuis  quelque  temps  dans  la 
ville  avec  des  lettres  de  créance  de  leur 
roi  & de  l’infant  Ferdinand , prirent  ca- 
ractère , & demandèrent  audience  au 
parlement  , dès  qu’ils  apperçurent  les 
démarches  du  comte. 

Louis , duc  d’Anjou  , depuis  l’am- 
baflàde  qu’il  avoit  envoyée  l’année  pré- 
cédente au  roi  dom  Martin  , n’avoit 
point  perdu  de  vue  les  droits  de  fa  femme 
& du  duc  de  Calabre , fon  fils.  Le  fort  de 
cette  fécondé  maifon  d’Anjou  étoit  de 
difputer  plufieurs  couronnes , & de  n’en 
pofféder  aucune  ; Louis  avoit  hérité  de 
îon  pere  de  grandes  prétentions  à celle 
de  Naples  ; le  concile  de  Pife  les  lui  avoit 
confirmées , & le  pape  Alexandre  V lui 
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avoit  donné  de  nouveau  l’inveftiture  de  ' “ 
ce  royaume,  à condition  qu’il  pafferoit 
en  Italie  avec  une  bonne  armée  pour  re-  m«o  , * 
prendre  Rome  , dont  Ladillas,  fon  con- fuw' 
current , s’étoit  emparé  : il  tint  parole  , 

& la  conquête  de  Rome  l’ayant  mis  en 
goût  de  pouffer  fon  ennemi , il  étoit  re- 
venu en  France,  avoit  levé  une  nouvelle 
armée  , & l’ayant  conduite  dans  le 
royaume  de  Naples , il  y faifoit  la  guerre 
avec  des  fuccès  qui  l’auroient  infailli- 
blement mis  fur  le  trône  , s’il  avoit  fu 
profiter  de  fes  victoires  , comme  il  fa- 
voit  les  remporter.  Avant  que  de  partir 
il  avoit  prié  le  roi  de  France  Charles  VI , 
fon  coufm-germain , & tous  les  princes 
du  fang,  de  veiller  aux  intérêts  de  fon 
•fils , fi  la  fuccefiion  d’Arragon  venoit  à 
s’ouvrir  pendant  fon  abfence  , & fur  le 
champ  Charles  avoit  fait  partir  l’é- 
vêque de  Saint-Flour,  le  premier  pré- 
fident  du  parlement  de  Paris  , Henri 
de  Marie , deux  autres  ambafladeurs 
pour  Barcelone.  Le  prétexte  d’une  am- 
baffade  fi  folemnelle  étoit  le  renouvel- 
lement des  anciennes  alliances  entre  la 
France  & FArragon,  mais  la  véritable 
raifon  étoit  exprimée  dans  les  ordres 
fecrets  que  le  roi  donna  à fes  miniltrec, 
de  travailler  auprès  du  roi  d’Arragon 
& des  états  du  royaume , à faire  décla- 
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*- ~ ■ - rer  le  duc  de  Calabre,  héritier  de  la 

Annie? 

«ie  j.  c.  couronne. 

miu  , a-  Les  ambaffadeurs  apprirent  en  route 
la  mort  de  dom  Martin  , & quelques 
jours  après  ils  reçurent  de  la  cour  de 
France  une  nouvelle  inftruétion , fuivant 
laquelle  ils  fe  rendirent  en  diligence  à 
Barcelone , où  ayant  demandé  audience 
au  parlement , ils  lui  préfenterent  une 
lettre  du  roi  leur  maître,  une  du  dau- 
phin , duc  de  Guyenne , une  du  duc  de 
Bourgogne  , & une  du  comte  de  Flan- 
dre. Toutes  ces  lettres  demandoient 
avec  empreflement  , que  la  nation  re- 
connût pour  fon  roi  le  fils  aîné  de 
Louis,  duc  d’Anjou,  roi  de  Naples,  à 
• qui  les  couronnes  d’Arragon,  de  Va- 
lence & de  Catalogne  , appartenoient 
préférablement  & exclufivement  à tous 
autres  par  fa  mere  Yolande  d’Arragon  , 
héritière  immédiate  du  roi  Jean  premier 
fon  pere,&  de  dom  Martin  Ion  oncle. 
Charles  proteftoit  dans  fa  lettre  , qui 
étoit  adreflee  aux  parlemens  des  trois 
états,  qu’il  avoit  ordonné  aux  plus  ha- 
biles jurifeonfukes  de  fon  royaume  d’exa- 
miner le  droit  du  duc  de  Calabre,  & que 
tous  avoient  unanimement  répondu , que 
conformément  aux  loix  du  pays , & aux 
tellamens  qui  avoient  été  faits  par  les 
derniers  rois  , prédécefieurs  de  dom 
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Martin  , la  fuccelfion  regardent  unique-  — 11 
ment  ce  jeune  prince.  11  ajoutent  une,,*** 
raifon  qui  eût  été  décilîve  , fi  la  fituation  >413  > ^ 
de  fes  affaires  lui  avoit  permis  d’en  uferr  u,tf‘ 

& de  la  faire  valoir  ; c’efl  qu’il  employe- 
roit  toutes  les  forces  de  fon  royaume 
contre  ceux  qui  voudroient  empêcher 
les  états  d’Arragon,  de  Valence  ou  de 
.Catalogne , de  rendre  à un  prince  de  fon 
fang  la  jullice  qu’il  attendoit  de  leur  af- 
fection , de  leur  droiture  , & de  leurs 
lumières. 

Ces  lettres  ayant  été  lues,  & l’évê- 
que de  St-Flour  ayant  fait  un  difeours 
fur  ces  paroles  du  prophète  Zacharie  ; 

Prononce ç au-dedans  de  vos  portes  un  ju- 
gement de  vérité  & de  paix;  l’archevêque  j 

de  Tarragone  au  nom  de  tout  le  parle- 
ment répondit  aux  ambafîadeurs , que  la 
fucceflion  feroit  réglée  fuivant  les  loix 
de  lajuftice,  dans  une  aflémblée  géné- 
rale des  trois  royaumes , après  une  mûre 
délibération. 

Deux  jours  après  , les  envoyés  du 
comte  d’Urgel  eurent  la  même  réponfe  , 
qui  étant  reportée  à leur  maître  , ne  le 
fatisfit  guere,  parce  que  l’archevêque 
de  Sarragoflè  s’étant  déclaré  en  faveur  du- 
duc  de  Calabre , il  craignoit  avec  raifon , 
que  ce  prélat  extrêmement  accrédité  r 
& par  fa  famille  , & par  le  grand  pofte 

v a 
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— qu’il  remplifloit  d'une  maniéré  diftin- 
de  j.  c.  guee,  n entraînât  dans  le  parti  Angevin 
J*10»  & tout  l’ordre  eccléfiatlique  d'Arragon  , 
& une  grande  partie  de  la  nobleflê. 

Mais  il  avoit  un  rival  dont  il  Te  défioit 
moins  que  du  duc  de  Calabre , & qui 
cependant  étoit  beaucoup  plus  à crain- 
dre. Dom  Ferdinand , infant  de  Caftille , 
s’étoit  acquis  dans  toute  l'Efpagne  une 
réputation  de  probité  & de  valeur , qui 
le  failoit  regarder  comme  le  héros , & 
en  même  temps  comme  le  plus  homme 
de  bien  de  ion  fiecle.  11  avoit  mérité 
ce  dernier  titre,  en  rejetant  avec  indi- 
gnation la  propofition  , ou  plutôt  les 
inilances  de  tous  les  grands  de  Caftille  y 
qui  étant  afiemblés  dans  la  chapelle  ar- 
chiépifcopale  de  Tolede,  après  les  ob- 
feques  d'Henri  III  > fon  frere,  av oient 
voulu  le  proclamer  roi  à l’exclufion  de 
Jean  II , fon  neveu  & fon  pupille  , qui 
n’avoit  alors  que  trois  ans.  Ses  victoires 
fur  les  Maures,  & les  prodiges  de  con- 
duite & de  bravoure  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  au  fameux  fiege  d’Antéquéra , lui 
avoient  acquis  avec  le  titre  de  grand  le 
furnora  d’infant  d’Antéquéra.  Ferdi- 
nand étoit  prêt  de  donner  l’affaut  à cette 
place , que  les  Maures  défendoient  avec 
opiniâtreté , comme  le  boulevard  de  leur 
. état , lorique  les  deux  envoyés  qu’il 
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avoit  à Barcelone  lui  firent  lavoir  que 
le  roi  d’Arragon  étoit  mort.  11  donna  NjM'cf 

fur  le  champ  dans  l'on  armée  une  décla-  > * 
ration  , par  laquelle  il  fe  porcoit  pour 
héritier  de  ce  royaume  , & continuant 
à faire  la  guerre  aux  Infidèles  comme 
s'il  n’eût  point  eu  d’autre  affaire,  il  re- 
mit le  foin  de  fes  intérêts  à la  prudence 
&c  au  zele  de  fes  agens.  Ceux-ci  pré- 
fenterent  au  parlement  un  mémoire  qui 
contenoit  deux  articles  : d'abord  ils  de- 
mandèrent à l’affemblée  fi  elle  prétendoit 
difcuter  le  droit  à la  fuccelfion , & en  ce 
cas  ils  s’offroient  à faire  voir  par  de 
bonnes  raifons , qu’elle  étoit  dévolue  à 
l’infant  dom  Ferdinand  & non  à d'autres  : 
ils  prioient  enfuite  le  parlement,  fuppofé 
qu’il  ne  jugeât  pas  à propos  de  porter 
fon  jugement  particulier  fur  l’affaire 
principale , d’en  hâter  au  moins  la  déci- 
îion.  L’archevêque  de  Tarragone  ré- 
pondit au  premier  article , que  le  parle- 
ment de  Catalogne  ne  vouloit  point  en- 
trer dans  l'examen  du  droit  à la  fuccef- 
fion  fans  le  concours  des  deux  autres 
parlemens,  de  Valence  & d’Arragon, 
réunis  avec  lui  dans  une  affemblée  géné- 
rale des  trois  nations.  Au  furplus  il  af- 
fura,  que  la  nation  Catalane  n 'avoir 
rien  plus  à cœur  que  cette  réunion, 

& qu'elle  alloit  y travailler  avec  le 
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— zeie  le  plus  empreffé  & le  plus  efficace. 

En  effet,  le  parlement  ne  s’occupa 
»4io,  ti  plus  dès-lors  que  des  moyens  de  pa- 
cifier les  trois  royaumes.  Je  compreirs 
fous  ce  nom  la  principauté  de  Cata- 
logne , pour  n’être  pas  obligé  d’uler 
continuellement  d’une  plus  longue  cir- 
conlocution. Ils  commencèrent  par  ce 
qui  étoit  plus  près  d’eux , & dont  ils 
étoient  plus  immédiatement  chargés.  La 
Catalogne,  quoiqu’ellefùt  beaucoup  plus 
tranquille  que  les  deux  autres  états  , 
ne  laiffoit  pas  d’avoir  des  fecouffes  au- 
dedans  & des  alarmes  au -dehors  ; le 
parlement  fit  ceffer  les  unes  & les  an- 
tres : au-dedans,  il  défarma  l’évêque  de 
Lérida , l’évêque  d’Urgel  & le  comte 
de  Pallas,  qui  étoient  prêts  d’en  venir 
- „ aux  mains  pour  d’anciens  démêlés  dont 
il  fe  fit  l’arbitre.  Il  fit  la  même  chofe 
dans  le  comté  d’Ampurias , où  la  no- 
blefle  étoit  partagée  en  deux  faêlions 
fort  échauffées  : il  fatisfit  aux  plaintes 
de  quelques  membres  qui  s’étoient  fé- 
parés  de  lui  en  leur  donnant  des  fû- 
retés  fur  la  liberté  des  v fuffrages  : il 
calma  les  Amples  gentilshommes  ou  che- 
valiers qui  prétendoient  faire  un  corps 
féparé  du  corps  des  feigneurs  , qui 
s’appellent  en  ce  pays -là  Ricos-Hom - 
bres  ; il  caffa  le  confeil  dos  douze  féiva- 
» 
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teurs  à qui  on  avoit  donné  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  , & évoqua  à ion  tribu- 
nal tout  ce  qui  devoit  être  décidé  par 
autorité  fouveraine. 

La  fagefîè  & la  modération  de  ces 
réglemens  mit  une  harmonie  parfaite 
dans  la  nation  : alors  on  tourna  toutes 
fes  vues  du  côté  de  la  frontière  : les  ordres 
furent  donnés  pour  la  fortification  de 
Perpignan  : le  Rouflillon  & la  Cerdal- 
gne  furent  munis  de  bonnes  troupes  & 
de  tautes  fortes  de  provifions  de  guerre  ; 
ce  n’efl;  pas  qu*on  eût  rien  à craindre  du 
roi  de  France , qui  dansce  temps-là  étoic 
bien  embarrafle  lui-même  entre  les  deux 
faélions  de  Bourgogne  & d’Orléans  qui: 
déehiroient  le  royaume  & fe  difputoient 
l’autorité  ; mais  Bernard  d’Armagnac , 
& quelques  autres  chefs  des  bandes 
Françoilés  accoutumés  au  butin , mena- 
çoient  d’une  irruption , pour  appuyer , 
difoient  - ils  , la  caufe  du  duc  de  Ca-' 
labre  : le  comte  d’Urgel  s'offrit  d’aller 
en  perfonne  à la  tête  de  fes  vaflàux  re- 
cevoir & repoufler  l’étranger  ; on  le  re- 
mercia de  fes  offres , & l’on  jugea  plus  à 
propos  de  faire  publier  une  ordonnance, 
qui  défendait  à tous  les  prétendans  à la 
couronne  d’ufer  de  voie  de  fait  fous 
peine  d’exclufion. 

Là  paix  & la  fureté  fc.  trouvant  ainfr 

PS 
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- ----- • rétablies  dans  toute  l'étendue  de  la  prin- 
a..  jN/c*  cipauté,  on  chercha  à communiquer  lç 
mio  , & même  avantage  aux  Arragonois  & à 
ceux  de  Valence.  Dans  cette  vue  on 
choifit  ûx  députés  pour  chaque  royau* 
me , & ôn  leur  prefcrivit  la  maniéré  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  pour  réunir  les 
elprits  : la  commiflion  n’étoit  pas  aifée  ; 
la  noblefle  de  Valence,  après  quelques 
mois  d’aflez  bonne  intelligence , s’étoit 
divifée  avec  un  éclat  & une  animofité 
qui  faifoit  tout  craindre  ; une  partie  des 
barons  ayant  mis  à leur  tête  le  gouver- 
neur du  royaume , s'étoit  emparée  de  la 
capitale  ; l’autre  partie  plus  nombreufe 
que  la  première , & auffi  accréditée  par 
la  qualité  des  feigneurs  qui  en  étoient 
les  chefs,  étoit  maitreffe  de  lacampagne 
& des  villes  fubalternes  : c’étoit  à Va- 
lence que  le  parlement  du  royaume  avoit 
été  convoqué  par  le  gouverneur  : l’ordre 
eccléfiaftique  & le  tiers-état  s’y  étoient 
rendus  -,  mais  ils  refufoient  d’entrer  en 
délibération  fans  le  corps  de  la  noblefle  i 
qui  ne  pouvoit  être  fuffifamment  repré- 
fenté  par  le  petit  nombre  des  barons 
que  le  gouverneur  avoit  attirés  dans  la 
ville.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  poflîble 
d’en  réunir  un  plus  grand  nombre , la 
défiance  mutuelle  empêchant  les  uns 
d’entrer  dans  la  capitale  fans  une  bonne 
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efcorte , & les  autres  d'y  recevoir  per-  =Bessme* 
Tonne  qui  eût  une  fuite.  C’étoient-là  hCT^c* 
dç  grands  obftacles  à furmonter.  L'é-  w*  » & 
vêque  de  Valence  , homme  zélé , & qui  ul 
11'avoit  en  vue  que  le  bien  de  l’état , 
faifoit  tous  Tes  efforts  pour  concilier  les 
deux  partis.  L'arrivée  des  ambafîadeurs 
Catalans  lui  donna  de  bonnes  efpérances . 

En  effet , ils  foutinrent  parfaitement  le 
caraclere  de  neutralité,  fi  néceflàire  pour 
s’attirer  la  confiance  des  uns  & des  au-* 
très  ; & s’ils  ne  rétablirent  pas  un  con- 
cert unanime , au  moins  fufpendirent-ils 
l’animolité , & bientôt  par  leur  entre- 
mife , les  deux  fa&ions  de  la  nobleflç 
confentirent  à nommer  chacune  un  cer- 
tain nombre  de  députés  , qui  réunis 
avec  l’ordre  eccléfiaftique  & le  tiers- 
état,  convinrent  enfin  qu’il  falloir  en- 
voyer des  ambafiadeurs  à Sarragoflè, 
où  les  députés  du  parlement  de  Cata- 
logne s’étoient  déjà  rendus  ; afin  que 
dans  une  efpece  d’aflemblée  des  trois 
nations,  on  réglât  une  forme  juridique 
deprocéder  à la  nomination  d’un  roi. 

La  fituation  de  l’Arragon  étoit  en- 
core plus  trifte  que  celle  du  royaume 
de  Valence.  Le  comte  d'Urgel  qûi 
comptoit  moins  fur  le  fuffrage  des  Ar- 
ragonois  que  fur  celui  des  deux  autres 
nations,  avoit  allumé  fous-main  le  feu 

> P 6 


Digitized  by  Google 


r.f 


348  Histoire  des  Révolutions 
r — — de  la  guerre  civile  , pour  ruiner  ou 
,ie  j.  c pour  taire  périr  ceux  qui  Un  etoient 
14:0,  os  contraires  ; il  en  vouloit  fur-tout  à l’ar- 
chevêque de  SarragofTe , parce  que  ce 
prélat  s'étoit  ouvertement  déclaré  par- 
tifan  du  duc  de  Calabre,  mais  n’ofant 
pas  l'attaquer  lui-même,  ni  entrer  à 
main  armée  fur  fes  terres , ni  fur  celles 
de  fa  famille  & de  fes  vaflaux,  par  la 
crainte  qu’il  avoit  du  jufiice  majeur  , 
il  fe  fervit  de  dom  Antoine  de  Lune, 
fon  partifan  zélé  à l’excès.  Ce  feigneur 
qui  joignok  à de  grands  biens  une 
audace  & une  ambition  que  les  plus 
grands  crimes  n’arrêtoient  pas  , fous 
prétexte  de  démêlés  perfonnels , porta 
îe  fer  & le  feu  par-tout  où  l’on  ne  tè 
déclaroit  pas  pour  le  comte. 

Comme  SarragofTe  étoic  au  pouvoir 
du  gouverneur , du  jufiice  majeur , & 
de  l’archevêque  qui  y commandoit , 
dom  Antoine  employoit  la  force  & 
l'artifice  pour  fe  rendre  maître  de 
Calatajud,  d’Huefca,  & de  plufieurs 
autres  places.  Dom  Ximénès  Urréa, 
chef  du  parti  contraire  , s’oppofoit  par- 
tout à fes  defleins , & tandis  que  ces 
deux  chefs  de  faisions  fe  difputoient 
l’un  à l’autre  l’entrée  d’une  ville  , les 
habitans  divifés  entr’eux  en  venoient 
aux  mains , rempüfîbient  leurs  rues  de 
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carnage  , & s’afliégeoient  tour-à-teur  *—  — '■* 
dans  leurs  maifons.  „ de^^c* 

Le  pape  Benoît  XIII  touché  du  *413 , & 
malheur  de  fes  compatriotes,  étoit  forti 
du  lieu  de  fa  retraite  ; & allant  lui-même 
chercher  ceux  qui  lui  paroiffoient  plus 
oppofés  à la  paix , il  leur  faifoit  les  inf- 
tanees  les  plus  tendres  pour  les  amener 
au  moins  à une  treve  , pendant  laquelle 
on  chercheroit  les  moyens  de  régler  la 
fucceÜîon  à la  couronne.  La  voix  du 
pafteur,  quoique  reconnu  pour  tel,  étoit 
trop  équivoque  en  un  temps  de  fchilme 
pour  fe  faire  refped'ter,  & trop  foible 
pour  appaifer  le  bruit  des  armes.  Antoine 
de  Lune  fur-tout , & les  autres  partifans 
du  comte  dJUrgcl  n'étoient  pas  la  plu- 
part d’une  religion  affez  fcrupuleufe  pour 
fe  rendre  aux  exhortations  du  pontife  .* 
il  fallut  donc  attendre , que  la  réllexionf , 
le  dégoût,  ou  bien  un  revers  leur  infpi- 
ràt  d'autres  fentimens.  Le  dernier  ar- 
riva, dom  Antoine  fut  bien  battu  auprès 
de  Calatajud.  Lanouvelle  en  étant  venue 
à Sarragofle , le  pape  qui  s*y  étoit  rendu 
pour  conférer  avec  les  envoyés  de  Ca- 
talogne , s’imagina  qu’il  le  trouveroit 
plus  docile  après  fa  défaite  ; il  ne  fe 
trompa  pas  : dom  Antoine  & les  fer- 
gneurs  qui  le  fuivoient  écouteient  les 
propofitions  qu’on  leur  fît , ils-cvnfentî-* 
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j.  -au  rent  à des  conférences,  qui  ayant  été  mé- 
nagées  avec  beaucoup  d'habileté  par  les 
1410’,  & Catalans , aboutirent  enfin  à une  fufpen- 
fuv-  fion  d’armes  , que  les  deux  partis  jurè- 
rent pour  tout  le  temps  de  rinterregne. 

Pendant  ce  temps-là  le  gouverneur  & 
le  jufilce  majeur  profitant  de  ces  heu- 
reufes  difpofitions , convoquèrent  le  par- 
lement du  royaume  à Catalajud  pour  le 
huitième  de  février.  Les  feigneurs  & les 
notables  d’Arragon  fe  trouvèrent  avec 
des  intentions  conformes , ou  aux  paf- 
fions  qui  les  remuoient , ou  à la  raifon 
qui  les  faifoit  agir.  On  y invita  les  dé- 
putés du  parlement  de  Catalogne  & ceux 
de  Valence  qui  arrivèrent  fur  ces  entre- 
faites ; & comme  tous  les  ordres  con- 
coururent d’un  confentement  unanime  à 
cette  afiemblée,  ne  faifant  aucune  diffi- 
culté lur  la  préfidence,  que  les  convo- 
cateurs  prétendoient  leur  appartenir , 
leur  laiflant  même  le  choix  & la  difpofi- 
tion  des  points  fur  lefquels  on  délibé- 
reroit,  les  trois  nations  conçurent  enfin 
la  douce  efpérance  de  voir  finir  cette 
anarchie  tumultueufe  qui  les  mettoit  fur 
le  penchant  de  leur  ruine. 

. , Les  Catalans  entr’autres  apprirent 
avec  une  extrême  joie  le  fuccès  qu’avoit 
eu  leur  députation  dans  les  deux  royau- 
mes j la  gloire  qui  leur  en  revenoit  ré» 
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chauffa  leur  zele , & augmenta  leur  ap-  — - — 
plication.  Le  parlement  de  Barcelone,  de  ].  c. 
per fuadé  que  dans  la  chaleur  où  étoient  *4io>  a 
les  elprits,la  plus  petite  étincelle  pou- 
voit  caufer  un  grand  embrafement , étoit 
attentif  au  moindre  bruit  qui  s’élevoit 
au-dedans  , ou  qui  grondoit  au- dehors. 

Il  renouvella  une  treve  entre  les  barons 
de  la  principauté,  & les  fit  confentir  à 
remettre  la  décifion  de  tous  leurs  diffé- 
rends au  jugement  de  perfonnes  capa- 
bles & défintéreffées  qu’il  choifit  parmi 
fes  membres.  Sur  la  nouvelle  qui  lui  vint 
alors  , qu 'Yolande  d’Arragon , duchefle 
d'Anjou  & reine  de  Naples  , follicitée 
par  plnfieurs  perfonnes  diltinguées  des 
trois  royaumes , étoit  partie  de  fes  états 
de  Provence,  pour  venir  en  Catalogne 
plaider  elle- même  lacaufe,  le  parlement 
lui  députa  pour  la  prier  de  fe  difpenfer 
d’un  voyage  qui  lui  feroit  inutile  ; & 
cette  priere  qui  étoit  une  défenfe  hon- 
nête , obligea  la  princeflè  de  s’arrêter  k 
Tarafcon  : la  reine  Yolande  fa  mere  qui 
vivoit  encore , étoit  à Barcelone,  où  elle 
n’oublioit  pas  les  intérêts  de  fa  fille  & 
de  fon  petit-fils  : fa  préfence  fur  les 
lieux,  & celle  du  comte  d’Urgel  qui  fe. 
tenoit  toujours  aux  portes  de  la  capi- 
tale, les  mouvemeos  que  l’une  & l’autre 
fe  dorçnoient  , les  conférences  qu’il* 
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“™  — avoient  fouvent  avec  des  membres  dû- 
iieNjNIc.'  parlement , les  carefles  & les  libéralités 
*4io  , & qu'ils  faifoient  au  peuple  , donnèrent 
quelque  ombrage  à l’infant  de  Cailille, 
que  lés  deux  agens  inftruifoient  exacte- 
ment des  plus  légères  circonltances  : il 
en  fit  faire  des  plaintes  à l’aflemblée , & 
Azévédo  déclara  de  fa  part , qu’il  n'avoit 
pas  voulu  jufqu’à  préfent  entrer  dans  le 
royaume  , pour  laiflèr  aux  parlemens  la 
liberté  des  fuft’rages , mais  qu’il  vkndroit 
y faire  tête  à lés  rivaux , fi  l'on  fouffroit 
plus  long-temps  qu’ils  fulfent  à portée 
de  féduire  les  juges , & de  débaucher  le 
peuple. 

On  délibéra  fur  cette  requête , & com- 
me elle  parut  dans  l’ordre,  l’archevêque 
de  Tarragone  fit  réponfe  à Azévédo, 
que  l’aflèmblée  auroit  égard  à fes  repré- 
Tentations  ; en  effet , le  jour  même  les  dé- 
s putés  fignifierent  à la  reine  Yolande  & 
au  comte  d’Urgel,  qu’ils  euffent  à s’é- 
loigner de  Barcelone  à la  diftance  d’une 
journée. 

L’autorité  que  le  parlement  de  Cata- 
logne s’étoit  acquife  par  fa  fagefle , ôc 
l’unanimité  de  fa  conduite  le  faifoient  ref- 
pecter  de  tous  les  prétendans.  C’étoit 
uniquement  à lui  qu’ils  envoyoient  des 
ambaflades,  & qu’ils  faifoient  expofer 
leurs  prétentions , & l’on  ne  doutoit  pas- 
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qu’il  ne  fût  maître  de  nommer  le  roi , & — — 

de  faire  accepter  par  les  deux  autres  na- 
tions  celui  qu’il  auroit  nommé  ; mais  il  .'4'°.  & 
eut  encore  plus  de  modération  que  de  l*'v’ 
crédit, &- malgré  les  inltances  du  comte 
d’Urgel , qui  fe  défiant  toujours  du  par- 
lement d’Arragon,  eût  bien  voulu  faire 
déclarer  les  Catalans  en  fa  faveur  ; ils 
perfifterent  dans  la  réfolution  de  ne  rieiv 
décider  que  de  concert  avec  les  peupler 
de  Valence  & les  Arragonois. 

Cette  fermeté  mit  le  comte  au  défef- 
poir  : le  parlement  d’Arragon  s’étoit  af- 
femblé  àCalatajud,  les  délibérations  s’y 
faifoient  avec  beaucoup  de  tranquillité, 

& l’on  étoit  déjà  convenu  qu’il  fe  feroie 
une  alfembléé  générale  des  trois  royau- 
mes , oùd'bn  termineroit  par  voie  dejûf- 
tice  le  grand  procès  de  la  fucceflion, 
que  cette  affemblée  fetiendroit  en  Arra- 
gon  à caufe  de  la  prééminence  de  ce 
royaume  ; que  les  trois  nations  y envoye- 
roient  leurs  députés  en  nombre  égal  ; 
qu’il  y auroit  un  préfident  de  chaque 
nation,  & que  les  troupes  qui  veilleroient 
à la  fûreté  de  ce  parlement  auroient 
pour  alcaïdes  ou  commandans  un  Arra- 
gonois , un  Valencien  & un  Catalan. 
Alcaniz , qui  elt  une  ville  fituée  fur  les- 
confins  du  royaume  de  Valence  & de 
la  principauté  de  Catalogne , avoit  été 
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choifie  pour  être  le  lieu  de  cette  grande 
*£%  aflemblée  ; enfin  le  parlement  de  Cala- 
«410,  & tajud  avoit  chargé  neuf  de  fes  membres 
lljlv*  de  conférer  avec  les  députés  des  deux 
autres  nations, &.  de  régler  avec  eux  le 
temps  de  la  convocation  & le  cérémonial 
des  féances. 

Il  n’y  eut  que  le  comte  d'Urgel  qui 
s'alarma  de  ces  heureufes  difpofitions  à 
une  paix  prochaine  : ilréfolut  de  lestra-  •• 
verfer,  ne  voulant  pas  confier  fes  intérêts 
à un  parlement,  où  il  prévoyoit  que  le 
gouverneur  d’Arragon  & le  jujîice  ma- 
jeur ne  pouvoient  manquer  d’avoir  la 
principale  autorité  ; il  eût  bien  voulu  les 
avoir  un  peu  plus  ménagés,  mais  comme 
, il  étoit  perfuadé  qu’ils  ne  lui  pardonne- 
roient  pas  fes  mauvais  procédés  à leur 
égard,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  rompre 
des  mefures  fi  fagement  prifes. 

A la  vérité , le  comte  n’ofa  paroître 
aux  états  de  Calatajud , où  félonies  dé- 
crets portés  dayis  l’affemblée  de  Sarra- 
gofle , il  n’étoit  pas  permis  aux  préten- 
dans  d’agir  autrement,  que  par  des  agens 
qui  y repréfentoient  leur  droit  : mais  dom 
Antoine  de  Luna  qui  s’étoit  rendu  dans 
cette  ville,  avoit  reçu  du  comte  les  avis 
tous  dictés  fur  les  points  qui  étoient  en 
délibération  : il  y parla  avec  un  empor- 
tement dit  une  bardieflè  qui  fit  compren- 
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dre  aux  préfidens , qu’ils  avoient  beloin 1 

de  tout  leur  courage  & de  toute  leur  fer- 
raeté  pour  réprimer  cet  efprit  audacieux.  >4 10  » ^ 
A peine  eurent-ils  propole  l’aflaire  dont  J,v' 
il  s’agifloit , & les  moyens  d’en  délibérer 
librement , que  dom  Antonio  murmura , 

& dit  prenant  un  ton  plus  haut,  qu'il 
s’étonnoit  qu’on  voulut  mettre  en  déli- 
bération une  choie,  qui  d’elle-mème  étoit 
décidée  ; que  le  comte  d’Urgel  étoit  le 
feul  qui  pùt  prétendre  à la  couronne  ; & 
qu’il  étoit  étonnant , qu’une  aüèmblée 
eompol'ée  de  tant  d’habiles  gens , doutât 
d’un  droit  incontellabie  ; qu’au  relie  le 
comte  étoit  homme  à ne  s’en  pas  lailïèr 
dépouiller  impunément , qu’il  avoit  dit 
bien , des  amis , & que  pour  peu  qu’on 
continuât  à l’oftènfer , par  le  délai  qu’on 
apportoit  à le  reconnoitre  pour  roi, il 
fauroit  bien  montrer  qu’il  rétoit  indé- 
pendamment des  fuffrages  d'une  aflèm- 
blée  qui  s'attribuoit  faufi’ement  le  nom 
d’états , que  le  roi  léul  pouvoit  convo- 
quer. Après  quoi  il  fit  une  protefiation 
contre  tout  ce  qui  fe  décideroit  dans  le 
parlement , à moins  qu’on  n’y  procla- 
mât le  comte  d’Urgel , dont  le  droit  à 
la  couronne  ne  foufti  oit  point  d’examen. 

Ce  difcours  ébranloit  les  timides , & les 
préfidens  eurent  fujet  de  craindre  qu’il 
ne  fe  fit  une  révolution  fubite,  capable 
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de  rompre  toutes  leurs  mefures  : mais  ifs 
furent  bientôt  raflurés  , lorfque  dom 
1410,  & Garde  Hérédia , archevêque  de  Sarra- 
goffe , partifan  aulli  zélé  de  Louis  d’ An- 
jou , que  l’étoit  Luna  du  comte  d-’Urgel, 
& qui  ne  lui  étoic  inférieur  ni  en  cou- 
rage ni  en  crédit  , prenant  tout  d’un 
coup  la  parole , harangua  fortement  l’af- 
femblée  pour  la  rafîurer  contre  les  me- 
naces de  cet  homme  fier  à contre-temps. 
Il  fit  valoir  toutes  les  raifons  qui  établif- 
foient  le  droit  à la  couronne  de  celui  pour 
qui  il  parloit,  mais  il  conclut  qu’il  falloit 
pourtant  en  délibérer  à loifir  ,&  qu’une 
affaire  de  cette  importance  fe  devoit  trai- 
ter mûrement.  Afin  même  de  relever  le 
courage  à ceux  qui  craignoient , il  parla 
de  dom  Antonio  avec  une  liberté  & une 
hauteur  qui  fit  méprifer  fes  menaces. 
L’archevêque  réfuta  fes  motifs  avec 
beaucoup  de  folidité , & prenant  enfuite 
l’air  & le  difcours  d’un  palleur  qui  n’a 
que  des  vues  pacifiques,  il  déclara  que 
le  droit  du  duc  de  Calabre  Lui  paroifibit 
encore  plus  inconteftable  que  celui  du 
comte  d’Urgel, mais  que  malgré  l’incli- 
nation qu’il  avoit  toujours  eue  pour  la 
maifon  d’Anjou;  malgré  la  }uftice  évi- 
dente de  fa  caufe,  il  étoit  d’avis  qu’on  ne 
décidât  rien  fur  une  affaire  fi  importante 
fans  examen;  la  voie  de  difcuffion  étant 
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néceffaire  dans  les  circonitances  pré-  - — - 
fentes  pour  lever  les  préventions  partieu-  tuNj.*  c. 
lieres,&  pour  réunir  tous  les  efpritsdans  '4‘°  » * 
un  même  fentiment.  Ce  difcours  fut  reçu  u 
avec  un  applaudifièment  général,  & dom 
Antoine  fut  obligé  de  paroîtreau  moins 
s'y  rendre.  Ainfi  l’afièmblée  demeura 
ferme  dans  fes  premières  réfolutions , & 

Luna  ne  fit  autre  choie  par  fa  maniéré 
d'agir  emportée,  que  rendre  fa  caufe 
odieufe  , & aliéner  les  elprits  contre  le 
comte  d’Urgel,  à quoi  contribua  beau- 
coup la  modération  de  ceux  qui  étoient 
chargés  d'agir  pour  les  autres  concur- 
rens  à la  couronne.  Cet  événement  leur 
fit  comprendre  que  la  conduite  de  l’ar- 
chevêque étoit  celle  qu’ils  dévoient  fui- 
vre  pour  réufiir  dans  leurs  defîèins. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  première 
tentative  ne  rebuta  pas  le  comte  , il  fit 
naître  des  incidenspour  différer  dumoins 
l'aflemblée  générale,  s'il  ne  pouvoit  ve- 
nir à bout  de  l’empêcher.  La  jaloufie  de 
quelques  feigneurs  Catalans  lui  en  four- 
nit un  qu’il  mit  en  œuvre.  Dès  qu’on  eut 
appris  à Barcelone  ce  qui  avoit  été  réglé 
fur  la  convocation  d’un  parlement  com- 
pofé  des  trois  nations , la  nobleflè  de  la 
principauté  fe  divifa  fur  le  choix  de  fon 
préfident  à cette  affemblée  ; les  uns  pré- 
tendoient  qu’on  ne  pouvoit  en  nommer 
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d’autre  que  le  gouverneur  l'ans  donner 
atteinte  à fa  dignité  : les  autres  foute- 
noient  que  tous  les  barons  qui  avoient 
une  charge  dans  l’état  étoient  éiigibles. 
Il  y eut  d’abord  beaucoup  d’aniinofité^ 
mais  bientôt  il  n’en  relia  que  les  dehors.  • 
Les  partilans  du  comte  d'Urgel,  fans  le 
mettre  en  peine  du  fond  de  la  conteila- 
tion,  le  partagèrent  de  maniéré,  que  cha- 
que parti  furtifamment  & à peu-près  éga- 
lement nombreux , prétendoit  faire  lui 
feul  le  corps  de  la  nobletiè , & en  cette 
qualité  décider  la  quellion.  On  nomma 
des  arbitres  qui  ne  furent  pas  long-temps 
à s’appercevoir  que  cette  difpute  étoit 
de  commande , & que  de  part  & d’autre 
on  éludoit  la  décilion. 

Cependant  on  attendoit  à Calatajud  la 
ratification  du  parlement  de  Barcelone 
fur  le  temps,  le  lien , & la  forme  de  l’af- 
femblée  générale.  Pendant  deux  mois 
on  reçut  toutes  les  femaines  de  vaines 
aflurances  d’une  prompte  adhêfion  ; & 
l’impatience  fuccédant  à tant  de  délais , 
le  parlement  d*Arragon  alloit  fe  féparer, 
lorfqu’enfin  les  députés  Catalans  & ceux 
de  Valence  demandèrent  qu’on  le  tranf- 
férât  dans  un  lieu  plus  proche  de  leur 
frontière , promettant  au  nom  des  deux 
nations  , qu’elles  afiémbleroient  le  leur 
dans  des  villes  voifines , d’où  la  commu- 


Digitized  by  Google 


d'Espagne,  Liv.  VI.  359 
nication  feroit  ailée  entre  les  trois  parle-  - 

/ mens,  & la  jonction  fort  prompte,  I01T-  lc  SjNEc! 

que  toutes  les  mefures  ièroient  prifcs  m.10»  H 
pour  la  faire  fans  aucune  contradiction. 

Ceux  qui  étoientà  la  tête  des  affaires 
en  Arragon , fentirent  bien  que  cette  pro- 
pofïtion  nétoit  qu’une  défaite  pour  em- 
pêcher la  tenue  d’un  parlement  général  : 
il  y en  eut  même  qui  refuferent  de  confé- 
rer davantage  avec  les  Catalans.  L’évê- 
que de  Tarafone  entr’autres  s’échauffa 
fort , & partit  après  avoir  fait  une  pro- 
tellation  contre  toutes  les  rélolutions 
qu’on  prendroit  fur  cela.  Ce  prélat  au- 
roit  été  fuivi  de  la  plus  grande  partie  des 
membres  eccléfialtiques  & des  autres 
ordres  , fi  la  prudence  & le  fens-froid 
d’un  particulier  n’avoientété  au-devant 
d’une  rupture  qui  auroit  replongé  les 
trois  royaumes  dans  une  plus  grande 
confulion. 

Bérenger  Bardaxin , fameux  jurifcon* 
fulte , que  fa  probité , fa  fageflè , & un 
grand  ufage  des  affaires  faiioient  regar- 
der depuis  long -temps  comme  l’oracle 
de  fa  nation , s'étoit  acquis  dans  le  par- 
lement de  Calatajud  cette  autorité  qu’un 
grand  mérite  ne  manque  guere  d’empor- 
ter dans  uneaflèmblée  républicaine.  Pé- 
nétrant jufqu’à  paffer  pour  fin,  il  avoit 
été  le  premier  à s’appercevoir  des  mené»?* 
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fecretes  du  comte  d’Urgel  ; mais  fou 
amour  pour  le  bien  public  luiperfuada, 
que  dans  cette  occafion,  il  étoit  à propos 
de  paroître  dupe  pour  mettre  les  mal- 
intentionnés dans  le  tort.  11  fit  entrer  fes 
compatriotes  dans  Tes  vues  : on  conféra 
avec  les  députés  de  Valence  & de  Cata- 
logne : on  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoicnt  ,ils  convinrent  de  convoquer 
le  parlement  de  Catalogne  à Tortofe, 
celui  de  Valence  à Traiguéraç&les  Ar- 
ragonois  s’engagèrent  à aflembler  incef- 
famment  le  leur  à Alcaniz.  Cette  condef- 
cendance  placée  à propos , fut  un  coup 
décifif  pour  la  paix , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

On  s’étoit  féparé  le  vingt-neuvieme 
de  mai  de  l’année  1411 , & chaque  dé- 
puté s’en  retournoit  chez  foi  attendre 
Tindication  du  parlement  d’ Alcaniz,  que 
des  commiffaires  nommés  pour-cet  effet 
dévoient  faire  après  en  avoir  concerté 
avec  les  envoyés  de  Valence  & de  Cata- 
logne. Dom  Antoine  de  Lune  s’étoit 
mis  en  chemin , fort  fatisfait  en  appa- 
rence des  réfolutions  qu'on  avoit  prifes. 

Depuis  le  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec 
l’archevêque  de  Sarragoffe  dans  les  pre- 
mières féances  du  parlement  d’Arragon 
au  mois  de  février  „ il  avoit  affeélé  beau- 
coup de  concert  & une  liaifon  étroite 

avec 
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avec  ce  prélat.  Comme  il  étoit  naturelle-  x 
ment  emporté,  on  le  crut  incapable  de  c. 
diüîmulation , & tous  ceux  qui  aimeicnt  |4«o  , s 
la  paix  furent  charmés  d’un  changement  ' 
de  conduite , qui  fe  foutint  allez  long- 
temps pour  paroitre  fincere  à des  per- 
fonnes  qui  fouhaitoient  qu’il  le  fût.  L'ar- 
chevêque qui  avoit  autant  de  droiture 
que  de  hauteur,  n’y  foupçonna  point  de 
perfidie  ; il  eût  été  difficile  d’imaginer 
les  motifs  qui  avoient  rendu  dum  An- 
toine fi  différent  de  lui-même  ; on  ne 
tarda  pas  à en  être  inftruit. 

L’archevêque  s’en  retournçità  Sarra- 
goffe  en  équipage  eccléfialtique  , monté 
fur  une  mule , fuivi  de  fes  aumôniers , 
de  fes  chapelains,  & de  quatre  ou  cinq 
gentilshommes  qui  l’accompagnoient  par 
honneur.  A quelques  lieues  de  Calatajud 
on  lui  rendit  une  lettre , il  la  lut  & fit 
icponfe , qufil  fe  trouveroit  au  rendez- 
vous.  C’étoit  dom  Antoine,  qui  avec 
les  expreflions  de  la  confiance  & de  l’a- 
mitié la  plus  perfuafive,  lui  demandoit 
une  conférence  feul  à feul  fur  le  grand 
chemin  qui  conduit  d’ Aknunia  à Sarra- 
gofle.  11  vouloit , difoit-il , lui  communi- 
quer un  projet  qu’il  venoit  d’imaginer 
pour  donner  en  très-peu  de  temps  la 
paix,  & nommer  un  roi  qui  convînt  aux 
trois  nations.  Le  prélat  fe  hâta  d’arriver 
Tome  111.  Q 
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au  lieu  marqué  ; il  y trouva  dom  An- 
de*T.c&  toine,  & tous  deux  fans  mettre  pied  à 
1410  , & terre  fe  détachant  de  leur  fuite , paflerent 
à la  gauche  du  chemin  le  long  d’un  petit 
bois. 

Ils  s’abordèrent  avec  les  paroles  les 
plus  tendres  ; dom  Antoine  appellant 
l’archevêque  fon  pere,  & l’archevêque  le 
traitant  de  fon  cher  fils  : ils  s’entretinrent 
pendant  quelque  temps  d’un  air  tran- 
quille & à voix  bafie.  Mais  tout  d’un 
coup  Antoine  de  Lune  élevant  le  ton , 
& jetant  une  œillade  furieufe  fur  le  pré- 
lat : Le  comte  d’Urgel  ne  fera-t-il  pas  roi? 
lui  dit-il.  Non,  pas  tant  que  je  vivrai , re- 
partit l’archevêque  fans  s’émouvoir.  Ta 
mourras  donc , ou  tu  feras  mon  prifonnier9 
répliqua  dom  Antoine  ; & comme  l’ar- 
chevêque voulut  tourner  bride , il  lui 
donna  d’abord  un  grand  foufllet  qui  l’é- 
tourdit , & tirant  en  même  temps  fon 
épée  , il  lui  en  déchargea  un  grand  coup 
fur  la  tête.  Le  prélat  tint  ferme  fur  fa 
mule , & regagnoit  fes  gens  qui  accou- 
roient  à fon  fecours,  lorfqu’un  gros  de 
cavaliers  bien  armés  fortit  du  bois  avec 
de  grands  cris , l’invellit,  le  renverfa  par 
terre  & le  mafîacra.  Deux  des  gentils- 
hommes qui  l’accompagnoient , furent 
tués  en  voulant  le  dégager , un  de  fes 
chapelains  fut  blefî’é  , le  refte  prit  la 
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fuite  du  côté  d’Almunia,  où  quelques-  — L -- 
uns  fe  fauverent  ^ les  autres  furent  pris  deNjNtc. 
& conduits  en  prifon  dans  un  château  uio , & 
voifîn,  dont  les  affafïins  étoient  les  mai-  futv" 
très  \ parmi  ces  derniers  étoit  Jacques 
de  laCerda,  fils  du  jujlice  majeur  d’Arra- 
gon. 

Le  bruit  de  ce  meurtre  troubla  toute 


la  monarchie , on  craignit  une  guerre 
civile.  Tous  les  Hërédia,  maifon  puif- 
fante,  ayant  pris  les  armes  pour  venger 
leur  fang,  le  gouverneur  & le  jujlice  fe 
trouvèrent  dans  un  grand  embarras. 
Tout  le  monde  étoit  indigné  d’un  atten- 
tat fi  extraordinaire  fur  la  perfonne  d’un 
fi  grand  prélat , & fi  l’on  eût  écouté  la 
■voix  publique , on  eut  abandonné  tout 
autre  foin  pour  faire  un  châtiment  exem- 
plaire d’une  fi  méchante  atlion.  Les  plus 
l’ages  furent  d’avis,  qu’on  fe  contentât  de 
pourvoir  à la  fûreté  des  villes  & des 
places , & qu’on  commençât  par  nom- 
mer un  roi,  auquel  les  gens  de  bien  fe 
joignant,  on  pourroit  punir  les  coupa- 
bles, 'ans  attirer  fur  les  innocens  par 
une  guerre  domeftique  la  peine  du  crime 
qu’ils  déteftoient.  Le  comte  d’Urgel  de 
fon  côté  ne  jugea  pas  à propos  qu'on 
poufsât  plus  loin  ni  les  voies  de  lait  ni  les 
menaces  qui  ne  lui  avaient  pas  réufii.  Il 
crut  qu’il  falloit  laiffer  porter  un  juge- 
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*anne~#  ment  qui  pouvoir  lui  devenir  favorable, 

<1  v j.  c.  &par  les  bonnes  raifons  qui  appuyoient - 
uiiv°  ’ 61  ^0n  droit  ■>  & Par  Ie  grand  nombre  de  l'es 
partiians  fecrets  qui  fe  trouveroient  aux 
états,  le  réfervant  la  reflburce  des  armes, 
en  cas  qu’on  fit  parler  les  loix  contre  l ui. 
Ainii  le  gouverneur  & le  juflice  bornè- 
rent tous  leurs  foins  à procurer  la  fureté 
du  royaume  par  le  bon  ordre  qu’ils  y mi- 
rent, après  avoir  obligé  les  parens  du 
prélat  défunt  à fu  pendre  leur  relfend- 
ment. 

Le  comte  d’Urgel  s’appcrçut  bien- 
tôt qu’il  perdoit  plus  à cet  aîiàllinat  qu’il 
n’y  gagnoit  : toute  la  haine  en  retomba 
fur  lui , on  ne  l’appel loit  plus  que  le  ty- 
ran , & l’on  difoit  hautement  à Sarra- 
golfe , à Calatajud,  &:  dans  prefque  tout 
l’Arragon,  qu'il  falloit  mourir  plutôt 
que  de  le  reconnoître  pour  roi  : ce  qu’il 
«voit  eu  d’amis  dans  ce  royaume  fe 
trouvèrent  ou  profcrits  avec  Antoine  de 
Lune,  ou  forcés  à changer  de  langage 
& d’inclination.  Les  juges  eccléfialli- 
ques  en  excommuniant  nommément  dom 
Antoine  & fcs  complices , firent  tomber 
la  cenfure  indirectement  fur  le  comte, 
par  la  claufe  qui  déclaroit  également  ex- 
communiés tous  ceux  qui  leur  avoient 
prêté  confeil  ou  faveur  ; & comme  cette 
icntence  fut  publiée  dans  toutes  les  égli- 
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fcs  avec  l’appareil  le  plus  frappant,  ce  a 
prince  qu’on  ne  doutoit  pas  avoir  été  le  lh  NjN  't*. 
premier  auteur  du  crime  , n étoit  plus  **:o»  44 
regardé  que  comme  un  impie  & un  la- lU  V' 
crilege , avec  qui  on  ne  pouvoit  en  con- 
fcience  avoir  aucune  liaifon. 

En  même  temps  le  jujîice  majeur  pu- 
blia une  ordonnance,  par  laquelle  dom 
Antoine  de  Lune  & fes  àdhérans  étoienc 
déclarés  rebelles  à la  patrie , leurs  terres 
confifquées,  leurs  vaflaux  diijpenfés  de 
l'hommage  &:  du  fervice  qu’ils  leurs  dé- 
voient, & tous  les  fujets  du  royaume 
avoient  ordre  de  les  pourfuivre  à mai» 
armée. 

L’extrémité  où  ils  fe  virent  réduits, 
obligea  le  comte  d’Urgel  à leur  envoyer 
du  fecours.  Quoiqu’il  le  fît  fecrétement, 

& fous  le  nom  de  quelques  feigneurs  Ca- 
talans , qui  étoient  parens  ou  alliés  de 
dom  Antoine  ; le  gouverneur  d’Arragon. 
ne  prit  point  le  change  : il  repréfenta  à la 
famille  de  l’archevêque , & au  relie  de  la 
noblelfe , qui  jufqu’alors  s’étoit  déclarée 
pour  le  duc  de  Calabre,  qu’il  n’étoit  plus 
temps  de  défendre  les  droits  d’un  prince 
qui  ne  pouvoit  les  appuyer.  Que  le  duc 
d’Anjou , uniquement  occupé  de  la  con- 
quête du  royaume  de  N aples,les  laiffèroit 
fuccomber  fous  la  puilfance  du  comte , 
qui  devenu  leur  maître  ne  manqueroit  pas 
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*-■ — — de  les  traiter  en  fujets  rebelles  : qu’il  ne 
voyoit  qu'un  parti  à prendre  , c’étoit  de 
M'o  , .v  demander  main-forte  à dom Ferdinand, 
infant  de  Cullille,  qui  feul  étoit  çn  état 
de  fe  faire  craindre , de  préferver  le 
royaume  de  la  tyrannie  dont  il  étoit  me- 
nacé. Cette  ouverture  fut  bien  reçue.  Le 
parti  Angevin  devint  tout-à-coup  le  parti 
Caltillan,  & le  gouverneur  envoya  fur 
le  champ  un  homme  de  confiance  vers 
l infant  pour  lui  expofer  l’état  des  chofes, 
& le  prier  d’envoyer  incefiâmment  un 
corps  de  troupes  dans  l’Arragon. 

Ferdinand  depuis  la  vacance  du  trône, 
n’avoit  fait  aucune  démarche  qui  ne  fut 
réglée  par  la  prudence.  Après  avoir 
pourvu  à laconfervation  de  fes  conquêtes 
fur  les  Maures , chargé  de  lauriers  & 
comblé  de  gloire  , il  avoit  conduit  fon 
armée  vidorieufe  dans  la  vieille  Callille , 
où  il  l’avoit  dirtribuée  dans  des  quartiers 
tout  le  long  des  frontières  d’Arragon. 
L’inadion  où  il  paroiffbit  être  pendant 
que  fes  compétiteurs  grollilfoient  & ani- 
moient  leur  parti  dans  les  trois  royaumes, 
étoit  l’effet  de  la  plus  fage  politique  , il 
fentoit  bien  qu’il  feroit  toujours  à temps, 
& en  état  de  foutenir  les  droits  par  la 
force  des  armes  , quand  on  le  forceroit 
d’en  venir  à cette  extrémité  : en  atten- 
dant., fa  modération , la  confiance  qu’il 


Digitized  by  Google 


d'Espagne.  Liv.  n.  %c7 
paroifîbit  avoir  dans  la  juftice  de  fa  caui'e, 
& dans  l’équité  de  ceux  qui  en  feroient 
juges,  ainfî  que  toute  la  mauvaise  con- 
duite de  fes  concurrens  lui  gagnoierit  peu 
à peu  l’eftime  & le  fuflrage  des  plus  gens 
de  bien.  Ainfî  de  quelque  maniéré  que 
l’affaire  de  la  fucceüion  eût  à fe  décider , 
foit  par  la  force  des  armes,  foit  par  voie  de 
jugement,  il  avoit  toujours  autant  & pins, 
à efpérer  qu’aucun  de  fes  concurrens. 

Le  comte  d’Urgel  n’avoit  pas  afl'er 
de  fens-froid  pour  faire  toutes  ces  ré- 
flexions : à peine  avoit-il  compté  Ferdi- 
nand parmi  ceux  avec  qui  il  auroit  à dif- 
puter  la  couronne  : il  fut  bien  étonné 
lorfqu'il  apprit  que  la  noblefled’Arragou 
fe  déclaroit  en  faveur  de  ce  prince;  mais, 
fa  furprilé  fe  changea  en  une  crainte  très- 
férieufe,  lorfque  l'armée  Caliillane  ayant 
franchi  les  frontières  d’Arragon  , vint 
aux  ordres  du  gouverneur  attaquer  les 
places  qui  tenoient  pour  lui,  & pouffer 
Antoine  de  Lune  de  polie  en  polie  juf- 
qu’aux  extrémités  du  royaume.  Il  en  fit 
faire  dos  plaintes  pleines  d’aigreur  au  par- 
lement de  Catalogne , qui  commençoit  à 
fe  former  à Tortofe  : il  s’emporta  même 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  aux  feigneurs* 
jufqu’à  traiter  de  fottife  la  déférence  qu’il 
avoit  eue  pour  eux , en  renonçant  au  gou- 
vernement général  des  trois  royaumes* 

Q 4 


An. Nt 
de  J. 
1410  , 
t'uiv. 


fe 


Digitized  by  Google 


a <J 


368  Histoire  des  R évolutions 
CLL;r  Les  Catalans , qui  malgré  les  attentats 
n’avoient  point  encore  dépouillé  une  fe- 
1410,  & crete  inclination  pour  ce  prince,  en- 
1 voyerent  une  ambaffade  à Ferdinand 

pour  le  prier  de  rappeller  les  troupes. 
Ferdinand  qui  avoit  ! art  de  faire  fervir 
également  à fes  intérêts  la  modération 
& la  fermeté,  répondit,  que  la  nation 
Catalane  ne  pouvoir  pas  ignorer  les  ar- 
tifices & les  violences  qu  un  des  pré- 
tendans  avoit  mis  en  œuvre  pour  em- 
pêcher que  la  fuccetlion  au  trône  ne 
fût  réglée  par  la  voie  de  la  juftiee  : que 
ledétellable  aflaliinat  qui  avoit  été  com- 
mis dans  la  perfonne  de  l'archevêque 
leur  avoit  découvert  un  tyran , qui  bien 
loin  de  rougir  de  l'on  crime  & de  la 
haine  publique  , prençit  hautement  la 
défoule  des  meurtriers  : que  non  con- 
tent d’envoyer  h leur  fecours  fes  vaf- 
faux , & d’y  engager  la  noblelfe  de  la 
principauté  , il  avoit  demandé  au  roi 
d’Angleterre  une  armée  de  Gafcons , qui 
étoit  en  marche  pour  fe  joindre  à An- 
toine de  Lune  qui  i’attendoit  au  paflage 
des  Pyrénées  : qu’on  avoit  furpris  de 
fes  lettres  écrites  au  roi  de  Grenade , 
par  lefquelles  il  follicitoit  ce  prince  infi- 
dèle à déclarer  la  guerre  à la  Callille , & 
lui  demandoit  des  fommes  d’argent  dont 
il  avoit  befoin  pour  fortifier  fon  parti , 
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moyennant  quoi  il  s’engageoit  à faire 
une  puillàntediverlion  aulii-tôt  qu’il  fe- 
roit  monté  fur  le  trône. 

Après  avoir  expofé  fes  griefs,  l’in- 
fant ajoutoit , que  les  troupes  du  roi  de 
Callille  fon  neveu , n'étoient  entrées  en 
Arragon  que  fur  la  demande  qui  en  avoit 
été  faite  par  les  premières  perfonnes 
du  royaume  ; qu’elles?  it-’y  avoient  été 
employées  qu’à  rétablir  la  paix  en  chaf- 
fant  des  hommes  déclarés  ennemis  de 
la  patrie , & profcrits  comme  tels  par 
-les  loix  civiles  & ecclélialtiques  : que 
les  commandar.s  avoient  ordre  d’obéir 
au  gouverneur  de  l’état,  au  juftice  ma- 
jeur , & au  parlement,  fi-tôt  qu’il  feroit 
aifemblé  : qu’on  ne  s’étoit  pas  plaint  que 
ni  les  ofliciers  ni  les  foldats  eufiènt 
manqué  à la  plus  exacte  difcipline  ; & 
que  s'ils  y manquoient , l’amballâdeur  de 
-Caliille  en  Arragon  avoit  un  plein  pou- 
voir pour  en  faire  une  bonne  & prompte 
•juitice.  ...  . • • 

Cette  réponfe  étoit  fans  réplique;  elle 
le  devint  encore  davantage ,-  parce  que 
le  comte  d Urgel  ne  tarda  pas  à fournir 
lui  même  de  nouvelles  preuves  dé  ce 
qu’011  avoit  avancé  contre  lui;  il  avoit 
• donné  commiüion  aux  gentilshommes 
■qui  luiétoient  le  plus  dévoués  de  lever 
«n  Ion  nom  des  compagnies  de  gens- 

•<25 
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» ■*■*  --j  d’armes  ; il  les  aflembla  fur  la  frontière 
^ankeeJ5  d'Arragon,  & prenant  alors  le  titre  de 
1410,  & gouverneur  général  des  trois  royaumes, 
il  fe  difpofa  à marcher  vers  Sarragofle,, 
tandis  qu’Antoine  de  Lune  & les  autres 
rebelles  avec  un  renfort  confidérable  qui 
leur  étoit  venu  de  Gafcogne,  feroient 
tête  aux  Caliillans  du  côté  des  Pyré- 
nées : mais  le  gouverneur  dom  Gilles 
Ruys  qui  favoit  parfaitement  le  métier 
de  la  guerre,  avoit  tellement  difpofé  les 
troupes  auxiliaires  & celles  du  royaume , 
que  ni  le  comte  ni  dom  Antoine  ne  pu- 
rent y pénétrer. 

. La  tentative  ne  fit  que  les  rendre  plus 
©dieux , & fournit  un  prétexte  aux  Arra- 
gonois  pour  garder  les  'troupes  Caftil- 
lanes  ; on  leur  confia  la  garde  de  Sarra- 
gofiè , de  Fraga , & des  portes  les  plus 
importans  ; on  en  dirtribua  un  corps  dans- 
le  royaume  de  Valence  pour  tenir  en  ref- 
pect  le  gouverneur  de  ce  royaume,  qui 
avec  une  partie  de  la  noblefiè  fe  déc  la* 
roit  trop  en  faveur  du  comte  d’Urgel.. 
La  tranquillité  étant  ainli  bien  établie 
dans  le  cœur  de  l’état,  le  gouverneur, 
te  jufiice  majeur,  Bérenger  Bardaxin, 
avec  quelques-uns  des  commiflaires  qui 
avoient  étré  choifis  à Calatajud , pour  ré- 
gler Le  temps  auquel  on  indiqueroit  le 
parlement  d’Alcaniz  , après  quelques 


Digitized  by  GoogI 


d’Espagne.  Liv.  VI.  37 î 
jours  de  conférences  qu’ils  eurent  à Sar-  - 
ragofle , fe  déterminèrent  à le  convoquer  dgN£É£* 
pour  le  fécond  jour  du  mois  de  lép-  1410  » î» 
tembre  de  cette  même  année  1411  ; &fulv- 
fans  perdre  de  temps  après  avoir  commu- 
niqué leur  réfolution  aux  Catalans  & à. 
l’afièrablée  de  Valence  , afin  qu’ils  fe  hà- 
tafîènt  de  convoquer  le  leur  dans  les 
villes  dont  on  étoit  convenu , le  gouver- 
neur & le  jujlici  majeur  publièrent  une 
lettre  circulaire  dont  la  teneur  étoit  y 
qu’ayant  confidéré  les  malheurs  de  toute 
efpece  dont  l’état  avoit  été  accablé  de- 
puis que  le  roi  dom  Martin , de  glorieufe 
mémoire , étant  mort  fans  lailfer  ni  un  fils 
ni  un  frere,  l’Arragon  s^étoit  trouvé 
comme  un  vaifièau  dépourvu  de  pilote, 
au  milieu  de  la  tempête  ; faifant  d’ailleurs 
attention  que  s’ils  différoient  plus  long- 
temps à déclarer  par  un  jugement  folem- 
nel , qui  étoit  parmi  les  divers  compéti- 
teurs le  vrai  & légitime  fucceflèur  à la 
couronne,  la  monarchie  étoit  menacée 
d’un  renverfement  entier  , ils  avoient 
jugé  que  l’unique  moyen  de  réparer  le 
pafîe , & de  s’afiurer  d’un  avenir  tran- 
quille, étoit  que  les  naturels  du  royaume, 
qui  avoient  accoutumé  de  compofer  les 
cônes  ou  états  généraux , s’afferablafïènt 
dans  un  lieu  marqué  pour  y procéder  à 
}a  nomination  de  leur  roi  & Teigneux  Lé» 
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gitime;  qu’ainfienconféquencedece  qui 
de  a voit  été  réglé  dans  le  parlement  de  Cala- 

14 'o  ^ & tajud,  par  ie  pouvoir  & l’autorité  de  leur 
f*lv’  charge,  & conformément  aux  inftances 
qui  leur  avoient  été  faites  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  des  ditiérens  ordres 
du  royaume,  eux  les  feigneurs  gouver- 
neur & jufiice  majeur  d’Arragon  requé- 
roient,même  enjoignoient  à tous  prélats, 
barons,  chevaliers,  en  outre  à tous  les 
députés  des  univerfités  & villes  d'Arra- 
gon,  qu’ils  euflètit  à comparoitre  à Al- 
caniz  le  fécond  jour  du  mois  de  fep- 
tcmbre  , proteftant  que  s’ils  y man- 
quoient,  il  feroit  procédé  en  leur  ablence 
par  voie  de  juftice  à ladite  nomination. 

L’exécution  de  cet  ordre  n’étoit  pas 
fans  difficulté,  les  ricos-hombres , c’elt- 
à-dire,  les  grands  de  l’état,  occupés  les 
uns  à faire  la  guerre  à dom  Antoine  de 
Lune,  les  autres  à défendre  leurs  châ- 
teaux d’une  furprife,ne  fe  hâtoient  pas 
de  fe  rendre  au  lieu  marqué;  les  cheva- 
liers ou  gentilshommes , qui  font  un  troi- 
fieme  ordre  enArragon,  régloient  leurs 
démarches  fur  celles  des  feigneurs;  les 
cccléfialliques  & les  députés  des  villes 
craignoient  d'être  arrêtés  en  chemin., 
parce  que  le  comte  d’Urgel  qui  vouloit 
rompre  cette  allèmblée , avoit  répandu 
fur  les  avenues  d’AipanU  des  pelotons 


Digitized^by  Google 


I 


b’  E S P A G N B.  Liv.  VI.  375 

cle  foldats  fans  aveu , dont  on  redoutoit 
les  brigandages  & les  infultes. 

Dom  Ruys  & le  grand  jufticier,  tou- 
jours unis  dans  les  mêmes  vues  du  bien 
public , firent  donner  la  chafiè  à ces  bri- 
gands : ils  aflemblerent  de  bonnes  trou- 
pes , dont  une  partie  difperfée  de  ville  en 
ville  , fervoit  d’efcorte  aux  députés  qui 
étoient  en  marche , tandis  que  l’autre 
moitié , lous  les  ordres  de  Guillaume  de 
Cervellon,  commandeur  d’Alcaniz,  vcil- 
loit  à la  garde  du  château  & à la  fureté  du 
parlement. 

Ces  mefures  étant  prifes , ils  écrivirent 
en  particulier  aux  principaux  feigneurs , 
& ils  réuflirent  à en  réunir  un  nombre 
allez  confidérable,  pour  être  en  état  de 
commencer  les  féances  le  dixième  de  fep- 
tembre.  Le  parlement  de  Catalogne  avoit 
déjà  ouvert  les  fiennes  à Tortoie , où  il  y 
avoit  eu  d’abord  très-peu  d’inteliigence  ; 
mais  le  pape  Benoit  s’y  étant  tranfporté 
avoit  concilié  les  efprits , & pour  préve- 
nir les  difputes  fur  la  préfidence  dans  le 
parlement  général,  il  avoit  trouvé  un 
expédient  qui  retranchoit  le  cérémonial 
toujours  dangereux  dans  des  conjonc- 
tures preflântes.  11  avoit  donc  été  réglé 
fur  les  avis  du  pontife , que  les  parlemens 
ne  fe  réuniroient  point  en  une  aflemblée 
générale  des  trois  nations , mais  qu'ils 
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■'  fe  comtnuniqneroient  réciproquement 
années  ieurs  délibérations  par  députation.  En 
1410,  & conféquence  de  ce  réglement,  l’aflem- 
blée  d’Alcaniz  & celle  de  Tortole 
nommèrent  chacune  leurs  députés  pour 
donner  & recevoir  communication  des 
réfolutions  qu’on  prendroit  de  part  & 
d’autre.  Des  envoyés  de  Majorque  s'é- 
toient  joints  aux  députés  de  Catalogne, 
avec  un  plein  pouvoir  de  ratifier  tout 
ce  qui  feroit  décidé , & Con  étoit  con- 
venu , que  par  déférence  pour  le  royau- 
me d’ Arragon,  Aîcaniz , où  le  parlement 
de  ce  royaume  étoit  afièmblé  , feroit 
aufil  le  lieu  de  la  députation  & des 
conférences. 

Il  ne  manquoit  que  le  confentement  & 
Tacceflion  des  états  de  Valence  pour 
former  un  concert  unanime  ; mais  la  no- 
blefïè  de  ce  royaume , partagée  en  deux 
factions  contraires, avoit  formé  deux  par- 
lemens , qui  tous  deux  s’attribuoient  la 
légitimité  & l’autorité.  Le  comte  d’Ur- 
gel  entretenoit  fousjmain  ce  fchifme  po- 
litique, il  voulut  même  en  faire  un  fera- 
blable  en  Arragon.  A fa  follicitation  r 
quelques  feigneurs  , une  vingtaine  de 
gentilshommes,  & les  députés  de  cinq 
ou  fix  villes,  tous  gens  notés  ,&qui  pour 
avoir  pris  la  défenfe  de  dom  Antoine  de 
Lune  n’avoient  pas  ofé  fe  préfenter  au 
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parlement  d’Alcaniz  , s’aflèmblerent  à ri  7 J 
Mequinença  lur  les  frontières  de  Caca-  ,ie‘N  jfc! 
logne.  Une  afiêmblée  fi,  irrégulière  ofa  '4'°»  & 
prendre  le  titre  de  parlement  du  royau-  UIV‘ 
me , elle  envoya  des  ambafladeurs  à Tor- 
tofe,  pour  fe  faire  reconnoitre  eu  cette 
qualité  & pour  proteiler  en  cas  de  refus 
contre  toutes  les  réfol  utions  qui  fe  preu- 
droient  dans  l’affaire  de  la  fuccdlion. 

Cette  frivole  proteffation  n'arrêta 
point  le  cours  des  délibérations  ; au  cou* 
traire,  le  parlement  de  Tortofe  donna 
ordre  à fes  députés  de  fe  rendre  inceflam- 
rnent  à Alcamz,pour  y conférer  avec  ceux 
du  parlement  d’Arragon  fur  les  moyens 
de  finir  en  peu  de  temps  cette  grande 
difpute  ; ils  s’y  rendirent  en  effet  avec  un 
envoyé  de  Majorque  dans  les  premiers 
jours  de  décembre  , & comme  ils  trou- 
vèrent dans  les  députés  Arragonois  le 
même  zele  qu’ils  avoient  eux -mêmes 
pour  le  rétabliflèment  de  la  tranquillité 
publique , ils  convinrent  bientôt  d’une 
forme  juridique,  fuivant  laquelle  on  pro 
céderoit  à la  nomination  du  roi.  Béren- 
ger de  Bardaxin  fut  celui  qui  lafuggéra: 
cet  excellent  citoyen  donnoit  toutes  fes  . 
penfées  & tous  fes  foins  à rendre  la  paix  à 
la  patrie;  & comme  il  en  avoit  étudié  à. 
fond  les  moyens  & les  obffacles , il  pro- 
§>ofa  au  parlement  d’Alcaniz  & aujLdé* 
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*-  - putes  de  Catalogne  un  projet  qui  fut 
de  Nj ' * c adopté  par  les  deux  alîêmblées. 

■ » * Ce  projet  étoit  fimpie  & ne  contenoit 

que  deux  articles:  dans  le  premier,  Bar- 
daxin,  après  avoir  montré  les  dilircultés, 
les  lenteurs , & les  rifques  d’une  afl’em- 
blée  générale  des  trois  nations  y qui  ad- 
jugeât la  couronne  à l’un  des  compéti- 
teurs , concluoit  à ce  qu'il  lut  choili  par 
les  députés  des  parlemens  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes , dont  les  lumières , la 
droiture  & la  fainteté  même  fuflènt  à l’é- 
preuve des  préventions , des  craintes  & 
des  efpérances  humaines , à qui  l’on  don- 
nât un  plein  pouvoir  de  rendre  un  juge- 
ment folemnel  & définitif  fur  les  diffé- 
rentes prétentions  à la  couronne; 

Le  fécond  article  expliquoit  les  mé- 
nagemens  dont  il  falloir  uler  envers  les 
prétendans , pour,  ne  point  donner  d'at- 
teinte à leur  dignité , ni  blefiër  leur  déli- 
catefiè  : on  déclaroit  donc , que  lorfqu’on 
feroit  prêt  d'en  venir  à l’examen  du  droit 
à la  fuccellion , les  trois  parlemens  écri- 
roient  à chacun  des  princes  concurrens 
une  lettre  refpeitueufe , dans  laquelle  ils 
les  prieroient  de  leur  envoyer  par, écrit 
un  expofé  de  leurs  prétentions , & des  rai- 
fons  fur  lelquelles  elles  étoient  appuyées, 
prenant  garde  fur-tout  à ne  fe  point  fervir 
àe  la  voie  de  citation , ni  d’interpellation? 
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& à éviter  tous  les  termes  qui  pourraient 1 F'  """" 
avoir  un  air  de  jurifdidion  & d’autorité.  d,xjV  c! 

Aulîi-tôt  que  les  Arragonois  6?  les  «4>o,  & 

Catalans  furent  d'accord  fur  cette  dou-  tulv‘ 
ble  réiolution , ils  envoyèrent  l'archevê-  1 

que  de  Tarragone  peur  ia  communiquer  V 

aux  deux  pariemens  du  royaume  de  Va-  : 

lenee  : ils  euflènt  bien  fouhaité  que  ces 
deux  alïcmblées  fe  fuflènt  réunies  en 
une  feule  ; l’archevêque  fur  des  ordres 
particuliers , y travailla  avec  zele , & le 
pape  Benoit  s’étant  lui-même  trau 'porté 
fur  les  lieux,  on  eut  iujet  d’efpérer  pen- 
dant quelque  temps , qu’une  entremife  fi 
refpeétable  rétabliroit  la  concorde.  Cette 
efpérance  fut  vaine  ; une  défiance  mu-  ; 

ruelle  s'éleva  tout-à-coup  entre  les  deux 
partis  comme  une  terreur  panique  ; les 
conférences  que  l’archevêque  avoit  mé- 
nagées fe  rompirent  ; on  courut  aux  ar- 
mes ; &la  paix  de  ce  royaume  fut  enfin 
le  fruit  d’une  fanglante  bataille  qui  exter- 
mina prcfqu’entiérement  une  des  deux 
faélions. 

Ce  fut  jufiement  celle  pour  laquelle  le 
comte  d’Ürgels’étoit  déclaré.  Ce  prince 
toujours  entreprenant  & toujours  mal- 
heureux dans  fes  entreprifes,  après  s’être 
attiré  l’exécration  des  Arragonois  par 
l’attentat  commis  en  la  perfonne  de  l’ar- 
ehevêque  de  Sarragofle,  perdit  dans  cette 
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»-•  occafion  la  confiance  des  Catalans , &ce 
üeN'jÉc  C1U^  touc^a  infiniment  davantage  , il 
»4i0,  d perdit  refpérance  dont  il  s’étoit  flatté , 
fuiv-  que  ion  épée  lui  ouvriroit  un  chemin  fût 
au  trône,  fans  efluyer  Paîtront  d’un  exa- 
/ men.  Plufieurs  feigneurs  Catalans  pen- 

foient  lur  cela  comme  lui,  & tenoient  leurs 
vaflàux  tous  armés  pour  le  fnivre  au  pre- 
mier fignal  qu’il  donneroit  : en  Arragon 
ceux  qui  composent  le  faux  parlement 
de  Mequinencaavoient  levé  des  troupes 
fous  prétexte  de  la  fûreté  de  leur  afiêm- 
blée  ; mais  en  effet , pour  appuyer  fes  def- 
feins , tandis  que  dom  Antoine  de  Lune 
s’emparoit  des  places  du  pays  de  Sobrar- 
be,  & établifloit  une  communication  avec 
la  Guienne,pour  recevoir  au  débouché 
desPyrénées  un  fecours  confidérable  que 
les  Anglois  avoient  accordé  au  comte. 

, Dans  cette  fituation  le  comte  d’Ur- 

gel  pouvoit  balancer  au  moins  les  forces 
du  parlement  d’Alcaniz  , quoique  foute- 
nues  par  les  troupes  qui  étoient  venues 
de  Callille  : pour  s’afîurer  une  entière 
fupériorité , il  voulut  encore  avoir  à lui 
la  noblefle  du  royaume  de  Valence.  Il 
avoit  long-temps  flatté  chacune  des  deux 
faélions  en  fecret,  qu’il  fe  déclareroit 
pour  elle , &i  par-là  il  leur  avoit  infpiré 
à toutes  les  deux  un  zele  prefqurégal 
pour  fes  intérêts , & en  même  temps  une 
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préfomption  fecrete  qui  les  rendoit  irré- 
conciliables;  il  changea  alors  de  poli-d*NjM  ^ 
tique,  & réfolut  de  lacrificr  une  partie  de  >4:0  , & 
Tes  amis  pour  fe  rendre  maître  avec  fau-  fmv' 

1 tre  de  toutes  les  forces  du  pays. Le  choix 
fut  bientôt  fait  entre  les  deux  factions  ; 

Jean  de  Balliéra , chef  de  la  première  , & 
en  même  temps  gouverneur  général  du 
royaume  de  V alence , avoit  des  qualités  y 
ou  plutôt  dos  défauts  qui  le  firent  préfé- 
rer à Bernard  de  Centellas  Ion  adverfaire. 
Balliéra  étoit  un  homme  qui  n’avoit  rien 
de  fupérieur  que  fa  charge,  & une  hau- 
teur dans  le  commandement , qui  appro- 
choit  fort  de  la  brutalité  ; d’autant  plus 
jaloux  de  fon  autorité  qu’il  manquoit  des 
qualités  néeeflàires  pour  la  rendre  ref- 
peclable,  il  la  foutenoit  parmi  un  nombre 
de  feigneurs  & de  gentilshommes , en  la 
proflituant  à leur  vengeance  & à leurs 
brigandages  ; il  la  confervoit  parmi  le 
peuple  par  une  injulte  & tyrannique  fé- 
vérité.  Comme  il  joignoit  à cet  empire 
abfolu  fur  Valence  & fur  la  plupart  des 
greffes  villes  de  ce  royaume  une  haine 
implacable  contre  ceux  qui  fembloient 
lui dilputer  ce  pouvoir  injulte , il  ne  vou- 
loit  pas  s’y  foumettre  ; le  comte  d’Urgel 
jugea  que  le  parti  de  ce  feigneur  dans, 
une  guerre  ouverte  feroit  le  plus  nom- 
breux & le  plus  opiniâtre  ; c’étoit  ce  qu’il 


Digitized  by  Google 


380  Histoire  des  Révolutions 
lui  falloit , fes  vrais  amis  étoientccux  qui 
^annle»  avoient  perdu  jusqu'aux  defirs  de  la  tran- 
1*410,  ?r  quillité  publique  ; & il  ne  pardonnoit 
fo!V‘  pas  au  parlement  de  Tortofe,  la  pré- 
tendué  tbibielfè  qu’il  avoir  de  fe  livrer 
aux  projets  pacifiques  du  parlement  d’Al- 
can iz. 

Pour  rompre  les  mefures  que  ces 
deux  aflemblées  venoient  de  prendre,  ii 
fit  Tavoir  fecrétetnent  à Baillera,  que  s'il 
vouloit  éclater  & ufer  de  voie  de  fait 
contre  la  faction  des  Centellas  , il  étoit 
prêt  de  l’appuyer  de  toutes  fes  forces.  Il 
ne  fut  pas  befoin  d’une  plus  longue  né- 
gociation. Balliérafnr  le  champ  condui- 
re la  milice  de  Valence  fur  les  terres  des 
gentilshommes  Tes  ennemis,  où  elle  mit 
tout  à feu  & à fang . Bernard  de  Centellas 
implora  le  fecours  du  comte  pour  lui  & 
• pour  fes  adhérans;  mais  n’ayant  reçu 
qu’une  réponfe  artificieufe , la  néceflîtë 
l’obligea  de  s’adrefièr  au  gouverneur 
d’ Arragon  & au  commandant  des  troupes 
Callillanes  ; il  écrivit  en  même  temps 
à l’infant  Ferdinand,  pour  le  prier  de 
donner  ordre  aux  troupes  qui  étoient  fur 
les  frontières  de  la  nouvelle  Caftille,  de 
lui  prêter  la  main  dans  l’extrémité  où  il 
fe  trouvoit. 

Cependant  le  comte  d’Urgel  ayant 
formé  un  corps  d’année  de  Catalans, 
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d'Arragonois  &i  de  Gafcons , mit  à leur  g-*—  " 
tê.e  le  baron  de  Perellos , homme  de  ré-  d*NjXKç8 
putation,&  lui  ordonna  d’entrer  dans  le  u>o  , ù 
royaume  de  Valence  par  le  grand  che-  fu,v* 
min  qui  ell  entre  Alcaniz  & Tortofe,  afin 
d’oifrayer  par  un  bruit  de  guerre  les  par- 
lemens  qui  fe  tenoient  dans  ces  deux  vil- 
les. Ils  fentirent  l’infulte  fans  en  être  dé- 
concertés : celui  de  Catalogne  fit  même 
un  coup  d’autorité  en  députant  un  de  fes 
membres  à Perellos,  pour  lui  ordonner 
de  changer  fa  route.  Cette  défenié  fut  à 
la  vérité  inutile  ; mais  dans  la  fuite  elle  fut 
avantageufe  à la  caufe  publique,  parce’ 
que  la  fierté  avec  laquelle  Perellos  la  re- 
jeta, acheva  d’éteindre  un  relie  de  bien- 
veillance que  la  nation  Catalane  confer- 
voit  encore  pour  le  comte  d'Urgel. 

L'armée  de  ce  prince  croyoit  marcher 
au  pillage  & non  pas  à la  guerre  ; elle  fut 
bien  étonnée  lorfqu’à  mi-chemin  de  Tor- 
tofe à Valence,  elle  trouva  un  détache- 
ment de  Caftilrans  qui  s’étoit  emparé 
d’un  pafiage  étroit  entre  la  mer  & les 
• montagnes,  qu’ilfalloit  forcer  pour  join-i 
dre  Bailiéra.  Perellos  jugea  à propos  de 
faire  aite'  en  attendant  que  le  gouver- 
neur, qui  connoiffoit  mieux  le  pays , mé- 
nageât la  jonilion.  Il  approchoit  en  effet 
avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes , qu’il  avoit  aflemblée  avec  au- 
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tant  de  violence  que  de  précipitation  : 
à deux  lieues  du  camp  de  Perellos , U 
trouva  Bernard  de  Centellas,  qui  fuivi 
d’environ  deux  mille  Arragonois  & Caf- 
tillans,  que  le  gouverneur  d’Arragon  lui 
avoit  envoyés , s’étoit  campé  afl'ez  avan- 
tageufement,  pour  n’avoir  rien  £1  craindre 
de  la  multitude  que  ion  ennemi  traînoit  à 
fa  fnite. 

Morviédro , qui  donna  le  nom  à la  ba- 
taille que  je  vais  décrire,  eft  un  bourg 
fitué  à l’entrée  de  la  plaine  de  Burriana , 
& au  débouché  d’une  efpece  de  chauffée 
ou  dechem.n  fort  ferré  d*un  côté  par  la 
mer , & de  l'autre  par  un  marais , qui  tou- 
jours, & fur  tout  pendant  l'hiver  elt  im- 
praticable: Centellas  ayant  fes  derrières 
bien  à couvert  contre  la  furprife  de  Pe- 
rellos & des  Gafcons,par  une  riviere  qui 
étoit  entre  lui  & eux,  par  la  petite  ville 
de  Caftellon  dont  il  étoit  maître,  & par 
les  gorges  qu’il  faifoit garder , avoit  polîé 
fa  petite  armée  dans  la  plaine  derrière 
Morviédro  dont  il  s'étoit  emparé  : il 
voyoit  l’ennemi  psffer  à découvert  fur  la 
chauflee  ,&  il  étoit  maître  de  ne  lui  bif- 
fer déployer  daus  un  terrain  fort' étroit 
qu’autant  de  monde  qu'il  en  pourroit 
battre. 

Balliéra  qui , dans  la  fureur  que  lui  inf- 
piroit  la  préfence  de  fon  ennemi  , ne 
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voyoit  point  d’obftaclesinlurmontab:es,  «-a» 
crut  que  e nombre  fupplééroità  tous  les  '^NNh£s 
autres  avantages;  il  fe  mettoit  donc  en  .4.0',  ù 
devoir  de  paffer,  lorfqu’on  vint  l’avertir  fa‘v* 
que  deux  gentilshommes  lui  deman- 
doient  audience , l’un  de  la  part  du  pape 
Benoit , l’autre  de  la  part  de  Centellas.  Il 
les  reçut  à la  tête  de  fon  armée , & tous 
deux  lui  parlèrent  fur  le  même  ton.  Le 
pape  comme  un  bon  pere , & Centellas  en 
fidele  citoyen , le  conj  uroient  par  les  mo- 
tifs les  plus  tendres  de  11e  point  expofer 
fa  patrie  aux  fureurs  d’une  guerre  civile , 

& peut-être  à la  conquête  de  l’étranger. 
L’envoyé  de  Centellas  lui  ajouta,  que 
la  confiance  d’un  général  dans  le  plus 
grand  nombre  étoit  fouvent  une  pré- 
fomption,  & que  plufieurs  qui  le  fuivoient 
par  crainte,  pourroient  bien  l’abandon- 
ner par  devoir,  lorfqu’il  faudroit  tirer 
l’épée  contre  leurs  pareils , leurs  amis  & 
leurs  concitoyens.  Si  le  gouverneur  avoit 
eu  du  fang-froid,  un  coup-d’œil  jeté  fur 
fes  foldats  lui  auroit  fait  ientir  à leur  con- 
tenance la  vérité  de  ce  difcours  : mais 
piqué  d’une  mauvaife  honte , &:  aveuglé 
par  l’amour  de  la  vengeance . il  congédia 
brufquement  les  deux  envoyés , & conti- 
nua fa  route. 

Les  Arragonois  & les  Caftillans  fe 
difpofoiept  à le  bien  recevoir,  loriqu’d 
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leur  arriva  un  lecours  confidérable.  Dom 
Diégo  Gomez  de  Sandoval,  qui  com- 
mandoit  dans  la  nouvelle  Callille , étoit 
parti  de  Réquéna  fur  un  ordre  de  1 infant, 
& après  deux  jours  de  marche  en  traver- 
fant  le  royaume  de  Valence,  il  arriva 
fort  à propos  avec  douze  cents  chevaux 
le  jour  même  de  la  bataille:  ce  nouveau 
renfort  en  aflura  le  l'uecès  ; une  partie  de 
cette  cavalerie  fut  placée  à la  droite  du 
côté  de  la  mer , une  autre  partie  à la 
gauche  le  long  & au-delfous  de  Morvié- 
dro.  Le  corps  de  bataille  faifoit  face  à 
la  chauffée  : au  milieu  étoit  une  elpace 
triangulaire,  où  Farinée  Valenciene  ne 
pouvoit  guere  s’avthicer  fans  être  enve- 
loppée. Pour  éviter  cet  inconvénient, 
Ralliéra  fit  d’abord  pafl'er  tout  ce  qu’il 
avoit  de  cavalerie  pour  occuper  le  ter- 
rain de  la  droite  & de  la  gauche , tandis 
que  lés  meilleurs  troupes  formeroient 
un  bataillon  dans  le  centre. 

A peine  quelques  lignes  de  l’infanterie 
purent  elles  fe  former , la  cavalerie  Caf- 
tillane  attaqua  celle  de  Valence,  qui  fou- 
tint  le  premier  choc  avec  beaucoup  de 
fermeté , il  paroît  même  que  les  Caftil- 
lans  perdirent  un  peu  de  terrain  en  per- 
dant deux  de  leurs  principaux  officiers  , 
que  les  hittoriens  ne  nomment  pas.  Mais 
Sandoval  les  ayant  lui-même  ramenés  à 
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la  charge  , la  cavalerie  Valenciene  fut  — 1 ’ 

également  repouflée  des  deux  côtés  fur  ,ie  Njï'  c! 
le  corps  de  bataille , où  Balliéra  par  fon  '4 10  , & 
exemple,  par  des  menaces,  & par  de  U1V* 
grands  coups  d’épée  qu’il  déchargeoit 
fur  ceux  de  les  foldats  qu’il  voyoit  plier , 
empêcha  quelque  temps  le  défordre  ; 
mais  à la  Hn  il  devint  extrême , & comme' 
le  gouverneur  étoit  le  feul,  qui  dans  la: 
confufion  fe  fit  diftinguer  à la  magnifi-1 
cence  de  fes  habits  & de  fes  armes , il  fut? 
attaqué  de  toutes  parts , & tomba  fous- 
les  coups.  Alors  toute  fon  armée,  cava- 
lerie , infanterie , pêle-mêle , regagna  la1 
chauffée  , & la  trouvant  occupée  par  les? 
milices  qui  venoient , op  plutôt  qui  fai-- 
foient  femblant  de  venir  à leurfecours, 
la  plupart  ne  purent  ni  fe  défendrer  , 
parce  qu’on  les  ferroit  de  trop  près  , lii 
fe  fauver,  parce  qu’à  droite  & à gauche' 
il  n'y  avoit  que  des  abîmes.  Le  fer  & 
l’eau  en  firent  périr  environ  4000  ; le' 
carnage  eût  été  bien  plus  grand , fi  dcm 
Bernard  de  Centellas  d'un  côté  & le 
général  Caftillan  de  l'autre  n’avoient' 
arrêté  l’impétuofité  du  foldat.  Ils  firent 
même  fonner  la  retraite  , de  peur  que* 
les  Caftillans  acharnés  à la  pourfùite  des 
fuyards,  n'entralfent  avec  eux  dans  Va- 
lence , & ne  pillalfent  cette  capitale  * 
qu’on  avoit  intérêt  de  ménager. 

Tome  III,  K 
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~AwMtEs  crainte  vainiîueur  prépara  les 
<u-  j.  c.  efprits  à la  foumilfion  ; la  modération 
jff  , qU’ji  paroître  dans  fa  victoire  acheva 
de  les  gagner.  Deux  jours  après  la  ba- 
taille le  peuple  de  V alence  députa  à Cen- 
tellas , pour  le  prier  de  venir  préfider  à 
la  place  du  gouverneur  Balliéra  à une 
éledtion  de  nouveaux  magilirats  ; les 
autres  villes  qui  avoient  été  dans  le  parti 
de  Balliéra  fuivirent  l’exemple  de  la  ca- 
pitale : un  relie  de  fadlion  fe  foutint  en- 
core quelque  temps  dans  une  partie  de 
la  noblefie , qui  fit  un  parlement  à part, 
mais  ce  parlement  fut  bientôt  aulli  mé- 
prifé  que  celui  de  Méquinença  ; & la 
ration  Valenciene  ne  tarda  pas  à envoyer 
fes  députés  à Alcaniz  pour  concerter 
avec  ceux  d’Arragon  & de  Catalogne , 
la  maniéré  dont  on  procéderoit  à la  dé- 
claration du  roi  légitime. 

Pendant  la  guerre  de  Valence  , les 
‘ Arragonois  & les  Catalans  n’avoient 
point  perdu  de  vue  le  grand  objet  pour 
lequel  ils  étoient  aflemblés.  Après  qu'il 
eut  été  conclu  entr’eux , que  la  décifion 
fur  le  droit  à la  couronne  feroit  remife 
au  jugement  d’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  choifies,  ils  avoient  pris  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  faire 
refpecter  le  nouveau  tribunal , & pour 
s’aüurer  de  la  part  de  toutes  les  per* 
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îonnes  intéreflfées  de  leur  entière  lou-  — 
million  à l’arrêt  folemnel,  qui  régleroit 
la  fortune  de  tant  de  princes  & le  fort  1410  \ * 
des  trois  royaumes.  fü,v* 

L'autorité  dans  un  temps  de  brigues 
& de  factions  veut  être  foutenue  par  la 
force  : perfuadés  de  cette  maxime , ils 
avoient  réglé  d’abord , que  dans  toute 
l’étendue  du  royaume  & de  la  princi- 
pauté , on  leveroit  des  troupes,  dont  une 
partie  défendroit  les  frontières  de  l’inva* 
lion  du  dehors , tandis  que  l’autre  fervi- 
Toit  à réprimer  les  moiivemens  civils  au- 
dedans.  Lescommiffions  étoient  expé- 
diées au  nom  & fous  l'autorité  des  deux 
parlemens , qui  avoient  auffi  nommé  les 
commandans  & les  officiers. 

On  avoit  enfuite  donné  audience  aux 
envoyés  des  princes  qui  prétendoient  à 
la  couronne , & après  avoir  écouté  leurs 
demandes , on  avoit  fait  à tous  une  ré« 
ponfe  générale,  dont  le  précis  étoit, 
qu'on  alloit  prendre  de  juftes  mefures 
pour  terminer  finterregne,  & pour  placer 
fur  le  trône  celui  que  lajuftice  y appelloit. 

; Deux  des  compétiteurs  firent  appuyer 
leur  inilance  par  de  folemnelles  ambaf- 
fades  : la  première  qui  étoit  du  roi  de 
Caftille  en  faveur  de  l’infant  Ferdinand  , 
fon  oncle , étoit  compofée  de  l’évêque 
de  Palencia , de  l’amirante  dom  Henri- 
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V quez,  du  grand-maître  de  la  maifon  dit 
^annf.e>  r0*^  ^ deux  docteurs  en  droit  civil 
1410 , & & canonique.  Ces  ambafladeurs  après 
avoir  expofé  le  droit  que  l’infant  avoit  à 
la  couronne  d’Arragon,,  déclarèrent 
que  le  roi  leur  maître  lui  tranfportoit  le 
fien  dans  fon  entier  ; mais  qu’il  s’atteri-l 
doit , que  les  parlemens.lui  rendroient 
toute  la.juftice  qui  lui  étoit  due,  & en, 
difant  cela, ils  firent  fenticque  fa  caufe 
feroit  foutenue  de  toutes  les  forces  de 
Cafiille.  : 

Charles  VI , roi  de  France , avoit  en» 
voyé  la  fécondé  ambaflade  en  faveur 
d’Yolandèd’Arragon1,  reine  de, Naples , 
& de  Louis  d Anj  ou,  duc  de  Calabre , fils 
de  cette  princelfe , & parce  que  Charles 
n’étoit  pas  en  état  de  rien  faire  de  plus 
pour  ce  prince  dans  la  trille  fituation  où 
il  fe  trouvoit  , il  . voulut  au  moins  que 
Fambalfade  impofât  par  la»  qualité  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef  ; ce  fût  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  prince 
du  fang  royal  : il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  dans  toutes  les  villes,  princi- 
palement dans  Sarragofle , oùiil  alla  âu 
lortir  dAlcaniz  attendre  les  dernieres 
réfolutions  des  parlemens. 

. Ils  ne  tardèrent  pas  à les  prendre.  Dès 
le  mois  de  février  1412  , leurs  députés 
eurent  ordre  d’entrer  en  conférence  » 
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& de  régler  entr’eux  la  forme  du  juge-  — 
ment  & la  maniéré  dont  on  y procéderoit. 

Voici  les  articles  qui  furent  arrêtés  le  “po*  & 
quinzième  du  même  mois.  fjlV‘ 

I°.Qu’ilferoit  choifineuf  juges  , trois 
de  chaque  nation , qui  après  avoir  exa- 
miné le  droit  des  parties,  en  décideroient 
abfolument,  & fans  appel  ni  révifion. 

11°.  Que  l'élection  des  juges  le  feroit 
dans  l’eipace  de  vingt  jours  par  les  trois 
parlemens , & qu'en  cas  que  celui  du 
royaume  de  Valence  ne  fit  pas  fur  cela 
-la  diligence  néceffaire  , il  y feroit  pourvu 
par  les  deux  autres. 

- 111^.  Que  les  neuf  éle&eurs  commen- 

ceroient  l’examen  le  vingt  neuvième  du 
mois  de  mars,  & que  dans  l’efpace  dt? 

. deux  mois  ils  le  finiraient  : on  leur  per- 
•mettoit  cependant  pour  ur,  plus  ampl» 
■éciaircifièment  d’ajouter  encore  deux 
autres  mois  au  terme  prefcrit  ; ninfi  ils 
étoient  obligés  de  porter  un  jugement 
définitif  avant  la  fin  du  mois  de  juillet. 

IV*.  Q u'avant  que  de  commencer 
leurs  féances  dans  le  lieu  qui  leur  feroit 
marque,  41s  fe  confeflèroient  & com- 
munieroient  tous  à une  Mefle  folemnelle,  s 
après  laquelle  ils  feroient  en  public  le 
ferment  dont  voici  la  teneur. 

Nous  jurons  ti  Dieu  ,&  nous  pro- 
« mettons  à notre  patrie , que  nous 
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« allons  procéder  avec  toute  la  diligence 

ni!  *poflible,  félon  Dieu,  félon  lajuftice, 
J4MO  , & „ & félon  notre  confcience , à la  connoif- 
IV’  r>  fance  & à la  déclaration  de  celui  qui  eft 
r>  le  légitime  roi  & feigneur  des  royau- 
« mes  d’Arragon , de  Valence,  & de  la 
« principauté  de  Catalogne.  Nous  pre- 
r nonsj esus-Christ  à témoin,que  nous 
» n’avons  aucune  averfion , ni  aucune 
«inclination  particulière.  Nous  jurons 
« auiiï , que  nous  ne  révélerons  à per- 
7i  fonne  le  fuffrage  que  nous  aurons  por- 
« té , ni  celui  de  nos  collègues  avant  que 
»>  la  déclaration  ait  été  publiée  «. 

VQ.  Que  celui  des  prétendans  à la  cou- 
ronne qui  auroit  pour  lui  les  neuf  fuf- 
frages  , ou  pour  le  moins  fix,  parmi  les- 
quels il  y en  eût  un  de  chaque  nation  , 
feroit  fur  le  champ  reconnu  pour  roi  lé- 
gitime par  le  confentement  unanime  des 
parlemens , &par  la  foumiflion  pacifique 
de  tous  les  fujets  des  deux  royaumes  & 
de  la  principauté. 

VI°.Que  fi  après  qu'on  auroit  choifi 
les  électeurs , quelqu’un  d’entr'eux  fe 
trouvoit  hors  d’état,  foit  par  maladie, 
foit  autrement,  de  remplir  fes  fonctions, 
les  autres  auroient  le  pouvoir  d’en  nom- 
mer un  à fa  place. 

VIIQ.  Qu’ils  donneroient  audience 
aux  envoyés  des  princes  compétiteurs  à 
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mefure  qu’ils  fe  préfenteroient  : & que 
fi  plufieurs  fe  préfentoient  à la  fois  , ils  jeNj!  et 
earderoient  tel  ordre  qu’il  leur  plairoit  î*,0>  k 
ians  etre  aitreints  a aucun  cérémonial. 

VII1°.  Que  les  compétiteurs  ne  trai- 
teroient  avec  eux  que  par  procureurs  ; & 
qu’ils  ne  pourroient  approcher  en  per* 
fonne  du  lieu  où  le  tribunal  fe  tiendroit , 
plus  près  que  de  quatre  lieues  ; encore 
même  alors  ne  pourroient-ils  avoir  à 
leur  fuite  plus  de  vingt  hommes  armés. 

1X°.  Que  leurs  agens  ou  envoyés  11e 
pourroient  pas  amener  plus  de  foixante 
hommes  de  cheval,  & cinquante  de  pied, 
les  uns  & les  autres  fans  armes. 

X°.  Qu’on  défigneroit  une  ville  forte 
en  Arragon,  où  les  juges  fe  rendroient 
au  jour  marqué , & de  laquelle  il  ne  leur 
feroit  pas  permis  de  fortir  avant  que  l’af- 
faire fût  terminée. 

XI0.  Que  cette  ville  feroit  fous  la  puif- 
fance  des  électeurs , pendant  tout  le 
temps  qu’ils  y demeureroient  affemblés  ; 
qu'on  y mettroit  une  grofle  garnifon  , 
avec  deux  commandans,  l’un  Arragonois 
& l'autre  Catalan , qui  tous  deux  prête- 
roient  ferment  aux  électeurs , & leur 
feroient  entièrement  fournis. 

Tous  ces  articles  ayant  été  approu- 
vés & lignés  par  tous  les  députés  de 
Tortofe  & d’Alcaniz , la  féance  ne  huit; 
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* 1 pas  encore  , & Ton  profita  de  l’unanimité 
deNjÉcS  ^es  deux  nations  pour  faire  le  choix  de  ' 
141  o’,  eî  la  ville,  & pour  dreffer  les  lettres  de 
fuiv‘  convocation , qui  dévoient  être  fignifiées 
à tous  les  prétendans. 

Cafpé,qui  eft  une  ville  fur  FEbrc  entre 
Alcaniz  & Tortofe  , alfez  voifine  du 
royaume  de  Valence,  fut  choifie  pour 
être  le  fameux  tribunal  où  l’on  plaideroit 
la  caufe  de  tant  de  princes.  Comme  cette 

5 lace  appartient  aux  chevaliers  de  St- 
ean , les  députés  écrivirent  auffi-tôt  une 
lettre  au  pape  Benoit , pour  le  prier  d’en 
attribuer  la  feigneurie  & la  jurifdiétion 
aux  éleéleurs  pendant  tout  le  temps  que 
dureroit  leur  commiflion. 

Les  lettres  de  convocation  furent 
drelfées  tout  de  fuite,  & auelques jours 

après  elles  furent  envoyées  à tous  les 
prétendans  par  le  parlement  général 
d’Arragon,  autorifé  de  celui  de  Cata- 
logne. C’étoit  une  efpece  de  placard,  au 
haut  duquel  étoit  cette  adreffe. 

AU  FILS  AÎNÉ  DE  L'ILLUS- 
TRISSIME ROI  LOUIS  DE 
• NAPLES. 

AUX  ILLUSTRES  FERDI- 
NAND INFANT  DE  CAS- 
TILLE , ET  ALPHONSE 
DUC  DE  G AN  DIE.  , 
AUX  EXCELLENS  FREDÉ- 
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RIC  COMTE  DE  LUNE  , ET 
JACQUES  COMTE  D’URGEL.  H c. 
Au-deffous  on  leur  notifioiten  peu  de  4 
mots,  « qu’un  petit  nombre  de  perlonnes 
«choifïes  par  les  parlemens  , & qui 
« auroient  un  plein  pouvoir , s’aflemble- 
« roient  le  vingt  neuvième  de  mars  à 
« Cafpé , dans  le  royaume  d’Arragon  * 

« pour  examiner , pour  connoître , & 

«pour  déclarer  auquel  des  princes  pré» 

« tendans , les  parlemens  & les  vafiàux 
«de  la  couronne  royale  étoient  obligés 
« de  prêter  le  ferment  de  fidélité  ; & le- 
«quel  ils  étoient  obligés,  félon  Dieu , 

«félon  la  juftice  , & félon  leur  con- 
« fcience  , de  regarder  comme  leur  vrai 
« roi , & leur  légitime  feigneur  «. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus , & les  parle- 
mens  ne  jugèrent  pas  même  à propos  de 
demander  à.  ces  princes  qu’ils  envoyaf- 
fent  leurs  procureurs:  mais  ils  donnèrent 
Ordre  aux  députés  , qui  allèrent  de  leur 
part  les  trouver  Chacun  én  particulier , 
de  leur  dire , qu’en  Cas  qu’ils  vouluffent 
envoyer*  à Cafpé  dès  ambaffadeurs  , ou 
d’autres  perfonnes  qui  loutinflènt  leurs 
prétentions  ,on  les  prioitde  ne  leur  don- 
ner qu’uiie  fuite . honnête  ,'füivant  les  ré- 
glemens  qu’on  vendit  de  faire  à Alcaniz , 
dont  on  leur  dotirtoit  communibàtion.  , 

Plus  la  guerre  étoit  allumée1  dans  lfî 
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■^aa!S9  royaume  de  Valence,  plus  les  deux 
autres  nations  avoient  un  zele  emprefle 
>4«o  , (t  pour  donner  la  paix  à Tétât  en  lui  dé- 
******  lignant  un  roi.  Après  cette  grande  & 
utile  délibération  du  quinzième  février  , 
les  députés  de  Catalogne  retournèrent  à 
Tortofe  pour  rendre  compte  de  leur 
commiflion  , & pour  difpofer  le  parle- 
ment à fe  concerter  avec  celui  d’Alcaniz 
fur  la  nomination  des  juges.  En  arrivant» 
ils  trouvèrent  la  réponfe  que  le  comte 
d'Urgel  avoit  faite  aux  lettres  de  con- 
vocation : jamais  on  ne  vit  rien  de  plus 
fier  & de  plus  préfomptueux , il  y parloit 
en  maître,  qui  fauroit  bientôt  le  faire 
obéir , lorfqu'à  la.  tête  d’une  armée  vic- 
torieufe  il  viendroit  forcer  ceux  qui  pré- 
tendoient  être  fes  juges  à le  reconnoitre 
pour  le  féal  qui  eût  un  droit  incontef- 
table  à la  couronne. 

. Au  bout  de  quatre  jours  le  parlement 
eut  raifon  d’une  fierté  fi  mal-entendue  : la 
bataille  de  Morviédro  & le  retour  hon* 
teux  de  Perellos  firent  changer  de  lan- 
gage au  comte , & Tadhéfion  des  Valen- 
ciens à tout  ce  qui  avoit  été  concerté 
par  les  députés  d’Alcaniz  & de  Tortofe, 
ne  lui  lama  d'autre  parti  à prendre , que 
celui  d’une  foumilïïoivforcée  à la  déci- 
fion  du  nouveau  tribunal  qui  s’érigçoit 
à Cafpé. 
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Il  ne  reftoit  donc  plus  pour  confom- J- — — 1 
mer  cet  ouvrage  de  paix,  que  de  nom-  de  j.  c. 
mer  les  neuf  éledleurs  : le  parlement  , & 
d’Alcaniz  craignant  avec  raifon,  que 
dans  de  nombreufes  affembléesiln’yeût 
diverfité  de  fentimens  & d’inclinations 
fur  un  article  qui  fouffroit  par  lui-même 
d’aflez  grandes  difficultés  , commit  de 
fa  part  le  gouverneur  général , & le  grand 
j ullicier  d'Arragon  pour  faire  un  choix 
fi  important,  & pour  faire  agréer  aux 
parlemens  des  deux  autres  nations  les 
fujets  qu’ils  auroient  choifi  : ces  deux 
grands  hommes  qui  pendant  tout  Bin- 
terregne  avoient  confiamment  défendu  la 
liberté  de  leur  patrie,  nommèrent  non- 
feulement  trois  Arragonois , parmi  les- 
quels ils  n’oublierent  pas  le  compagnon 
de  leurs  travaux,  Bérenger  de  Bardaxin, 
mais  auffi  trois  Catalans , & trois  fujets 
du  royaume  de  Valence  ; & ce  qui 
doit  convaincre  de  la  fageflè  de  leur 
difcernement  , & en  même  temps  du 
zele  unanime  des  trois  nations  pour  le 
rétabliflèment  de  la  paix , c’eft  que  les 
trois  parlemens  applaudirent  à cette  no- 
mination. 

Un  ledteur  curieux  de  connoître  les 
hommes  finguliers  , qui  dans  les  difie- 
rens  fiecles  & chez  les  nations  différentes 
ont  été  employés  au  maniement  des 
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e=s**8  grandes  affaires,  attend  de  moi  que  je 
«ieNjNhcS  lui  apprenne  ici  quels  furent  ces  neuf 
fui"’  * i'ages,> au Jl>ëement  defquels  une  grande 
monarchie  confia  la  fortune  de  fes  princes 
& le  fort  de  fes  fujets.  Je  vas  donc  expo- 
fer  ce  qu’en  ont  écrit  les  hittoriens  qui  * 
ont  été  plus  voifins  de  leurs  temps. 

Le  premier  des  trois  Arragonois  s’ap- 
pelloit  Dominique  R am  , & non  pas 
Rémund,  comme  l’appelle  Panvinius.  Il 
étoit  né  à Alcaniz  d’une  famille  diftin- 
guée , mais  la  réputation  de  fon  favoir 
& de  fa  vertu , beaucoup  plus  que  la  no- 
bleffe  de  fa  naiffance , favoit  fait  évêque 
d’Huefca , d’où  ayant  été  transféré  dans 
la  fuite  fucceffivement  à l’évêché  de 
Lérida  & à l’archevêché  de  Tarragone  , 
il  fut  créé  cardinal  par  le  pape  Martin  V, 

& mourut  évêque  de  Porto. 

Le  fécond  fe  nommoit  François  Aran- 
da  : c’étoit  un  fimple  gentilhomme,  qui 
s’étoit  fait  connoître  à la  cour  des  deux 
derniers  rois , dont  il  avoit  gagné  la  con- 
fiance par  une  fageffe  douce  & infinuante': 
depuis  long-temps  le  dégoût  du  monde, 

. & le  goût  de  la  piété  l’avoient  conduit 

dans  une  Chartreufe  célébré , où  il  avoit 
pris  l’habit  parmi  ceux  qu’on  appelle 
dans  cet  ordre  tes  Donnés  ou  d eèOblats. 

Il  ne  jouiflbit  pas  fi  tranquillement  des 
douceurs  de  la  folitude  qu’il  ne  con- 
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fervât  de  grandes  relations  avec  le  monde,  1 

qu’il  avoit  quitté  : dès  qu’il  furvenoit  ,£Nj.Éct 
quelqu’affaire  importante  chez  les  prin-  wm  n 
ces;  dès  qu’il  s’élevoit  quelque  différend 
entre  les  ièigneurs , on  appeiloit  aulli-tôt 
le  frere  François  , dont  les  décidons 
étoient  regardées  comme  des  oracles. 

Le  pape  Benoît  XIII,  depuis  fa  retraite 
en  Efpagne,  l’avoit  prefque  toujours  au- 
près de  fa  perfonne  ; il  prenoit  fes  con- 
iéils,il  l’employoità  différentes  négocia- 
tions, & fouvent  il  l'avoit  député  aux 
parlemens  de  Tortofe  , d'Alcaniz  & de 
Valence , pour  concilier  les  efprits  fur 
l’affaire  de  la  fucceffion  : quoiqu’  Aranda 
n'eût  point  de  lettres,  ce  talent  de  con- 
ciliation qui  n’eft  jamais  fans  beaucoup 
de  bon  fens  naturel , & qui  vaut  mieux 
que  toute  la  fcience , joint  à l’effime  A au 
fuffrage  du  Saint-Pere,  fit  jeter  les  yeux 
fur  lui  pour  être  de  ce  fameux  lenat , où 
bientôt  on  le  vit  paroitre  en  habit  de 
bure , avec  de  grands  cheveux , & une 
barbe  beaucoup  plus  longue  qu’il  n’étoit 
d’ufage  de  la  porter  en  ce  temps-là. 

Bérenger  de  Bardaxin  faiioit  le  troi- 
fieme.  Ce  que  nous  avons  dit  de  lui  en 
plufieurs  occàfions,  nous  difpenfe  d'en 
faire  ici  le  caraèlere. 

Parmi  les  trois  qui  furent  choifîs  du 
royaume  de  Valence , il  y en  ayoit  deuS 
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* "’mu  qui  étoient  freres  ; la  haute  idée  qu’on 
de  NjNEcS  avoit  de  leur  droiture  & de  leur  fainteté, 
mu  , & fit  paffer  par-deffus  la  défiance  qu’une 
foiv*  liaifon  fi  étroite  devoit  naturellement  inf- 
pirer. 

L’un  étoit  l'illufire  Vincent  Ferrier, 
Dominicain , que  Ton  éloquence  toute 
chrétienne,  fa  modération  dans  le  fchifme 
où  les  faints  même  foutenoient  avec 
emportement  le  parti  qu’ils  avoient  em- 
brafl'é , fa  connoilfance  dans  les  voies  de 
Dieu , fon  zele  pour  le  falut  des  âmes 
avoient  rendu  célébré  dans  toute  lJEu- 
rope,  & dont  la  fainteté  atteftée  par  une 
infinité  de  miracles, a mérité  après  fa  mort 
le  fuftrage  & les  honneurs  de  l’églife. 
C’étoit  un  faint,  mais  dont  la  fainteté 
n’avoit  rien  de  farouche  & d’embarrafîe, 
lorfque  fon  miniftere  le  mettoit  dans  le 
commerce  du  monde , & à la  cour  des 
princes.  Depuis  peu  de  temps  il  avoit  été 
appellé  à celle  de  Caftille,où  l’infant  Fer- 
dinand avoit  fait  rendre  de  grands  hon- 
neurs à fa  vertu , & lui  avoit  donné  des 
marques  d’une  confiance  entière  pour 
les  affaires  de  fon  falut.  On  foupçonna  le 
prince  d’avoir  eu  dans  fa  dévotion  des 
vues  intéreffées  ; mais  le  miniltre  du  fei- 
gncurfut  à couvert  des  foupçons  d’une 
reconnoiflànce  trop  humaine , qui  pût 
féduire  fon  équité  dans  le  jugement  qu'il 
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porteroit  contre  Ferdinand  & fes  com- 
pétiteurs. 

L’autre,  qui  même  avoit  été  choifi  le 
premier  & avant  fon  frere,  s’appelloit 
Boniface  Ferrier^  il  étoit  Chartreux, 
prieur  du  monaftere  de  Porta-Céli , & 
général  de  fon  ordre  pendant  le  fchifme 
dans  toute  l’étendue  de  l’obédience  de 
Benoît  : on  ellimoic  fur-tout  fa  probité , 
fa  prudence  , & fa  capacité  dans  l'un  & 
l'autre  droit. 

On  leur  avoit  donné  pour  troifïeme 
collègue , Ginez  Rabaza , très-habile ju- 
rifconfulte  ; mais  étant  tombé  en  dé- 
mence au  commencement  de  l’examen  , 
ou  comme  plufieurs  le  crurent  alors, 
ayant  feint  un  égarement  d’efprit  pour  fc 
difpenfer  d’une  commiflîon  qui  lui  parut 
dangereufe  ; les  huit  autres  électeurs  lui 
fubllituerent  Pierre  Bertrand,  canonifte 
très-renommé. 

A la  tète  du  triumvirat  Catalan,  étoit 
Pierre  Sagarriga,,  archevêque  de  Tarra- 
gone , homme  deibien , citoyen  zélé  , & 
dont  le  zele  vif  & éclairé  avoit  extrême- 
ment contribué  à faire  entrer  tous  les  ef- 
prits  dans  le  projet  de  paix  qui  étoit  fui 
le  point  de  s’exécuter. 

Il  avoit  pour  adjoints  Guillaume  de 
."Valféca  & Bernard  de  Gualbès,  deux 
jurifcQufultes , dont  l’un  s’étoitrendu  r$- 
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commandable  par  une  connoiflance  par- 
faite des  loix  & des  coutumes  de  fort 
pays  : l’autre  par  un  défintérefiement  fi 
univerfel , qu’il  étoit  le  confeil  fècret  de 
tous  les  pauvres , méprifant  ainfi  & ru- 
tile protection  des  grands , & la  gloire 
d’être  l’appui  des  petits. 

La  première  fois  qu’on  lit  cet  endroit 
de  l’Hifloire  Efpagnole,  on  eft  furpris, 
que  trois  alfemblées  nombreufes , com- 
pofëes  des  meilleures  têtes  & des  plus 
grands  hommes  d'un  état , voulant  con- 
fier à la  décifion  d’un  petit  nombre  de 
^perfonnes  une  affaire  politique , aufli  im- 
portante que  Fëtoît  celle  de  la  défigna- 
•tion  d’un  roi,  aient  fait  choix  de  neuf 
‘particuliers , qui  n’étoient  jamais  entrés 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques, 
•&  dont  tout  le  mérite  confilioit  dans  une 
grande  réputation  de  probité  & de  vertu  : 
mais  un  peu  de  réflexion  fait  bientôt  fen- 
tir,  que  Ce  choix  fut  un  chef-d'œuvre  de 
fflgeiïè  de  la  part  dé  Ceux  qui  le  fug- 
gérerent.  Ilfalloit  inceffamhient’finirrrn- 
terregne  , ou  bien  l'état  étoit  perdu  : on 
avoit  ltatué  que  la  voie  d’un  jugement, 
ftutorifé  des  trois  nations  , étoit  la  plus 
courte  & la  plus  fûre;  mais  il  y avolt 
deux  grands  obflacles  au  fuccès  de  ce 
projet;  la  mutuelle  jaloiifife  des  grands 
qui  fe  difputeroient  l’honneur  • de  jngef 
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une  fi  belle  caufe,&  l’indocilité  des  peu- 
pies  qui  refuferoient  d'acquiefcer  à un  ^nnkes 
jugement,  qu’ils  croiroient  être  l’ou-  14.0  , s 
vrage  de  l’ambition , ou  de  la  partialité  fü‘v• 
des  grands.  L’unique  moyen  de  lever 
ces  deux  obilacles , fut  celui  qu’on  prit 
en  nommant  pour  électeurs  des  per- 
fonnes  qui  d’un  côté  étoient  fans  rivaux  ; 

& qui  de  l’autre , par  l’idée  qu’on  avoit 
conçue  de  la  fainteté  & de  l’intégrité  de 
leurs  mœurs,  canonifoient  en  quelque 
forte  par  avance  aux  yeux  du  peuple  la 
déclaration  qu’ils  alloient  faire  du  prince 
à qui  l'on  devoit  obéir. 

Le  terme  qui  avoit  été  preferit  pour 
commencer  l'examen  approchoit  , & 

Cafpé,  par  les  foins  du  gouverneur  d’ Ar- 
j-agon , avoit  été  mis  en  état  de  recevoir 
fes  nouveaux  maîtres , ôr  les  envoyés  des 
princes.  Trois  commandans  veilloient  à 
la  garde  de  cette  place , parce  qu’aux 
deux  qui  avoient  été  nommés  d’abord , 
on  avoit  ajouté  un  capitaine  Valencien , 
depuis  que  le  royaume  de  Valence  s’é- 
toit  uni  aux  deux  autres  nations  dans  des 
vues  de  paix  : la  garnifon  étoit  très-nom- 
breufe,&  tandis  qu’une  partie  montoit 
la  garde  aux  portes  & fur  les  remparts , 
le  refte  formoit  au  dehors  une  petite  ar- 
mée d’obfervation , comme  fi  l’on  avoit 
été  au  milieu  d’un  pays  ennemi.  Enfin 
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& — 1 le  vingt-neuvieme  de  mars  tout  étant 
<icSjN.Èc.  difpofé , le  nouveau  tribunal  ouvrit  fes 
mu,  & féances, après  que  les  neuf  juges  eurent 
prêté  le  ferment  de  fidélité  aux  trois 
parlemens , & eurent  reçu  celui  des  com- 
mandans  , & de  toutes  les  troupes  de  la 
garnifon. 

Cette  ville  fournifîoit  un  fpettacle 
bien  fingulier  aux  étrangers  qui  y arri- 
voient  tous  les  jours  pour  prendre  part 
au  jugement  fur  la  fuccelfion.  Aux  ap- 
proches & à la  première  entrée  ils  fe 
voyoient  invellis  de  foldats  ; le  bruit  des 
tambours , le  cri  des  fentinelles  , les 
corps  de  garde  redoublés  , tout  fembloit 
leur  annoncer  la  guerre  : en  avançant  ils 
trouvoient  des  ambairadeurs  défarmés , 
qui  n’étoient  entourés  que  de  jurifcon- 
fultes  & d’avocats  ; & lorfqu’ils  étoient 
parvenus j ufqu'à  la  citadelle , ils  y apper- 
cevoient  neuf  fouverains , dont  deux 
étoient  eccléfiaftiques , trois  moines , & 
quatre  docteurs  en  robe  de  palais. 

Pour  préliminaire  on  commença  par 
régler  le  nombre  des  prétendans  à la 
couronne  ; les  parlemens  n’en  avoient 
admis  que  cinq,  auxquels  ils  avoient 
envoyé  des  lettres  de  convocation  : les 
éle&eurs  y ajoutèrent  deux  princefles, 
dont  les  prétentions  leur  parurent  méri- 
ter leur  attention  ; l’une  étoit  la  duchefîe 
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d’Anjou , reine  de  Naples  , l’autre  la 
comtefle  d’Urgel  : la  première , comme  deNjN*c? 
on  l’a  déjà  remarqué,  étoit  fille  du  roi  *41*  » * 
dom  Jean;  la  fécondé  étoit  fœur  de  ce  fuir' 
même  roi,&  de  dom  Martin,  qui  lui 
avoit  fuccédé  à l’exclufion  de  la  du» 
chefle  ; & toutes  deux  prétendoient  que 
leur  naiflance  leur  donnoit  à la  couronne 
un  droit  perfonnel  diftingué  de  celui  de 
leur  fils  & de  leur  mari.  On  dépêcha 
deux  couriers  à ces  princeflès  pour  les 
avertir  qu’elles  pouvoient  envoyer  leurs 
avocats,  qui  feroient  entendus  : la  conv» 
tefîe  d'Urgel  fit  bientôt  partir  les  liens  ; 
mais  la  ducheflê  d’Anjou  pour  toute  ré- 
ponfe,  fit  préfenter  une  exclufion  qu’elle 
donnoit  en  fon  nom  & au  nom  de  l'on  fils 
à quatre  des  électeurs.  L’exclufion  fut 
aufli-tôt  déclarée  nulle , & par  les  juges 
eux-mêmes,  & par  les  parlemens  : alors 
les  ambafladeurs  François  qui  étoient 
encore  en  Arragon , fe  retirèrent  après 
avoir  répandu  une  proteftation  en  forme 
de  manifefte , dans  laquelle  ils  établir- 
aient le  droit  de  la  reine  de  Naples  & 
du  duc  de  Calabre  *,  ils  montroient  en- 
fuite  , que  le  tribunal  de  Cafpé  étoit 
incompétent  pour  juger  de  la  fucceflion 
au  trône;  premièrement,  parce  qu’une 
partie  de  ceux  qui  le  compofoient  s’étoit 
trop  déclarée  en  faveur  de  quelques-uns  - 
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des  prétendans  : en  fécond  lieu , parce 
que  le  pape  Benoit  XIII,  qui  ne  pardon- 
noit  pas  aux  princes  François  la  fouftrac- 
tion  qu’ils  avoient  faite  de  leurs-  per- 
fonnes  & de  leurs  états  à fo  i obédience , 
étoit  l’ame  de  ce  nouveau  conleil,  dont 
tous  les  membres  lui  étoient  dévoués. 
Ils  menaçoient  enfin  de  la  guerre  , & ils 
annonçoient  les  approches  du  maréchal 
■de  Boucicault,  qui  avec  une  armée  Fran- 
çoife  à la  iolde  du  roi  de  Naples,  vien* 
droit  bientôt  fondre  dans  la  Catalogne 
4>ar  le  RouÜillon.  Leurs  menaces  effrayè- 
rent peu  , & leurs  raifons  , quoique 
bonnes , ne  firent  pas  grande  imprefîion 
fur  tes  parlemensqui  étoient  déterminés 
à ne  rien  écouter  de  ce  qui  tendroit  à 
éloigner  une  décifion. 

Sur  ces  entrefaites  un  nouvel  embarras 
étoit  lurvenu  : le  duc  de  Gandie  étoit 
mort  peu  de  jours  après  qu’on  lui  eût 
rendu  les  lettres  de  convocation,  & fa 
mort  avoit  fait  naître  un  procès  entre  fon 
•fils  Alphonfe , comte  de  Dénia , qui  fe 
porta  pour  héritier , non-feulement  de 
tous  fes  biens,  mais  encore  de  fes  pré- 
tentions & le  comte  de  Prades , fon 
frere.  Celui  ci  foutenoit,  que  larepréfen- 
tation  n’ayant  point  lieu  luivant  les  loix 
du  pays  , il  fuccédoit  aux  droits  de  fon 
■aîné  préférablement  & à l’exclufion  de 
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fon  neveu , qui  fe  trouvoit  plus  éloigné  — 
que  lui  de  la  tige  royale.  Sur  ce  fondement 
il avoit  envoyé  à Cafpé  fes  procureurs:  m«i  » * 
mais  les  j uges  ne  tardèrent  pas  à déclarer  ful' v‘ 
fur  fa  requête , que  les  droits  perfonnels 
étoient  devenus  héréditaires  du  jour  que 
le  roi  étoit  mort,  parce  que  la  fucceüion 
ayant  été  ouverte  dès -lors,  celui  des 
compétiteurs  qui  avoit  le  meilleur  droit, 
le  tranfmettoit  à fes  enfans,  comme  il 
leur  tranfmettroit  la  couronne , fi  furie 
champ  il  avoit  été  déclaré  roi. 

Les  envoyés  du  nouveau  duc  de  Gan« . 
dje  furent  donc  admis  au  même  titre  & 
au  même  rang  qu’on  auroit  admis  ceux  - 
de  fon  pere.  L’infant  de  Cailille  , le  1 
comte  & la  comtefie  d’Urgel  avoient  cha- 
cun les  leur , qui  fe  préparoient  à bien 
défendre  leur  caufe.;  la  reine  Yolande , 
mere  de  la  duçhefîe  d’Anjou , avoit  com*  : 
mis  des  jurifconfu  1res  très-habiles  pour* 
foutenir  les  intérêts  de  fa  fille , & de  fon  : 
petit-fils , malgré  la  proteftation  qui  avoit  - 
été  faite  en  leur  nom.  La  caufe  du  jeune 
comte  de  Luna,  bâtard  du  roi  de  Sicile  , 
étoit  la  plus. abandonnée  ; les  juges  s’en 
apper;curçnt  : bientôt , & par  pitié  pour  > 
fon;  enfance  ^autant  que  par  un  refpec- : 
tueux  fouveflir  de  fon  pere  & de  fon.- 
aïeul , ils  ordonnèrent , que  les  trois  par*, 
lemens  prendroient  foin  de  lia  défenfet  t 
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»'  •"  ''  Ils  s’en  chargèrent  en  effet;  aufli  vit-on 

£NjNÈC'  bientôt  arriver  à Cafpé  trois  avocats  mu- 
14»*  » s nis  de  procuration,  trois  gentilshommes, 
friT*  & fix  j urifconfultes , qui  firent  valoir  les 
prétentions  du  jeune  prince  avec  beau- 
coup de  zele  & d’habileté.  L’affaire  qui 
fe  traitoit  à Cafpé , étoit  autant  l'affaire 
des  trois  nations  foumifes  à la  couronne 
d'Arragon,que  celle  des  compétiteurs , 
puifqu’il  s’agi  (Toit  de  la  déclaration  d'un 
fouverain  , qu’elles  feroient  obligées  de 
reconnoître  auffi-tôt  que  les  électeurs 
lui  auroient  adjugé  la  couronne.  Les 
trois  parlemens  envoyèrent  donc  chacun 
leurs  ambafîadeurs  pour  foutenir  les  inté- 
rêts publics  ; ils  députèrent  en  même 
temps  vers  les  prétendans,  pour  les 
exhorter  à fe  foumettre  fans  réferve  à 
la  décilion  qui  alloit  être  portée , & pour 
repréfenter  à chacun  en  particulier, qu’eti 
cas  qu’il  vint  à gagner  fa  caufe , il  devoit 
par  toutes  fortes  de  diftinétions  & de 
faveurs  adoucir  à fes  concurrens  le  cha- 
grin d’avoir  perdu  la  leur.  Pour  n’o- 
mettre aucune  des  précautions  nécef- 
faires  à l’authenticité  & à l’irrévocabilité  •' 
de  ce  jugement , ils  choifirent  deux  no- ; 
taires  de  chaque  nation,  qui  eurent  ordre 
d-aflïfter  à la  décifion , & d’en  faire  , en 
préfence  de  témoins  par  eux  appelîés , 
un  acte  en  bonne  forme , dont  une  copie 
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feroit  délivrée  à tous  ceux  à qui  il  appar- 
tiendroit.  Après  des  réglemens  fi  fages, 
le  parlement  d'Arragon  fe  retira  à Sarra-  un  , & 
golfe,  celui  de  Catalogne  à Montblanc,  fulv‘ 

& celui  de  Valence  demeura  dans  fa  ca- 
pitale, pour  être  les  uns  & les  autres  plus 
£ portée  de  veiller  de  toutes  parts  à la 
tranquillité  publique. 

Les  divers  incidens  que  je  viens  de 
rapporter,  occupèrent  les  éleéleurs  pen- 
dant un  mois  entier  , quelqu'envie  qu’ils 
eulfent  de  donner  au  plutôt  leur  déci- 
fion,  il  ne  leur  fut  pas  pollible  de  toucher 
au  fond  de  la  queftion  avant  le  commen- 
cement du  mois  de  mai.  Alors  commen-  • 
cerent  à Cafpé  les  audiences  publiques 
& feeretes  : les  avocats  des  princes  plai- 
dèrent tour-à-tour  leur  caufe  les  uns  en 
préfence  des  autres;  ils  l'expliquerent 
en  particulier.  Pendant  trente  jours  il 
leur  fut  permis  de  prouver,  d’attaquer, 
de  répliquer,  de  contredire  : ce  terme 
étant  expiré  , les  juges-fe  firent  donner 
tous  les  titres  & tous  les  mémoires  que 
chaque  partie  crut  nécelfaires , foit  pour 
détruire  les  prétentions  de  fes  concur- 
rens , foit  pour  appuyer  les  fiennes  : ils 
s’enfermèrent  enfuite  dans  la  citadelle,où 
il  ne  fut  plus  permis  à perfonne  d’entrer, 

& d'où  ils  ne  fortirent  eux-mêmes  qu’au, 
jour  de  la  déclaration,  qu'ils  fixèrent  au 
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vingt-huitième  de  j uin , afin  que  les  trois 
*7^  nations  en  fufient  averties,  & qu'eiles 
141 1 'j  .v  envoyaient  de  nouveaux  ambafîadeurs 
fuiv'  pour  rendre  cette  grande  action  encore 
plus  folemnelle. 

Si  je  voulois , à l'exemple  de  quelques 
hitloriens  modernes , hazarder  ici  de  fa- 
vantes  anecdotes , & feindre  des  décou* 
vertes,  je  fuivrois  les  électeurs  dans  leur 
retraite,  & comme  fi  j’avois  été  le  témoin 
invifible  de  leurs  conférences  & de  leurs 
délibérations  , je  rapporterois  d’un  air 
impofant  les  avis  diffiérens  qui  les  parta- 
gèrent, les  raifons  qui  appuyoient  chaque 
fentimentparticulier,  les  éclaircifîemens 
que  l’on  chercha  de  concert  ; enfin  les 
nouveaux  motifs  & les  autorités  qui 
réunirent  un  alfez  grand  nombre  de  fuf- 
frages  pour  former  une  décifion  : je  trou- 
verois  même  de  quoi  appuyer  mes  con- 
jectures j'en  aurois  pour  garant  un 
annalifte  Efpagnol  : mais  lahardiefle  d’un 
feul  auteur  qu’on  peut  foupçonner  de 
n’être  pas  exaCt  , parce  qu’il  eft  trop 
diffus,  ne  doit  pas  l’emporter  fur  le  filence 
judicieux  des  autres  écrivains  qui  ont 
traité  ce  point  d’hiftoire;  & encore  moins 
fur  le  témoignage  exprès  de  Laurent 
Valle  ^ dont  voici  les  paroles  : » Lorf- 
»>  que  les  avocats  des  princes  préten- 
■*  » dans  eurent  dit-  & produit  tout  ce 

qu'ils 
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r»  qu’ils  jugèrent  à propos,  lesj  uges  s’en- 
»»  fermèrent  dans  Cafpé  fous  le  ferment  ,£NjNlkc! 
» de  n’en  point  l’ortir  que  le  roi  ne  fut  , & 
r>  déclaré  Quant  aux  difcours  qu’ils  eu-  lul  * 
r»  rent  entr’eux,  avant  que  de  s’enfermer, 

*>  & après  qu’ils  fe  furent  enfermés;  s’ils 
r>  demeurèrent  long-temps  en  fufpens  , 
r s’il  y eut  diverfité  de  îentimens  ; fi  le 
r>  jugement  fut  unanime  ou  s’il  fut  feule-  * 
r>  ment  à la  pluralité  des  luffrages.je  n’en 
r>  ai  rienappris,&perfonnen'en apu  rien 
-r»  découvrir  : ils  ont  eux-mêmes  déclaré 
a dans  la  fuite  qu’ils  avoient  été  parfaite- 
r>  ment  d'accord  : peut-être  la  choie  fe 
»<>  pafla-t-elle  comme  ils  l’ont  dit , peut- 
v>  être  aufli  ont-ils  cru  que  l'honneur  les 
r>  engageoit  réciproquement  à un  fecret 
» inviolable  «.  Cette  derniere  réflexion 
renferme  à mon  avis  ce  qu'il  y a de  plus 
vraifemblable  fur  cet  article  ; or , la  vrai- 
femblance  dans  l’hifioire,  doit  prendre 
la  place  de  la  vérité,  lorlque  celle  ci  n’eft 
pas  fuffifamment  attefiée. 

Cependant  pour  mettre  les  lecteurs 
en  état  déjuger  fur  quel  principe  la  cou- 
ronne fut  déférée  à l’un  des  compéti- 
teurs préférablement  à tous  les  autres, 
vais  faire  un  précis  de  ce  qui  étoit  pour 
& contre  chacun  des  prétendais.  Ils 
étoient  tept  parmi  lefquels  il  y avoit  cinq  < 
princes  & deux  princefles.  Trois  des 
Tome  III.  S 
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*^"^a  princes  defcendoient  de  la  maifon  royale 
Je  j.  c.  en  ligne  mafculine  ; lavoir , Alphonfe  , 
'4."  * * duc  de  Gandie,  petit-fils  de  Jacques, 
dix-feptieme  roi  d’Arragon  ; Jacques, 
comte  d’Urgel,  arriéré- petit-fils  du  roi 
Alphonfe,  qui  avoit  fuccédé  au  roi  Jac- 
ques ; & Frédéric , comte  de  Luna,  fils 
légitimé  de  Martin  , roi  de  Sicile , & 
petit-fils  de  Martin,  dernier  roi  d’Arra- 
gon. Les  deux  autres  princes  préten- 
doient  à la  couronne  par  leurs  mcres. 
Ferdinand,  infant  de  Caltille,  par  la  reine 
Eléonore , qui  étoit  fille  de  Pierre  le  Cé- 
rémonieux , & fœur  aînée  des  deux  der- 
niers rois , dom  Jean  & dom  Martin. 
Louis  d’Anjou,  duc  de  Calabre  & comte 
de  Guife , par  Y olande , fille  unique  de 
dom  Jean,  vingtième  & pénultième  roi 
d’Arragon.  Les  deux  princeffès  concur- 
rentes étoient  Yolande  dont  je  viens  de 
parler,  & Ifabelle,  femme  du  comte  d’Ur- 
gel, qui  étoit  fille  de  Pierre  le  Céré- 
monieux ; mais  d’une  mere  dont  la  con- 
dition étoit  fi  difproportionnée,  que  fon 
mariage  & la  naifîance  de  la  fille  parurent 
toujours  fort  équivoques.  Je  mets  ici  un 
arbre  généalogique , qui  rappellera  d’un 
coup-d’œil  à quel  degré  chaque  préten- 
dant tenoit  à la  maifon  royale,  & à la 
perfonne  du  dernier  roi. 

Le  droit  des  deux  princefîes  ne  s’étoit 
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pas  long -temps  foutenu  dans  les  plai-  -=gr-sa 
doyers  publics  ; leurs  avocats  avoient 
eu  beau  faire  valoir  l’exemple  de  Donna  1411  ",  h 
Petronilla , fille  unique  du  roi  Ramire  le l:ul7, 
Moine,  qui  avoit  apporté  la  couronne 
d’Arragon  dans  la  maifon  des  comtes  de 
Barcelone  , pour  en  conclure  fur-tout 
en  faveur  d’Yolande  , qu’étant  de  la 
même  maniéré  fille  unique  du  roi  dom 
Jean,  le  feeptre  lui  étoit  aulli  unique- 
ment dévolu.  Les  agens  des  deux  prin- 
ceffes,  foutenoient  qu’originairement  la 
couronne  d’Arragon  étoit  fujette  à tom- 
ber en  quenouille,  comme  les  autres  cou- 
ronnes d’Efpagne.  Pétronille , difoient- 
ils , avoit  fuccédé  à fon  pere  dom  Ra- 
mire, & jamais  fon  mari  n’avoit  pris  le 
nom  de  roi.  Il  eft  vrai , que  cette  prin- 
ceffe  fit  porter  une  loi  qui  excluoit  fon 
fexe  de  la  fuccefîion  au  trône , mais  cette 
loi  n’avoit  pas  paru  fi  bien  établie  k 
Pierre  quatrième,  qu’il  ne  crût  la  pou- 
voir abolir;  & en  effet,  il  avoit  fait  recon- 
rioître  fa  fille  aînée  héritière  du  royaume, 
à l’exclufion  de  dom  Jacques  fon  frere. 

On  contefia  beaucoup  fur  ce  droit  anti- 
que, mais  pour  le  détruire  abfolument  , 
on  lui  oppofa  le  droit  nouveau  que  la 
foibleffe  ou  l’intérêt  des  derniers  rois,  la 
voix  des  peuples  & des  exemples  déci- 
fijfs  avoient  établi  pour  exclure  les  pria* 
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cefles  de  la  fuccellion  au  trône  Mais 
années  delà  même  nailfoient  deux  douces  qui 
I41  !'  * n'étoient  pas  aifés  à réfoudre £ des  gens, 
fuiv.  ’ " dont  une  partie  cherchoit  plus  les  raifons 
de  droit  pour  autorifer  fes  inclinations 
qu’elle  n étoit  difpofée  à foumettre  fes 
inclinations  à la  raifon  & au  droit.  Le 
premier  de  ces  doutes  étoit  li  les  enfans 
des  femmes  exclues  étoient  déchus  aulli- 
bien  qu’elles , & fi  en  Arragon  comme 
en  France,  les  feules  branches  mafeu- 
lines  du  nom  & de  la  race  royale  pou- 
voient  prétendre  à la  fucceflion  Le 
comte  d’Urgel  &t  le  duc  de  Gandie  fon- 
doient  leur  prétention  fur  l’aflirmative, 
& foutenoient  félon  notre  maxime , que 
les  femmes  n'ayant  point  de  droit  n’en 
pouvoient  donner  à leurs  enfans.  L in- 
fant de  Caftille  & Louis  d’Anjou  allé- 
guoient  pour  la  négative  le  teilament  de 
plufieurs  rois , qui  reconnoilfant  l'exclu- 
fiun  des  femmes  avoient  fubftitué  les 
races  de  leurs  filles  à celles  de  leurs 
enfàns  mâles,  fuppofé  qu’elles  vinfTent  à 
manquer  .&  c’étoit  là  le  fondement  du 
droit  qu’ils  prétendoient  à la  couronne. 
Le  fécond  de  ces  doutes , étoit  de  favoir 
fl  dans  l'une  ôt  dans  l'autre  de  ces  ma- 
niérés de  fuccéder , le  droit  de  repréfen- 
tation  avoit  lieu,  & fi  le  descendant  de 
l’aîné , quoique  plus  éloigné  de  la  tige , 
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devoit  etre  préféré  au  defcendant  du  ^ - 

cadet , qui  en  étoit  plus  proche  que  lui.  l£Nj'E“ 
Par  le  droit  de  repréfentation,  le  comte  m*i  » * ■ 
d’Urgel  & Louis  d’Anjou  l’emportoient, füiv' 
l’un  fur  le  duc  de  Gandie  & l’autre  fur 
l’infant  Ferdinand.  Par  le  droit  de  proxi- 
mité , le  duc  de  Gandie  au  contraire 
devoit  être  préféré  au  comte  d’Urgel,  &t 
dom  Ferdinand  à Louis  d’Anjou.  Le 
droit  de  repréfentation  étoit  le  pi  us  com- 
mun, & ceux  gui  avoient  fuccédé  par  le 
droit  de  proximité,  avoient  paffé  pour 
ufurpateurs  dans  le  fentiment  de  prefque 
tous  les  peuples  ; mais  leur  exemple  ne 
lailfoit  pas  de  fournir  une  raifon  de  con- 
telter,  & une  raifon  apparente  paflè  pour 
bonne  à qui  veut  régner.  Dans  l’aftairç 
même  dont  il  s’agiflùit  le  roi  de  Callille 
iffu  du  fils  aîné  d'Eléonore  , mere  dç 
Ferdinand , ayant  fait  examiner  s’il  de- 
voit  prétendre  au  préjudice  de  fon  oncle 
à la  couronne  d’Arragon,  les  jurifcon- 
fultes  Caftillans  avoient  décidé  en  faveur 
de  l’oncle , & le  roi  & la  reine  fa  mere 
avoient  tellement  acquiefcé  à cette  déci- 
fion , quoiqu’apparemment  plutôt  don- 
née au  crédit  de  dom  Ferdinand , que  fur 
les  maximes  des  loix , qu’ils  lui  avoient 
promis  des  troupes  pour  le  mettre  en 
poffeflîon  du  royaume  contefté. 

, Pour  Frédéric , bâtard  de  Sicile , il  ne 
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fut  pas  long  temps  fur  les  rangs.  Quoi- 
qu’à  la  follicitation  de  fon  pere , il  eut 
été  déclaré  capable  de  lui  fuccéder  par 
Benoît  XIII,  pape  à Avignon;  il  pré* 
tendoit  que  ce  décret  purgeant  le  défaut 
de  fanaiilànce,  ne  le  rendoit  pas  moins 
habile  à fuccéder  en  Arragon  qu’en 
Sicile  ; mais  outre  que  fa  légitimation 
faite  par  le  pape,  pouvoit  tont  au  plus  le 
rendre  habile  à fuccéder  à fon  pere  dans 
Je  royaume  de  Sicile,  qui  étoit  un  fief 
du  faint-fiege,  les  Siciliens  eux-mêmes 
etoient  fi  peu  difpofés  à reconnoître  un 
pareil  droit,  qu’ils  avoient  envoyé  pro- 
tefter  auffi-bien  que  les  autres  infulaires , 
qu’ils  reconnoîtroient  pour  leur  roi  celui 
à qui  les  trois  parlsmsns  donneroient 
leurs  fuffrages  pour  l’être. 

La  prétention  du  duc  de  Gandie  avoit 
d’abord  fait  impreflion  ; la  qualité  de 
petit-fils  de  roi  en  ligne  directe  &:  maf- 
culine  fembloit  l’approcher  plus  près  du 
trône  qu’aucun  de  fes  compétiteurs  ; 
mais  cette  raifon  après  tout  étoit  plus 
fpécieufe  que  folide  ; aufii  les  avocats  du 
comte  d’Urgel  l’eurent-ils  bientôt  réfu- 
tée, en  faifant  voir  que  les  defcendans 
d’une  branche  cadette  n’ont  aucun  droit 
à une  couronne  , tant  qu’il  refte  des 
enfans  mâles  de  la  branche  aînée  ; & 
qu’ainfi  le  comte  d’Urgel,  qui  defcendoit 
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en  droite  ligne  du  roi  Alphonfe  qtia-  •L—  = ■ 
o t i.  •*  Ann  ee> 

trieme,  l’emportoit  inconteltablement  ie  j.  c. 

fur  le  duc  de  Gandie,  qui  étoit  fils  de  ****  » * 

l’infant  dont  Pedre, frere  cadet  de  ce  roi.  u 

La  concurrence  ne  fe  foutenoit  donc 
plus  guere  qu'entre  le  comte  d’Urgel, 
l’infant  de  Caltille  & le  duc  de  Calabre  ; 
elle  rouloit  fur  deux  points  de  droit.  Le 
comte  d’Urgel  prétendoit  que  les  prin- 
cefles  n’ayant  aucun  droit  à la  fucceüion, 
leurs  enfans  ne  pouvoient  y en  avoir  au- 
cun. L’infant  de  Caftille,  conjointement 
avec  le  duc  de  Calabre , foutenoit  le  con- 
traire ; mais  enfuite  l’infant  tournant  tête 
contre  le  duc,  établifîbit  un  autre  prin- 
cipe ; favoir , qu’entre  plufieurs  préten- 
dans  à une  couronne  , celui-là  doit  l'em- 
porter fur  les  autres,  qui  lors  de  l’ouver- 
ture de  la  lucceOion  fe  trouve  être  le 
plus  proche  parent  du  roi  qui  vient  de 
mourir , fur-tout  s’il  eft  majeur  & en  état 
de  gouverner. 

Les  ambalfadeurs  Caftillans  fur  les 
-mémoires  de  Vincent  Arias , évêque  de 
Placentia,  le  plus  habile  jurifconfulte 
qui  fût  alors  dans  toutes  les  Efpagnes  , 
étoient  d’abord  convenus  que  les  prin- 
cefles  étoient  perfonnellement  incapables 
d’une  fucceflion  fouveraine  & royale  j 
ils  s’étoient  même  efforcés  de  le  prou- 
ver , premièrement  par  la  raifon  du  bien. 
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jruj~—  public , qui  ne  fouffre  pas  qu’une  femme 
de  j^c.  qui  eft  un  enfant  ou  un  mineur  perpé-  • 
îuiv  * & tuel,  gouverne  par  elle-même  un  état; 
enfuite  par  des  loix  pofitives  du  royaume 
qui  avoient  été  miles  à exécution  deux 
ou  trois  fois,  & tout  récemment  à la  mort 
de  dom  Jean,  auquel  fon  frere  l'infant 
dom  Martin  avoit  fuccédé  , ayant  été 
appelle  à la  couronne  par  le  fufîrage  des 
trois  nations , quoiqu’il  fût  abfent,  quoi- 
que le  roi  dom  Jean  eût  laifle  deux  filles 
majeures,  & que  l’aînée  de  ces  deux 
princeffes  mariée  au  comte  de  Foix , fe 
fût  portée  pour  héritière  du  trône  : delà 
ils  concluoient  que  la  ducheflê  d’Anjou 
& la  comtefle  d’Urgel  étoient  perfonnel- 
lement  exclues  de  la  fuocelîion.  Ils  mon- 
troient  enfuite  par  l'exemple  d’Alphonfe 
fécond , fils  de  Donna  Pétronilla , qui 
avoit  hérité  le  royaume  d'Arragon  de 
l'on  bifaïeul  maternel  dom  Ramire  fur- 
nommé  le  Moine , que  les  enfans  des1 
princes  font  habiles  à fuccéder  par  eux- 
mêmes  à leurs  parens  maternels  : par 
cet  endroit  ils  fe  flattoient  de  renverfer 
les  prétentions  du  duc  de  Gandie  , & 
fur-tout  celles  du  comte  d’Urgel.  Enfin 
par  la  fupputation  de  l'âge  du  duc  de 
Calabre , ils  faifoient  voir  qu'il  n’avoit 
pas  même  été  conçu  du  vivant  du  roi 
dom  Jean  fon  grand-pere  maternel,  &c 
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que  par  conféquent  la  couronne  ayant  — it~  >- 

légitimement  paflée  fur  la  tête  du  roi  dom  lle  j.c. 
Martin , elle  étoit  devenue  fon  héritage  » * 
qu'il  tranfmettoit  en  mourant  à fon  plus  u 
proche  parent  : qu’au  refte  il  n'y  avoitpas 
à douter  que  l’infant  de  Caftille  ne  fut  le 
plus  proche  parent  du  dernier  roi,  & que 
par  cet  endroit  il  ne  l’emportât  fur  le 
duc  de  Calabre , le  fils  de  la  fœur  ayant 
un  degré  de  proximité  au-deflus  du  fils 
de  la  niece. 

Ces  raifonnemens  avoient  plus  de 
fubtilité  que  de  folidité  : car  ou  le  droit 
ancien  n’avoit  pas  été  abrogé  par  un 
droit  nouveau,  & pour  lors  les  prin- 
ceflès  dévoient  fuccéder  , puifqu'il  eft 
certain  par  le  témoignage  de  tous  les 
hiftoriens  Efpagnols,  que  Donna  Pétro- 
nilla  avoit  hérité  le  royaume  d’Arragont 
immédiatement  de  fon  pere  ,lors  même 
qu’elle  n’avoit  point  encore  de  fils , & 
qu’à  peine  elle  étoit  en  âge  d’en  avoir  ; 
ou  le  droit  nouveau  avoit  abrogé  le  droit 
ancien,  & pour  lors  les  enfans  mâles  des 
princelfes  étoient  exclus  comme  leurs 
meres,  n’y  ayant  jamais  eu  d’exception 
en  leur  faveur.  Dans  la  derniere  de  ces 
fuppofitions  ,1e  royaume  étoit  dévolu  au 
comte  d’Urgel;  dans  la  première,  la  cou- 
ronne devoit  être  reftituée  à la  ducbelfe 
d’Anjou , qui  la  tranfmettoit  à fon  fils 
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dans  aucune  des  deux  l’infant  de  Caf- 
tille  ne  pouvoit  légitimement  y pré- 
* tendre. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce 
dilemme  fut  propofé  aux  électeurs  , & 
qu'ils  en  fentirent  toute  la  force  -,  mais  ils 
étoient  électeurs  plutôt  qu'ils  fi’étoient 
juges  ; & quoique  les  parlemens  eufl'ent 
fait  annoncer  dans  toute  l’Europe  qu’il 
feroit  procédé  à la  déclaration  du  roi 
véritable  par  voie  de  juftice , il  eft  cer- 
tain qu'ils  avoient  recommandé  en  fecret 
aux  neuf  commiflaires  de  faire  attention 
dans  le  jugement  qu'ils  porteroient  au 
bien  de  l'état , & aux  qualités  perfon- 
nelles  du  fujet  encore  plus  qu'à  l’équité 
des  prétentions. 

L’attente  d’une  décilion  aufii  intéref- 
fante,  que  la  forme  en  étoit  nouvelle, 
tenoit  en  fufpens  toute  l'Efpagne  : les 
nations  voifines  étoient  attentives  à un 
événement  li  fingulier , & à mefure  que 
le  terme  approchoit , il  fe  répandoit  dans 
la  ville  de  Cafpé  un  filence  inquiet,  formé 
par  les  craintes  & les  efpérances  de  dif- 
férens  miniftres , que  les  parlemens  àt 
les  princes  y avoient  envoyés.  Enfin  le 
vlngt-quatrieme  jour  de  juin , auquel  on 
célébré  la  fête  de  S.  Jean , les  portes  de 
la  citadelle  s’ouvrirent  ; il  en  fortit  un 
fctliiiicr  qui  alla  avertir  les  nçtaires  des 
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trois  parlemens,  que  le  lendemain  fur  les  — — -- - 
fept  heures  du  matin,  ils  euflent  à fe  deNjNEcî 
rendre  au  pont-levis  du  château  avec  un  'V1  1 * 
nombre  fuffifant  de  témoins.  Le  vingt-  u 
cinq  qui  étoit  un  famedi , les  notaires  fe 
trouvèrent  à l'heure  & au  lieu  qui  leur  s 
avoient  été  marqués  : ils  menoient  avec 
eux  fix  témoins  ; favoir , Dominique  de 
La  Naïa , Guillaume  Caëra  & Rémond 
Finalier,  tous  trois  commandans  de  la 
garnifon;  Dominique  Ram  licencié  ès 
droits  , prieur  de  l’églife  d’Alcaniz  , 
François  de  Pau  & Melchior  de  Gual- 
bès,  gentilshommes.  Le  même  huiflier 
qui  les  avoit  avertis  vint  les  recevoir  au 
guichet , & les  conduifit  dans  la  falle  où 
les  électeurs  étoient  affemblés. 

Le  jugement  avoit  été  arrêté  dès  la 
veille,  6c  les  juges  avoient  lailfé  fur  le 
bureau  leurs  fuffrages  cachetés.  On  les 
ouvrit , on  en  fit  la  leéture  en  préfence 
des  notaires  & des  témoins  ; & fur  le 
champ  l'acte  de  la  déclaration  fut  drefle 
6c  figné.  Après  que  cet  aête  eût  été  lu  6c 
approuvé  de  nouveau,  on  y ajouta  par 
ordre  des  électeurs  que  la  publication 
en  feroit  faite  le  mardi  fuivant  par  le 
révérend  pere  maître  Vincent  Ferrier , 

& pour  cet  effet , le  premier  exemplaire 
lui  en  fut  mis  entre  les  mains  par  l’évêque 
d’Huefca.  Trois  autres  furent  diftribués, 
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iur'-;--  l’un  à l'évêque  d’Huefca  , pour  être 
,ie  j.  c envoyé  au  parlement  d’Arragon  , auflï- 
>4n  , <«  tôt  après  que  la  publication  en  auroit  été 
faite  : le  féconda  dom  Boniface  Ferrier 
pour  le  parlement  de  Valence  : & le  troi* 
îieme  à l’archevêque  de  Tarragone  pour 
celui  de  Catalogne. 

Quoique  le  lêcret  de  la  nominatiort 
du  roi  fût  fu  de  vingt-une  perfonnes  , 
il  ne  tranfpira  point  au-dehors  ; & les 
miniftres  des  princes  prétendans  n’eurent 
pas  même  de  quoi  fonder  une  conjecture 
favorable  ou  contraire  aux  intérêts  de 
leurs  maîtres  : cependant  on  difpofoit 
toutes  chofes  pour  la  cérémonie  de  la 
publication, & voici  quel  efi  fut  l’appareil. 

Entre  la  ville  & le  château  de  Cafpé 
cft  une  grande  efpl  anade,  à laquelle  toutes 
les  rues  aboutifi’ent  : au  milieu  de  cette 
place , on  éleva  contre  le  portail  de  l’é- 
glife  principale,  un  grand  théâtre  de  char- 
* pente,  avec  des  amphithéâtres  à droite  & 
à gauche,  un  peu  moins  élevés.  Le  théâ- 
tre étoit  partagé  en  trois  efpaces , que 
deux  baluftrades  féparoient  : dans  l’ef- 
pace  du  milieu , qui  étoit  beaucoup  plus 
large  que  les  deux  autres , on  drelfa  un 
autel  avec  des  bancs  des  deux  côtés  fur 
la  même  ligne , &r  une  chaire  de  prédica- 
teur au  coin  de  l’évangile  : au-delà  des 
deux  baluftrades , on  prépara  des  fieges  f 
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on  en  fie  autant  fur  les  amphithéâtres  , _JJ 
& tout  cela  tut  orne  de  iuperbes  tapis  , ,ie  j.  c. 
& des  meubles  les  plus  précieux  de  la  & 
couronne. 

Comme  les  parlemens  des  trois  na- 
tions avoient  bien  prévu  que  le  concours 
feroit  immenfe  à Cafpé , ils  avoient  eu 
foin  d’envoyer  chacun  un  officier  géné- 
ral avec  de  nouvelles  troupes,  on  redou- 
bla la  garde  au-dedans  & au-dehors.  Le 
mardi  matin  à la  pointe  du  jour,  le  gros 
de  la  garnifon  fut  diftribué  fur  les  rem- 
parts , & de  diltance  en  diftance  dans  les 
rues  de  la  ville  jufqu’à  l'efplanade  : en- 
fuite  les  trois  alcaïdes  ou  comman- 
dans  de  la  place , fuivis  chacun  de  cin- 
quante cavaliers  , & de  cinquante  ar- 
balétriers à pied,  tous  habillés  de  ve- 
lours de  différentes  couleurs , & les  che- 


vaux caparaçonnés  de  même,  fe  rendi- 
rent à la  porte  de  la  citadelle , où  dom 
Martin  Martinez  de  Marzilla,  général 
Arragonois , qui  étoit  arrivé  depuis  peu  , 
avoit  arboré  le  grand  étendard  royal 
d’Arragon.  Peu  de  temps  après , les  am- 
baffadeurs  des  trois  nations  & les  en- 
voyés des  princes  arrivèrent  fucceffive- 
ment , & prirent  les  rangs  qui  leur  avoient 
été  réglés  : fur  les  neuf  heures  les  élec- 
teurs qui  étoient  alîemblés  dans  la  falle 
du  château,  fc  mirent  en  marche  pour  fe 
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* rendre  à Téglife , & delà  monter  à leurs 
NjNrc  places. Dès  qu’ils  parurent,  tous  les  yeux 
>4  i,  J*  le  tournèrent  fur  eux  , & pendant  tout  le 
temps  que  dura  la  cérémonie , ils  ne 
jeterent  leurs  regards  fur  perfonne.  Tel 
fut  Tordre  d’une  aflèmblée  fi  augulïe. 

Les  électeurs  étoient  affis  aux  deux 
Cotés  de  l’autel,  quatre  d’une  part  & 
quatre  de  l’autre  ; Tévêque  d’Huefca  qui 
faifoit  le  neuvième , étant  dans  un  fau- 
teuil au  coin  de  l’épitre , parce  qu’il  offi- 
cioit  : du  même  côté  au-delà  de  la  ba- 
lultrade  , étoient  les  ambafTadeurs  du 
royaume  d’Arragon,  & ceux  du  royaume 
de  Valence , qui  avoient  à leurs  pieds  fur 
des  baucelles  plus  balTes  les  alcaïdes 
& les  généraux  de  leur  nation  : du  côté 
de  l’évangile , par-delà  la  baluftrade , les 
ambafTadeurs  de  Catalogne  occupoient 
les  premières  places  , ayant  également 
au-defibus  d’eux  Talcaïde  & le  général 
de  leur  nation , & à côté  les  envoyés 
de  Majorque.  A droite  & à gauche  fur  le 
double  amphithéâtre  , on  voyoit  les  am- 
baffadeurs  deCaffille,&  les  députés  ou 
agens  des  différens  princes  qui  préten- 
doient  à la  couronne  : tout  autour  les 
officiers  fubalternes  avec  les  cavaliers 
& les  arbalétriers  des  trois  royaumes  , 
le  vifage  tourné  du  côté  de  la  ville  , for- 
soient  une  garde  à pied  & à cheval. 


Digitized  by  Google 


c’Espagne.  Liv.  VI.  423 

Mariana  écrit  que  le  pape  Benoît  af- 
filia en-perfonne  à la  déclaration  du  roi 
pour  laquelle  il  avoit  eu  des  foins  fi  em- 
preflés  : un  auteur  qui  l’a  fuivi  nous  dé- 
crit le  trône  où  le  pontife  fut  placé  ; 
mais  comme  les  hitloriens  antérieurs 
n’en  ont  point  parlé,  & que  d’ailleurs  il 
n'eft  point  fait  mention  de  la  préfence  du 
pape,  dans  l’acle  authentique  de  la  décla- 
ration que  Jérôme  Blancas  a tranfcrit 
tout  entier  fur  l’original  dans  fes  excel- 
lens  commentaires , .je  ne  hazarderai 
point  un  fait  qui  me  paroît  au  moins  fort 
douteux  , & j’épargnerai  à mes  leôleurs 
une  defcription  encore  plus  inutile. 

La  cérémonie  commença  par  une 
Melfe  du  St-Efprit , qui  fut  célébrée  à la 
vue  de  tout  le  monde.  Âufli-tôt  qu’elle  fut 
finie,  S.Vincent  Ferrier  monta  en  chaire, 
& en  un  clin-d’œil  il  fe  fit  unfiilence  pro- 
digieux dans  le  plus  grand  auditoire  qui 
fùtjamais.  Réjouiffons-nous , dit  le  Saint, 
en  prenant  pour  texte  les  paroles  de 
S.  Jean  danS"  l’ Apocalypfe , treffaillons 
de  joie , & rendons  gloire  à Dieu , garce 
que  les  noces  de  V Agneau  font  venues.  Il 
fit  enfuite  une  vive  peinture  des  malheurs 
Où  l’état  avoit  été  expofé , pour  augmen- 
ter par  ce  contrafte  la  joie  de  les  voir  finir: 
il  traça  d’après  l’Écriture  le  caraflere 
d’un  roi  accompli  ; Ce  fi  fur  ci  fort;  ait, 
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— a ajouta-t-il , 6*  fuivant  ces  réglés , que  nous 

deNjî.EC  e/z  wons  choifi  un  pour  gouverner  ces 


141  j , & royaumes  : Dieu  nous  P a donné , mal- 
heur à ceux  qui  rejeteront  l'Oint  du  Sei- 
gneur. U s'étendit  un  peu  davantage  fur 
ce  dernier  article  ; après  quoi  prenant 
en  main  l’a&e  authentique,  qui  lui  avoit 
été  remis  pour  en  faire  la  publication , il 
éleva  la  voix  , & proclama  l’infant  Fer- 
dinand de  Caltille , roi  d'Arragon , de 
Valence  , & comte  de  Barcelone. 


Au  nom  de  l’infant , il  s’éleva  un  cri  de 


vive  Ferdinand  ! vive  le  roi  ! qui  pafiant 
de  bouche  en  bouche , le  répandit  bien 
avant  dans  les  campagnes , & fe  porta 
jufque  dans  les  villes  voifines.  Au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  , & au  bruit 
des  trompettes,  l'évêque  d’Huefca  en- 
tonna le  Te  Deum , pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d’un  fi  heureux  fuccès , & raflem- 
blée  s’étant  féparée , on  vit  voler  de  tou- 
tes parts  des  couriers  , qui  alloient  por- 
ter cette  grande  nouvelle  aux  parlemens, 
la  répandre  dans  les  trois  royaumes  , & 
l’annoncer  au  nouveau  monarque. 

Ainfi  fut  terminé  , deux  ans  & quel- 
ques mois  après  la  mort  du  roi  dom 
Martin  , vingt-unieme  roi  d’Arragon, 
ce  dangereux  interrègne  , qui  suroit  li- 
vré l’état , ou  à une  conquête  étrangère  , 
ou  à une  tyrannie  domeftique , fi  la  pré- 
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voyance  du  parlement  d Arragon  , la  " __ , 

modération  de  celui  de  Catalogne  , la  jAN j.É c*. 
fagefiè  de  dom  Ximénès  de  la  Cerda , 14»^ , *• 
grand-julticier , la  fermeté  du  gouver- fuiv* 
neur-général , dom  Gilles  Rays  Lihor- 
1 io , & le  zele  courageux  de  1 illulire  Bé- 
renger de  Bardaxin  n’avoient  levé  tous 
les  obftacles  , qui  s’oppoferent  fuccelli- 
vement  à une  décifîon  pacifique.  Je  11’a- 
jouterai  point  de  réflexion  à cette  nar- 
ration,dont  la  longueur  demandera  peut- 
être  quelque  indigence  Mariana  m'a- 
vo:t  paru  trop  concis  dans  l’expofé  d une 
affaire  fi  importante  ; je  me  fuis  donc 
mis  à faire  des  recherches  dans  les  his- 
toriens qui  l ont  précédé , & parce  qu’il 
mena  coûté  de  la  peine,  j'ai  luccombé  à 
la  tentation  de  n’en  rien  perdre. 

Ferdinand  étoit  à Cuença  dans  la  Cas- 
tille nouvelle,  lorfque  les  couriers,  partis 
de  Cafpé  après  la  publication , lui  annon- 
cèrent , qu’il  venoit  d’être  déclaré  roi  ; 
il  en  prit  donc  le  titre , & il  écrivit  en 
cette  qualité  au  roi  de  Caftille , fon  neveu. 

Peu  de  jours  après  , il  reçut  une  folem- 
nclle  députation  du  parlement  d’Arra- 
gon  : l’évêque  d’Huelca  à la  tête  de  trois 
autres  eccléfialiiques , quatre  feigneurs 
ricos-hombres , quatre  gentilshommes  x 
& fept  personnes  du  quatrième  ordre  ou 
des  communes,  vinrent  lui  préfenter  les 
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refpects  & les  foumiüions  de  l'aflem- 
*'  blée.  Ils  avoient  ordre  de  s’en  tenir  à ces 
* termes  généraux , & de  revenir  aufîi-tôt 
après , parce  que  Ferdinand , quoiqu'il 
fût  déclaré  roi , ne  pouvoir  être  reconnu 
en  cette  qualité  par  la  prédation  du 
ferment  de  fidélité , que  dans  les  états 
généraux,  où  il  devoir  lui-même  avant 
toutes  cliofes  promettre  avec  ferment  la 
confervation  des  coutumes  & des  privi- 
lèges de  la  nation.  Le  grand-jufticier  & 
Bérenger  de  Bardaxin  furent  députés  en 
particulier,  & à demeure  auprès  de  fa 
perfonne  pour  l’en  inftruire , pour  le  met- 
tre au  fait  de  l’état  des  affaires  , & pour 
lui  infpirer  les  fentimens  qu'il  lui  conve- 
noit  de  prendre  envers  ceux  qui  avoient 
été  fes  compétiteurs,  ou  qui  s’étoient 
déclarés  en  leur  faveur.  Les  députés  du 
parlement  de  Catalogne  lui  recomman- 
dèrent en  particulier  le  comte  d’Urgel , 
qu’ils  efpéroient  engager  à lui  rendre 
l’obéilfance  d’un  fujet  , & l’hommage 
d’un  valfal.  Enfin  les  députés  du  royaume 
de  Valence  le  conjurèrent  d’oublier  tout 
le  pafle  , & de  venir  au  plutôt  rendre  la 
tranquillité  à des  fujets,  dont  il  feroit  le 
bonheur , & qui  feroient  le  lien. 

Comme  il  étoit  régent  du  royaume 
de  Caftille,  pendant  la  minorité  du  roi 
dom  Jean  II,  fun  neveu , il  ne  crut  pas 
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devoir  remettre  l’autorité  royale  toute 
entière  entre  les  mains  de  la  reine , qui 
partageoit  la  régence  avec  lui  : le  parti 
qu'il  prit  fut  de  nommer  l'évêque  de 
Siguença  & l'évêque  de  Carthagene , 
avec  quatre  feigneurs  pour  aüifter  aux 
confeils  en  fa  place.  11  donna  enfnite 
quelquesjours  au  réglement  des  affaires , 
qui  lui  parurent  mériter  davantage  fes  at- 
tentions. Pendant  ce  temps-là  la  plupart 
des  officiers  Caftillans  fe  rendoient  à 
Cuença,  dans  le  deffein  de  conduire  juf- 
que  fur  fon  trône  un  prince  qui  avoit  été 
leur  général , & fous  les  ordres  duquel 
ils  avoient  acquis  tant  de  gloire  dans 
la  guerre  contre  les  Maures  : la  nouvelle 
reine  Eléonore  d’Albuqucrque  arriva 
avec  les  princes  & les  princeflès  fes  en- 
fans  , & l’on  fe  mit  en  marche  les  derniers 
jours  du  mois  de  juillet. 

Le  roi  étoit  à cheval  avec  les  quatre 
princes  fes  aînés,  dom  Alphonfe,dom 
Jean , dom  Henri  &c  dom  Sanche , que 
quelques  auteurs  appellent  dom  Ferdi- 
nand : le  cinquième  qui  fe  nommoit  dont 
Pedre,&  qui  n’a  voit  encore  que  huit  ans, 
étoit  dans  le  char  de  la  reine  avec  les 
deux  princeffes,  Marie  & Éléonore,dont 
l’une  fut  reine  de  Caftille,  & l’antre  de 
Portugal.  A quelque  d illance  des  fron- 
tières d'Arragon  parut  la  nobleffe  de  ce 
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- — - - royaume , & celle  du  royaume  de  Va- 
d.  Tt  lence.  Tous  mirent  pied  à terre  à la  vue 
1 A ' 2 » * du  roi , & vinrent  lui  baiier  la  main.  La 
nobleffe  de  Catalogne  n'avoit  pas  jugé 
à propos  de  fortir  des  frontières  de  l’é- 
tat ; elle  étoit  donc  reftée  lur  les  terres 
d'Arragon  : & ce  ne  fut  qu'à  l’entrée  du 
royaume  qu’elle  falua  le  roi  : elle  préten- 
dit même  que  fuivant  l’ufage  reçu  dans 
4e  pareilles  cérémonies,  il  falloit  s'en  te- 
nir à une  profonde  inclination  fans  def- 
cendre  de  cheval.  Le  roi  ne  leur  en  fit 
pas  un  accueil  moins  gracieux  : mais  pour 
montrer  davantage  la  confiance  qu'il 
avoit  en  fes  nouveaux  fujets , il  le  tourna 
alors  du  côté  des  feigneuis  Callillans  qui 
l’avoient  accompagné , & après  les  avoir 
remerciés,  il  les  congédia , ne  fe  réfervant 
que  les  anciens  officiers  de  fa  maifon. 

A mefure  qu’on  approchoit  de  Sarra- 
gofle , le  cortege  groffifloit  : les  feigneurs 
accouroient  de  toutes  parts  à la  rencontre 
du  nouveau  roi,  & lorfqu’il  entra  dans 
la  capitale  , on  remarqua  que  de  tous  les 
grands  qui  avoient  le  titre  de  ricos-hom - 
bres , il  ne  manquoit  que  le  feul  dom  An- 
toine de  Lune.  Cette  entrée  eut  alfez  Pair 
d’un  triomphe  , & la  fête  en  dura  plu- 
sieurs jours,  pendant  lefquels  le  roi , la 
reine,  les  princes  & les  princeflès  étoient 
obligés  de  fe  donner  continuellement  en 
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fpe&acle.  Ferdinand  jouitioit  avec  plai-  s=sssea^ 
|ir  de  cette  tendrefle  publique,  & de  la 
joie  fincere  qui  paroiflbit  lur  tous  les  ,4,a  » * 
vifages  ; mais  comme  il  alloit  toujours  à luV’ 
l’eflènciel,  dès  le  lendemain  de  ion  arri- 
vée, qui  étoit  le  cinquième  jour  d’août  ,il 
convoqua  les  états  généraux  du  royaume 
pour  le  vingtième,  & en  même  temps 
il  fit  publier  une  amniftie  pour  tous  ceux 
qui  avoient  pris  parti  dans  les  derniers 
troubles.  On  en  excepta  feulement  les 
auteurs  & les  complices  de  l’aflaflinat 
qui  avoit  été  commis  en  la  perfonne  de 
l’archevêque  de  Sarra  sotie. 

Au  jour  marqué  l’atiemblée  fe  trouva 
trcs-nombreufe  dans  la  grande  églife  de 
faint  Sauveur.  Le  roi  y ayant  été  con- 
duit par  le  gouverneur  général,  com- 
mença par  j urer  lui  même  entre  les  mains 
du  jufiice  majeur  , la  confervation  des 
privilèges  , des  libertés  & des  coutumes 
du  royaume.  Il  fe  plaça  enfuite  fur  le 
trône  qui  lui  avoit  été  préparé , & il  re- 
çut le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  états. 

Parmi  les  grands  vaflâux  qui  vinrent 
lui  rendre  hommage  , le  duc  de  Gandie 
qui  avoit  été  un  de  !'esconcurrens  ,fut  ie 
premier  qui  lui  baifa  la  main  , & qui  s’a- 
voua l’on  vaflal  pour  le  comté  de  R:ba- 
gorce  : la  comtetie  douairière  d Urgel 
& le  bâtard  de  Sicile  en  firent-autant  par 
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* procureur,  pour  les  terres  qu'ils  tenoient 
; de  la  couronne  : après  quoi  les  états  dé- 

* puterent  air'prince  Alphonfe,  fils  aîné 
du  roi , pour  le  prier  de  fe  rendre  à l’af- 
femblée.  Il  y vint , & après  le  ferment  or- 
dinaire entre  les  mains  du  juftice  majeur , 
il  fut  proclamé  prince  de  Girone , héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne,  & en 
cette  qualité  gouverneur  & lieutenant- 
général  de  l’état. 

Pendant  ce  temps- là,  le  comte  d'TJr- 
gel , à qui  il  ne  reftoit  de  Tes  prétentions  , 
que  la  haine  publique  & le  fouvenir  des 
excès  qu’il  avoit  commis,  cherchoit  des 
prétextes  pour  manquer  à la  parole  qu’il 
avoit  folemnellement  donnée  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  des  électeurs , & de 
reconnoitre  pour  roi  celui  qu’ils  défi- 
gneroient.  Marguerite  de  Montferrat  fa 
mere,  ne  celfoit  de  lui  répéter  : Mon  fils , 
il faut  être  / oi  ou  rien.  Elle  féconda  même 
par  fes  intrigues  les  efforts  qu’il  fit  pour 
fe  fouftraire  à l'obéiflànce  d’un  prince 
qu’il  regardoit  comme  l’ufurpateur  d'un 
trône  qui  lui  appartenoit.  Ferdinand 
mit  tout  en  œuvre  pour  l'engager  à 
prendre  le  parti  de  la  foumiflion  ; mais 
d’abord  le  comte  feignit  une  maladie  pour 
n’être  pas  obligé  de  fe  trouver  aux  états , 
& d’y  prêter  le  ferment  de  fidélité  : il  tenta 
enfuite  le  duc  d’Anjou  , qui  ne  fe  trouva 
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,•  pas  en  état  de  lui  prêter  la  main  : enfin  e='*B=s 
ayant  ramafle  quelques  troupes , il  voulut  de  j^c! 
fe  fortifier  dans  les  villes  de  fon  appa-  , & 
nage , en  attendant  des  fecour  s qu’il  mati-  u v‘ 
dioit  en  France  & dans  la  Guyenne  An- 
gloife  , mais  le  roi  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps.  Pendant  que  le  duc  de  Gandie, 
qui  avoit  rendu  hommage  au  nouveau 
monarque  , tenoit  la  campagne  avec  un 
corps  de  troupes,  Ferdinand  alla  bruf- 
quemeot  alliéger  le  comte  , qui  s’étoit 
fortifié  dans  Balaguer.  Après  une  allez 
longue  réfiftance,  il  perdit  fa  place  & la 
liberté.  Le  roi  le  condamna  à une  pri- 
• fon  perpétuelle  \ il  le  fit  même  transférer 
à Uruenna,  place  forte  de  Caltiile,  de 
peur  que  la  vue  de  fes  difgraces  ne  ré- 
veillât dans  le  cœur  de  fes  compatriotes 
une  compaflion  dangereufe  : ainfi  le 
flegme  & la  modération  acquirent  à Fer- 
dinand un  trône , que  la  précipitation  & 
l’emportement  firent  perdre  à fon  rival. 

La  mere  du  comte  fut  quelque  temps 
après  arrêtée  & mife  hors  d’état  de  con- 
tinuer fes  pratiques  fecretes.  L’infante 
Ifabelle  d’un  naturel  porté  à la  douceur , 
reçut  du  roi , fon  neveu , toutes  les  mar- 
. ques  dediftinéliondues  à fon  mérite  & à 
fa  naiffance.  Pour  dom  Antoine  de  Lune, 
qui  par  opiniâtreté  ou  par  défefpoir  étoit 
demeuré  fidele  au  comte  dans  fa  ré'  m 
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— volte , il  fut  contraint  de  demander  par- 
àeNjNEt!  don.  Mais  par  de  nouvelles  imprudences, 
»4«j  % a il  fut  obligé  d’abandonner  le  royaume,  & 
les  grands  biens  qu'il  y pofledoit.  11  le  re- 
tira en  Guyenne , delà  il  pafià  en  France  , 
& puis  en  Angleterre  : les  malheurs  enfin 
/ , firent  oublier  les  crimes , & après  vingt  - 
années  d’exil,  il  revint  dans  fa  patrie , où 
s’étant  enfermé  à Mequinença , on  lui 
laifîa  couler  en  repos  les  miférables  relies 
d’une  vieil leflè  obfcure  & mal-ailée. 

X La  réputation  & le  bonheur  du  nou- 
veau roi  firent  en  Italie  ce  que  la  lagefïe 
• de  fes  démarches  venoit  de  faire  en  Ef- 
pagne  : la  Sicile  & la  Sardaigne  furent 
fbumifes  à fon  autorité , avant  qu’il  eût 
■ pente  à les  foumettre  ; & en  moins  de 
deux  ans  il  vit  aux  pieds  de  fon  trône  tous 
ceux  qui  s’étoient  armés  pour  lui  difpu- 
- ter  des  couronnes.  Les  premiers  mo- 
mens  de  cette  tranquillité  fi  long-temps 
delirée,  furent  employés  à réparer  les  dé- 
fordres,  que  les  troubles  palfés  avoient 
répandus  dans  les  deux  royaumes  & dans 
la  principauté.  Ferdinand  aflemb  a tour- 
à-tour  les  états  des  trois  nations,  & choi- 
lill’ant  dans  chaque  afièmblée  les  hommes 
les  plus  diftingués  par  leur  fageffe,  & 
. par  leur  zele  pour  de  bien  public  , il 
prit  avec  eux  des  mefures  efficaces  & 
• promptes  pour  rétablir  la  police  dans  les 

' villes , 


Digitized  by  Google 


d’Espagne.  Liv.  VI.  433 
villes  , le  travail  & l'agriculture  dans  les 
campagnes , 1 union  parmi  les  grands  0 la  ,ie  j.  c, 
fubordination , la  juftice&  l'abondance  » * 
dans  toute  l’étendue  de  fa  domination. 

Ces  foins  domeftiques  ne  lui  dérobe- 
rent  aucune  des  précautions  qu’il  devoit 
prendre  contre  les  attaques  du  dehors  : 
les  villes  frontières  étoient  hors  d'in- 
fulte  ; des  troupes  nombreufes  & bien 
difciplinées  fermoient  tous  les  pafîages 
de  Guyenne  en  Arragon , & de  France 
en  Catalogne.  De  tous  fes  compétiteurs 
lefeulduc  d’Anjou  pouvoit  encore  lui 
caufer  quelqu’inquiétude  : ce  prince  à la 
vérité  étoit  plus  occupé  de  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  furLadiüas,  que 
de  foutenir  les  droits  de  fa  femme  & de 
fon  fils  fur  l' Arragon.  La  France  plus 
agitée  que  jamais  de  troubles  domefti- 
ques,  avoit  plutôt  befoin  de  l’entremife  & 
du  fecours  de  Ferdinand,  qu’elle  n’étoit 
en  état  de  lui  difputer  la  poflèfiion  de  fon 
nouveau  royaume  : un  monarque  qui  au- 
roit  eu  des  vues  moins  étendues  s’en  fe- 
roit  tenu  à des  fûretés  préfentes  ; Ferdi- 
nand ne  s’en  contentapas,perfuadé  qu’un 
droit  litigieux  eft  toujours  fujet  à des 
révolutions  ; il  voulut  avoir  une  rénon- 
ciation de  la  duchefîe  d’Anjou  & du  duc 
de  Calabre.  Ladiflas  lui  fit  naître  l’occa- 
fion  de  la  demander  & de  l'obtenir.  Les 
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— 1 ambaffadeurs  qu’il  lui  avoit  envoyés  de 
a nnles  ]yap|es  p0ur  je  complimenter  fur  fon  heu- 

14 u,  & reux  avènement  à la  couronne,  avoient 
ordre  de  lui  propofer  une  ligue  offenfive 
& défenfive  contre  leur  commun  rival. 
Ferdinand  répondit , que  Louis  avoit  été 
fon  concurrent,  mais  qu’il  n’étoit  pas  fon 
ennemi.  Il  communiqua  la  proportion 
qu’on  lui  faifoit  à la  reine  douairière 
d' Arragon , mere  de  la  ducheffe  d’An- 
jou , cette  confidence  adroite  eut  l’effet 
qu'il  s'en  étoit  promis;  la  reine  avertit 
fa  fille  de  la  négociation , & le  duc  pour 
en  arrêter  le  cours , renonça  par  un  écrit 
authentique  à toutes  les  prétentions  que 
fa  femme  & fon  fils  pourroient  avoir  fur 
le  royaume  d’Arrago*n , moyennant  cent 
cinquante  mille  florins , que  Ferdinand 
s’obligeoit  de  leur  payer. 

Depuis  la  mort  du  jeune  roi  Martin , 
les  vicomtes  de  Narbonne  avoient  mis 
les  affaires  de  Sardaigne  en  grand  dan- 
ger. La  puiffance  de  Ferdinand  rendit 
Guillaume,  petit-fils  d'Aimeric,  plus 
. circonfpeft  à pouffer  la  guerre, & plus 
facile  à écouter  le^confeils  de  ceux  qui 
lui  perfuaderent  de  traiter  de  fes  droits 
avec  ce  prince.  La  maniéré  honorable 
dont  il  en  fut  reçu  dans  un  voyage  qu’il 
fit  à fa  cour  pour  négocier  cet  accommo- 
dement, acheva  de  le  gagner.  Il  lui  vendit 


Digitized  by  Goqlle 


d’Espagne.  Lïv.  VI-  435 
ce  qu’il  pofledoit  en  cette  ille  , & par-là  — !r-  J 
Ferdinand  ôta  à la  monarchie  d’Arragon 
un  grand  obftacle  à l’entier  allujettifle-  & 
ment  d un  royaume , qui  lui  avoit  conte 
tant  de  lang.  Le  peu  qu’il  en  reftoit  à fou- 
mettre  ne  lui  donna  plus  d’inquiétude , 

& il  mit  les  chofes  en  tel  état,  qu’au  pre- 
mier loifir  qu'on  auroit  d’y  mener  un  peu 
plus  de  troupes,  on  n’y  laifleroit  plus  rien 
à faire.La  Sicile  lui  fit  plus  de  peine.  Dom 
Bernard  Cabrera , comte  de  Modica  en 
cette  ille , qui  avoit  tant  contribué  à en 
affurer  la  conquête , avoit  été  foupconné 
durant  l’interregne  de  s’en  vouloir  faire 
roi , par  l'audace  qu’il  avoit  eue  de  pré- 
tendre au  mariage  de  la  reine  dont  il  étoit 
devenu  amoureux.  La  reine  l’avoit  mé- 
prifé.  Il  avoit  armé  pour  fe  faifir  d'elle, 

& cette  princefle  avoit  été  obligée  d’ap- 
peller  à fon  fecours  Loharri , amiral  de 
Sicile,  ennemi  juré  du  comte.  Delà  il 
s’étoit  formé  deux  partis  qui  avoient 
divifé  le  royaume;  celui  de  Cabréra  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès  , que  ce  général 
avoit  afliégé  la  reine  dans  Païenne.  Elle 
lui  avoit  échappé  ; mais  Cabréra  conti- 
nuant fon  fiege , efpéroit  que  Palerme 
une  fois  réduite , en  quelque  lieu  que 
la  princeffe  fe  retirât , il  s’en  rendroit 
aifément  maitre  , lorfqu’allant  recon- 
noître  des  poftes  il  fut  trahi , fait  prifoa* 
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u.  su  nier  , & mis  entre  les  mains  de  l’amiral , 
années  qUj  ietraita  indignement  dans  un  château 
1413  , «r  où  il  renferma.  Pendant  que  ces  chofes 
fuiv-  fe  paffoient  en  Sicile,  Ferdinand  ayant 
été  déclaré  roi , un  de  fes  premiers  foins 
fut  de  conferver  un  fi  beau  fleuron  de  fa 
couronne.  Il  envoya  des  ambaffadeurs 
pour  affermir  l'autorité  que  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  donnée  à la  reine  , avec 
ordre  à l’amiral  de  lui  envoyer  Cabréra. 
L’amiral  s’en  étant  excufé  fur  ce  qu'il 
avoit  deflein , difoit-il , de  le  mener  lui- 
même  au  roi , Ferdinand  fut  embarraffé , 
étant  dangereux  de  pouffer  dans  la  con- 
j ondlure  du  temps  un  homme  d’un  fi  grand 
crédit.  Il  crut  néanmoins  devoir  rifquer 
un  commandement  néceffaire  pour  affer- 
mir fon  autorité,  & par  l’événement  cette 
fermeté  parut  être  le  bon  parti.  L'amiral 
n'ofa  répliquer.  Le  comte  de  Modica 
fut  mis  entre  les  mains  des  ambaffadeurs, 
& envoyé  au  roi , qui  lui  pardonna  ; ce 
prince  l’ayant  apparemment  jugé  affez 
puni  par  fa  faute  même , & par  le  ridicule 
que  lui  avoit  attiré  une  paffion  de  jeune- 
homme  dans  un  vieillard  refpeêtable 
d’ailleurs  par  des  aêtions  fort  éclatantes. 
Je  fais  que  le  judicieux  Surita  a douté , 
& de  cet  amour , & de  cette  ambition  du 
comte  : il  a cru  que  Valla  dont  nous  la 
tenons, en  avoit  voulu  faire  un  roman. 


Digit 


by  G( 


d'Espagne.  Liv.  VI-  43? 

Cet  écrivain  en  effet  rapporte  des  cir-  1 
conffances  afl'ez  remarquables  de  ce  fa-  deNjNlc! 
meux  événement , & l’on  voit  bien  qu’il  w » & 
a affedté  d’orner  fa  narration  de  divers 
faits  mêlés  de  tragique  & de  plaifant,  qui 
ont  l'air  de  ces  anecdotes  que  les  gens 
fages  ne  croient  pas  : mais  pour  le  fonds  , 

* outre  que  Valla  écrivoit  dans  un  temps 
trop  proche  de  celui  du  fait  qu’il  écrit  t 
pour  ofer  débiter  une  fable  de  la  nature 
de  celle-là,  à bien  examiner  les  raifons 
de  Surita,  elles  paroiffent  foibles,  pour 
détruire  l’autorité  d’un  hiftorien , qu’il 
dit  lui-même  fe  piquer  plus  qu’un  autre 
de  dire  la  vérité.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
difgrace  de  Cabrera  & la  foumiflion  de 
Loharri  rendirent  la  Sicile  aflez  paifible, 
pour  ôter  au  roi  Tinquiétude  qu’il  avoit 
de  ce  côté-là.  11  ne  fe  pafla  pas  néanmoins 
bien  du  temps  qu’il  n’en  eût  deux  nou- 
veaux fujets.  Le  premier  fut  le  bruit  qui 
fe  répandit, qu'un  des  infans  de  Portu- 
gal recherchoit  la  reine  de  Sicile , & que 
ce  mariage  fe  traitoit.  Ce  bruit  ne  troubla 
pas  long-temps  le  repos  de  Ferdinand. 

Le  roi  de  Navarre  rappella  fa  fille,  qui 
devint  héritière  de  fon  royaume  : mais 
les  efforts  que  firent  les  Siciliens  pour 
détacher  leur  monarchie  de  celle  d'Ar- 
ragon , donnèrent  une  bien  plus  longue 
inquiétude  au  roi.  11  avoit  envoyé  en 
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» 1 cette  ille  en  qualité  de  gouverneur  l’in- 
^NjN“8  fant  dom  Juan,  l’un  de  fes  fils.  Les 
1413  , ti  Siciliens  prirent  cette  occafion  de  pro- 
^u,v•  pofer  à Ferdinand  de  donner  à ce  fils  qu’il 
aimoit  la  couronne  de  Sicile  en  partage. 
Ferdinand  n’y  voulut  point  entendre , &i  f 
ne  put  fe  réfoudre  à confentir  au  démem- 
brement d’une  partie  fi  confidérable  de 
la  Tienne , qu’il  vouloit  laifïer  à fon  fils 
aîné  dans  l’état  qu’il  l’avoit  reçue  des 
derniers  rois  fes  prédécefTeurs.  Le  ref- 
pedt  que  tous  les  enfans  du  roi  Ferdinand 
avoient  pour  lui,  épargna  à ce  prince  le 
chagrin  qu’il  auroit  eu  de  voir  cette  ré- 
paration. Les  Siciliens  preflerent  dom 
Juan  d’accepter  le  fceptre  qu'ils  lui 
offroient  , & qu’ils  fembloient  même  le 
vouloir  forcer  de  prendre  : mais  le  jeune 
prince  avertit  toujours  fidellement  le  roi 
fon  pere  de  toutes  leurs  démarches  & 
des  tiennes,  & ils  firent  fi  bien  tous  deux, 
«giflant  de  concert  l’un  avec  l’autre , que 
les  Siciliens  n'oferent  pas  pouffer  cette 
affaire  plus  loin. 

Si  l’on  fentit  en  Arragon  la  douceur 
d’un  régné  que  tant  de  vertus  rendoient 
aimable  & glorieux  , les  Caftillans  11e 
furent  pas  moins  fenlibles  à l’honneur  qui 
leur  revenoit  d’avoir  donné  un  roi  à leurs 
voifins;  l’amour  qu’ils  portoient  au  prince 
régent  & leur  générofité  naturelle  les 
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engagea  à lui  faire  préfent  de  cent  mille 
écus  d'or,  qui  avoient  été  levés  pour  deNj.  c. 
faire  la  guerre  aux  Maures  avec  lefquels  14^4  » & 
on  venoit  de  ligner  une  treve.  La  reine  y 
joignit  une  couronne  très-riche  : jamais 
prêtent  ne  fut  fait  avec  plus  d’inclination. 

•btte  princeffe  étoit  charmée  qu'on  eût 
rendu  juftice  au  mérite  de  l’infant;  elle 
l’étoit  encore  davantage , de  ce  que  par 
l’éloignement  du  régent,  elle  devenoit 
feule  maîtrdfe  du  gouvernement  & des 
tréfors  de  Caftille. 

Les  états  étoient  convoqués  à Sarra- 
gofl'e  pour  les  premiers  jours  du  mois  de 
février  de  l’année  1 41 4 : ce  fut  alors  que 
le  roi  fe  voyant  paifible  poffelfeur  de  l’on 
royaume , lit  la  cérémonie  de  fon  facre  , 

& quelques  jours  après  celle  du  couron- 
nement de  la  reine.  Les  joutes,  les  tour- 
nois, tous  les  exercices  de  chevalerie 
accompagnèrent  cette  fête  où  fe  trouvè- 
rent les  ambalfadeurs  de  France& d’An- 
gleterre : fur  la  fin  du  mois , on  vit  encore 
arriver  ceux  de  l’empereur.  Ces  ambaf- 
fades  n’étoient  pas  de  pur  cérémonial  ; 
les  minillres  des  trois  couronnes  après 
les  premiers  complimens,  agirent  de  con- 
cert auprès  de  Ferdinand,  pour  le  faire 
entrer  dans  le  glorieux  projet  que  leurs 
maîtres  avoient  formé  d’éteindre  le 
fchifme,  qui  depuis  près  de  quarante 
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u-'”-.  ans  défoloit  l’églife.  Charles  VI , roi  de 
.années  prance , avoit  commencé  ce  grand  ou- 
J4u  , ai  vrage  fi  digne  d’un  roi  très-chrétien. 
*ilv*  Sigifmond  de  Luxembourg  , qui  de  roi 
de  Hongrie  avoit  été  élu  empereur 
après  la  mort  de  Robert  de  Bavière  , le 
pourfuivit  avec  un  zele  qui  rend  encow 
aujourd’hui  fa  mémoire  refpeêlable  chez 
toutes  les  nations  catholiques  ; mais  on 
peut  dire,  que  Ferdinand  y mit  la  der- 
nière main. 

Lavoie  de  cefîion  ou  de  dépofition 
qu’on  avoit  prife  fi  infructueufement  au 
concile  de  Pife,  n’auroit  pas  eu  un  fuccès 
plus  heureux  à celui  de  Confiance,  ü les 
rois  de  Caftille  , d’Arragon  & de  Na- 
varre , avec  les  comtes  de  Foix  & d’Ar- 
magnac,  qui  fuivoicnt  encore  l’obédience 
de  Benoît  XIII,  n’avoient  enfin  aban- 
donné cet  antipape  dans  fon  obfiination 
à retenir  la  tiare  pontificale , que  l’in- 
térêt &c  la  voix  de  Téglife  lui  redeman- 
doient  depuis  fi  long-temps.  Ferdinand 
ifavoit  pas  oublié  l’empreflement  que 
Benoît  avoit  eu  de  le  voir  fur  le  trône 
’ d’Arragon,  & les  mouvemens  qu’il  s’é- 
toit  donnés  pour  l’y  placer  -,  fa  reeon- 
noifîance  étoit  égale  au  bienfait,  aullî 
ne  la  fit-il  céder  qu’à  l’amour  qu’il  devoit 
à l’églife , encore  même  chercha-t-il  à 
accorder  ces  deux  devoirs , de  maniéré 
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qu’il  ne  manquât  ni  à fa  religion  ni  à fon  — - 
bienfaiteur.  Dans  cette  vue,  il  alla  d’a-j*  j/'c! 
bord  lui  rendre  une  vifite  à Morella  dans  »4'5  » 
le  royaume  de  Valence  , où  cinquante  ruiv‘ 
jours  de  conférence , & les  honneurs 
qu’il  lui  rendit  pendant  tout  ce  temps-là, 
jufqu’à  le  fervir  à table  lui  porter  la 
robe  en  public  , ne  firent  pas  la  plus 
légère  imprefiion  fur  un  vieux  politique, 
qui  ne  fe  laifï’oit  ni  féduirepar  les  careffes, 
ni  abattre  par  les  contradictions. 

Ferdinand  envoya  peu  de  temps  après 
fes  ambalfadeurs  au  concile  qui  s’aflèm- 
bloit  à Confiance , & comme  il  confer- 
voit  toujours  une  grande  autorité  en  Caf- 
tille , il  engagea  la  reine  à donner  aufli 
cette  marque  de  foumiflîon  à l’églife  ; 
mais  dans  les  inlJruCtions  qu'il  donna 
aux  uns  & qu’il  fit  donner  aux  autres , il 
leur  étoit  finguliérement  recommandé 
d’apporter  tous  leurs  foins  à ce  que  le 
concile  ne  procédât  point  à la  dépofition 
de  Benoît,  quand  même  les  deux  autres 
papes  auroient  donné  leur  démifîion  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  l’engager  à quitter  volontai- 
rement le  pontificat.  Le  roi  en  écrivit  à 
l’empereur , qui  étant  entré  dans  fes  rai- 
fons,  & y ayant  fait  entrer  les  peres  du 
concile  , voulut  bien  faire  un  voyage 
exprès  jufqu’en  Efpagne,  dans  l’efp6» 
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jU  '-  — rance  que  Ferdinand  lui  donnoit , qu’ils 
iifNj?Ec  pourroient  tous  deux  enfemble  obtenir 
*4*5  i & de  Pierre  de  Lune  ce  qu’il  n’avoit  pu 
f^v*  en  obtenir  jufqu'à  prêtent  feul  à feul. 

L’empereur  partit  donc  de  Confiance, 
& après  avoir  traverfé  toute  la  France, 
il  entra  dans  le  Rouflillon,  où  le  prince 
de  Girone  Fattendoit  fur  la  frontière 
pour  le  recevoir,  l’accompagner  enfuite, 
& lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dus  à fa  dignité.  Il  s’en  fallut  peu 
que  Benoît  touj  ours  foupçonneux,  & tou- 
jours  ennemi  des  voies  de  conciliation, 
ne  manquât  au  rendez-vous  : enfin  le  roi 
à force  d’égards  & de  prières , l’amena 
jufqu’à  Perpignan  avec  une  garde  de 
quatre  cents  chevaux,  & de  cinq  cents  ar- 
balefiriers  que  le  pontife  avoit  levée  pour 
fa  fureté.  Perpignan  avoit  été  choifi  pour 
être  le  lieu  de  la  conférence  ; l’empereur 
y fit  fon  entrée  le  dix-feptieme  de  feptem- 
bre  : Ferdinand  avoit  eu  foin  d’y  aflem- 
bler  les  ambaffadeurs  de  tous  les  princes 
qui  étoient  fous  l’obéiflance  de  Pierre  de 
Lune , afin , ou  que  fa  démiflïon , s’il  la 
donnoit,  fût  plus  authentique,  ou  que 
fon  refus , s’il  perfiftoit  dans  fon  opiniâ- 
treté , rompît  tout  d’un  coup  les  enga- 
gemens  que  ces  princes  & leurs  fujets 
confervoient  encore  avec  lui  ; le  pre- 
mier de  ces  deux  partis  étoit  en  toute 
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maniéré  le  plus  convenable  & le  plus  — - ' 
fouhaité;  déjà  l’antipape  Grégoire  XII 
avoit  envoyé  par  procureur  fa  démif-  u<s  * & 
lion  au  concile,  & le  vrai  pape  Jean  fu,v* 
XXIII  y avoit  donné  la  fienne  pour  le 
bien  de  la  paix  : il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence que  Benoît  s'écartât  de  l’exemple 
de  fes  compétiteurs , lui  qui  avoit  fi  fou- 
vent  promis , & qui  avoit  même  protellé 
avec  ferment,  qu’il  renonceroit  au  gou- 
vernement de  l’églife  dès  que  ceux  qui  le 
lui  difputoient,  ou  qui  le  partageoient 
avec  lui , y auroient  renoncé . Cependant 
il  éluda  long-temps  la  propofition  que 
l’empereur  & le  roi  lui  en  firent , & lorf- 
qu’après  les  inftances  les  plus  fortes  & 
les  plus  tendres,  ces  deux  princes  lui  de- 
mandèrent, quelle  étoit  enfin  faderniere 
réfolution?  » Ma  réfol ntion,  répondit- 
r>  il , & mon  devoir , font  de  ne  point 
r>  abandonner  la  barque  de  faint  Pierre 
r qui  m’a  été  confiée,  j’ai  toujours  été 
r>  levraipape,  aujourd’huijefuislefeul; 
r>  malheur  à moi  fi  je  laifle  le  troupeau 
« de  Jésus- Christ  fans  pafteur  ; .ana- 
n thème  à ceux  qui  attaqueront  l’unité* 

» & qui  troubleront  la  tranquillité  de  l’é- 
r>  glil’e  en  mettant  à ma  place  un  étranger 
»«.  & un  mercenaire  « . Sur  cette  réponfe , 
qui  étoit  une  infulte  faite  au  concile , à 
l’empereur , & à tous  les  fouverains , on 
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*-  ; fe  fépara:  Sigifmond  reprit  la  route  de 

^ANNhEi  çonj|ance^  Benoît  regagna  par  mer  ion 

fmv5  ’ & château  de  Pénifcola,où  il  vit  bientôt 
toute  fon  églife  renfermée  avec  lui  ; car 
Ferdinand  ne  le  regardant  plus  que 
comme  un  fchifmatique  endurci , dont  il 
redoutoit  peu  les  anathèmes,  renonça 
par  un  édit  public  à fon  obédience.  Son 
exemple  en  détacha  la  Caftille,  la  Na- 
varre , le  pays  de  Foix  & le  comté  d'  Ar- 
magnac Ces  états  avec  le  royaume  d’Ar- 
ragon,  celui  de  Valence  & la  princi- 
pauté de  Catalogne  s'unirent  au  con- 
cile de  Confiance.  Par  cette  union  dont 
Ferdinand  fut  le  feul  auteur,  & par  l’é- 
leèiion  de  Martin  V qui  fuivit  de  près  la 
dépofition  de  Pierre  de  Lune , toutes  les 
nations  catholiques  ne  firent  plus  qu’un 
feul  troupeau  fous  un  feul  & même  paf-  - 
teur  univerfel. 

L’élévation  d’un  prince  Callillan  au 
trône  d’Arragon  promettoit  une  intelli- 
gence durable  entre  les  deux  nations: 
elle  fut  cimentée  par  le  mariage  du  prince . 
de  Girone  avec  l’aînée  des  infantes  de 
Caftille,  par  celui  du  roi  de  Caftille  avec 
l’ai  née  des  infantes  d’Arragon  , & par 
une  promefîe  de  ne  point  marier  l’infante 

,•  Catherine , fécondé  foeur  du  roi  dotn 

Jean,  qu’à  un  des  princes  enfans  de  Fer- 

dinand. Par  ces  alliances  les  deux  fa-» 

i- 
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milles  régnantes  fembloient  ne  faire  plus  — J 

qu’une  feule  famille  ; mais  les  liens  du  jeNj!Ec! 
fang  fi  foibles  entre  les  particuliers,  «4'6,& 
quand  l’intérêt  ou  les  pallions  leur  fulv* 
donnent  atteinte,  fe relâchent  encore  ou 
fe  rompent  plus  aifément  entre  les 
princes.  Dieu  ne  fit  que  montrer  Ferdi- 
nand à fes  fujets , il  mourut  prefqu’auffi- 
tôt  après  qu’il  eût  rendu  la  paix  à l’églife, 

& fa  mort  ouvrit  la  porte  à des  divifions , 
dont  l'opiniâtreté  mit  les  deux  royaumes 
fur  le  penchant  de  leur  ruine  ; il  en  coûta 
la  vie  à une  infinité  de  fujets  , & fit 
couler  le  fang  des  princes.  C’ell:  ce  que 
je  vas  expofer  en  abrégé , pour  conduire 
infenfiblement  l'efprit  de  mes  ledieurs  à 
la  grande  révolution,  qui  réunit  enfin 
les  deux  royaumes  fous  une  feule  puif- 
fance. 

Catherine  de  Lancaftre , reine  douai- 
rière de  Caflille,  devenue  feule  régente 
du  royaume  après  le  couronnement  , 

& encore  plus  après  la  mort  de  fon  beau-  ( 

frere , le  roi  dom  Ferdinand  , n'avoit 
penfé  qu'à  fe  préparer  un  long  régné  : 
dans  ce  deffeinelle  s’étoit  appropriée  les 
fonds  deftinés  à la  guerre  de  Grenade, 
qu’elle  eut  l'adrefle  d’éloigner  d’abord 
par  une  treve  de  quelques  années  En- 
fuite  s’étant  attachée  une  partie  des 
grands  par  des  bienfaits , tenant  les 
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mmi — autres  dans  le  devoir  par  l'efpérance  ou 
dCNj‘N  c!  Par  ta  crainte , elle  élevoit  le  roi  fon  fils 
»4'6 , dans  la  retraite  & dans  l'éloignement  des 
1 4 1 g * 5,  affaires.  Ce  prince  avoit  déjà  près  de 
rui*«  quatorze  ans  qu'il  ne  connoiffoit  encore 
perfonne  hors  de  fa  maifon  , & qu'il  ne 
fa  voit  que  faire  aflez  paflablement  des 
vers.  Cependant  la  reine  à qui  fon  ambi- 
tion fatisfaite  donnoit  tout  le  temps  de 
jouir  tranquillement  des  plaifirs  qui 
étoient  de  fon  goût , trouva  dans  la 
bonne  chere  & dans  les  excès  de  table  la 
fin  d’une  vie  trop  délicieufe  pour  durer 
long-temps  : elle  étoit  dans  la  cinquan- 
tième année  de  fon  âge,  & le  roi  entroit 
dans  la  quatorzième , lorfqu’elle  lui  laifïa 
par  une  mort  fubite  le  gouvernement  de 
l’état.  ;Le  fardeau  étoit  trop  pefant  pour 
un  jeune  prince  fans  éducation  & fans 
expérience  , cependant  on  le  déclara 
majeur  ; les  états  prirent  feulement  une 
précaution , en  réglant  que  toutes  les 
lettres  & toutes  les  expéditions  royales 
feroient  contrefignées  par  deux  des  con- 
feillers  de  la  jonte  ou  du  confeil  d’état. 

Jean  II , que  la  nature  & l’éducation 
avoient  fait  le  plus  indolent  de  tous  les 
hommes, feroit  refté  toute  fa  vie  dans  cette 
efpece  de  tutelle,  fi  fes  favoris  n’avoient 
eu  intérêt  de  l’en  tirer  pour  être  eux-mê- 
mes fes  tuteurs  d'une  autre  façon.  Aufii 
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étoit-il  né  pour  obéir  , & l'on  peut  dire 
que  pendant  quarante-un  ans  de  régné 
il  n’a  pas  régné  un  feul  jour.  Dom  Sanche 
de  Rojas,  archevêque  de  Tolede,  qui 
avoit  eu  la  furintendance  de  l’éducation 
du  roi , eut  aufli  les  prémices  de  fa  con- 
fiance : c’étoit  un  homme  adroit  à fe 
ménager  la  bienveillance  des  fouverains, 
en  fe  façonnant  à leurs  vertus  ou  à leurs 
défauts.  Pendant  la  régence  de  Ferdi- 
nand , le  zele  de  ce  prince  contre  les 
Maures  avoit  fait  du  prélat  un  guerrier , 
qui  le  cafque  en  tête  au-lieu  de  la  mitre, 
alfrontoit  les  bataillons  infidèles  : fous 
le  gouvernement  de  la  reine  il  devint  un 
courtifan  fédentaire  , qui  étoit  de  toutes 
les  intrigues  du  palais  : enfin  la  voix 
publique  l'accufa  de  s'être  attiré  les 
bonnes  grâces  du  jeune  roi  fon  éleve, 
en  flattant  fa  parefîe  par  une  indulgence 
aveugle , ou  par  une  diflimulation  poli- 
tique. Quoi  qu'il  en  foit , le  miniftere , 
ou  plutôt  le  régné  de  l'archevêque  ne 
duraapas  long-temps  ; fouple  & complai- 
fant  avec  fon  maître , il  devenoit  fier  & 
impérieux  dès  qu’il  traitoit  avec  les 
grands  du  royaume  : cet  odieux  con- 
traire les  révolta  ; ils  s’éloignèrent  de  la 
cour , & l’autorité  de  dom  Sanche  , que 
le  roi  n’étoit  pas  en  état  de  faire  refpec- 
tçr  au  loin , fe  trouva  bientôt  bornée  ï 
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c--— ' l’enceinte  du  palais , où  il  continua  de 
années  rggner  lur  ie  prince  & fur  les  favoris,  juf- 

M'C  , qu’à  ce  qu’un  d’entr’eux  entreprit  de  le 
m!s  «<  fupplanter. 

fuiv.  Alvare  de  Lune  commandoit  alors  la 
garde  du  roi  : c’étoit  un  homme  de  trente 
ans , qu’une  naiffance  équivoque  , une 
enfance  obfcure , & une  jeunefîè  orageufe 
n’empêcherent  pas  de  parvenir  au  plus 
haut  degré  de  fortune  & de  grandeur , où 
un  particulier  puiflè  jamais  afpirer.  Sa 
înere  qui  étoit  une  courtilanne  Arrago* 
noife  lui  avoit  donné  aulli-bien  qu'à  deux 
autres  de  les  freres,  le  nom  du  plus  illuf- 
tre  de  fes  amans  ; mais  ce  feigneur  , qui 
fous  le  feu  roi  avoit  occupé  une  grande 
place  à la  cour  de  Cailille , ne  voulut  ja- 
mais reconnoltre  ni  Alvare  ni  fes  freres , 
comptant  peu  fur  la  fidélité  de  leur  mere , 
que  la  débauche  avoit  fucceflïvement 
livrée  à des  hommes  de  la  plus  baffe  con- 
dition. Le  pape  Benoît  XIII , & l’arche- 
vêque de  T olede , dom  Pédro  de  Lune , 
prédéceffeur  de  dom  Sanche  de  Rojas, 
charmés  l’un  & l’autre  de  l’efprit  & de  la 
bonne  grâce  d’ Alvare,  voulurent  bien  le 
reconnoître  pour  leur  parent  : il  n’avoit 
que  quinze  ans , lorfqu'il  alla  fe  préfenter 
à eux  ; le  prélat  & le  pontife  contribuè- 
rent également  à fon  éducation , & il  pro- 
fita fi  bien  de  leurs  leçons  & de  tous  fes 
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exercices , qu’ayant  paru  trois  ans  après  u — 
aux  états  de  Guadalajara  a la  fuite  de  de  j.  c. 
l’archevêque,  il  y fut  regardé  comme  1416  » 
le  jeune  cavalier  le  plus  aimable  & le  '418  & 

plus  accompli  qui  fût  à la  cour.  La  reine  fwv‘ 

' qui  lui  trouva  un  caraclere  complai- 
lant , & beaucoup  de  gentillette  dans  l’cf- 
prit,  le  plaça  auprès  du  roi  fon  fils  pour 
amufer  & pour  divertir  fon  enfance. 

Alvare  ne  s’acquitta  que  trop  bien  de 
fa  commiflion  : le  jeune  monarque  prit  un 
goût  pour  lui  qui  s’accrut  avec  l’âge,  & 
quj  devint*  un  attachement  très-vif  : il 
n’étoit  à fon  aife  qu’avec  ce  favori , par- 
tout ailleurs  il  s’ennuyoit  même  avec  la 
reine  , qui  en  conçut  d'abord  quelque  ja- 
loufie.Êlle  auroit  cependant  fait  grâce  à 
Alvare  de  cette  préférence , qu’il  paroif- 
foit  avoir  gagné  fur  elle  dans  le  cœur  de 
Ion  fils,  fi  elle  ne  l’avoitpas  foupçonné 
dans  la  fuite  de  vouloir  auffi  partager  fon 
autorité  fous  le  nom  du  roi.  C’étoit  l'en- 
droit délicat  où  il  étoit  dangereux  de 
blefler  cette  princefle  : le  favori  fut  bien- 
tôt écarté,  mais  fon  abfence  ayant  jeté  le 
roi  dans  une  triftefle  inlurmontable  qui 
fit  craindre  pour  fa  fanté , Alvare  ne 
tarda  pas  à être  rétabli,  & les  grands  aux- 
quels cet  éclat  fit  connoître  davantage 
l’empire  qu’il  s’étoit  acquis  fur  l'efprit  de 
leur  louyerain , s’çmprettèrcnt  à lui  faire 
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la  cour.  La  reine  en  fut  piquée , mais 
il  fallut  dillimuler  ; elle  Te  flatta  que  le 
temps  & les  diverfions  affoibliroient  peu- 
à-peu  une  liaifon , dont  ion  ambition  étoit 
alarmée  ; ion  efpérance  fut  vaine , & fa 
jaloufie  l’emportant  enfin  fur  fa  tendrefie, 
elle  réfolut  de  fe  défaire  à quelque  prix 
que  ce  fût  d’un  rival  qu’elle  ne  pouvoit 
plus  fouffrir.  Alvare  reçut  donc  en  fe- 
cret  une  défenfe  d'entrer  chez  le  roi  ; les 
menaces  dont  cet  ordre  fut  accompagné , 
& de  faux  avis  qu’on  lui  fit  donner  d’une 
confpiration  qui  alloit  éclatef  contre  fa 
perfonne , l'effrayerent  fi  fort , que  ne  fe 
croyant  pas  en  lureté , non-feuiement  à la 
cour,  & dans  la  Callille;  mais  encore 
dans  toutes  les  Efpagnes , il  fe  réfugia 
précipitamment  en  France. 

Une  amitié  formée  des  premiers  fenti- 
mens  de  l’enfance  devient  uneefpece  de 
paflion,  fur-tout  dans  une  ame  douce  & 
parefleufe  tel  qu'étoit  le  roi.  Ce  jeune 
prince n’avoit  pas  encore  parlé  en  maître; 
il  le  fit  dans  cette  occafion,  & la  reine 
intimidée  à fon  tour , n’eut  point  d'autre 
parti  à prendre , que  de  rappeller  Alvare, 
à qui  le  roi  donna  pour  une  plus  grande 
fureté  le  commandement  de  fa  garde. 
Ce  triomphe  du  favori  & le  nouveau 
crédit  que  lui  acquirent  les  difgraces  paf- 
fées , jeterent  la  reine  dans  un  chagrin 
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qui  avança  la  fin  de  fes  jours.  La  mort  - " 
de  cette  princeflè  , & le  miniftere  odieux 
de  l’archevêque  dom  Sanche , firent  nal-  1 4 • 9 juf- 
tre  à Alvare  l’efpérance  & l’occafion  qu  “l4,4■ 
d’être  quelque  choie  de  plus  que  le  favori 
du  roi.  Il  n’étoit  pas  de  caractère  à s'en 
tenir  au  perfonnage  de  pur  complaifant  ; 
il  penfa  donc  à régner  à fon  tour  lous  le 
nom  6c  lous  l’autorité  de  l’on  maître  ; 6c 
certainement  il  avoit  de  grands  talens 
pour  y réuflir  , des  vues  pénétrantes  6c. 
étendues  , un  courage  élevé , un  efprit 
fertile  en  expédions  & en  relïources, 
beaucoup  d’habileté  à feindre  des  fenti- 
mens  & des  projets  qu'il  n’avoit  pas , en- 
core plus  à difiimuîer  ceux  qu'il  avoit  ; 
de  Tinfinuation  dans  le  particulier,  de 
l’éloquence  en  public.  En  un  mot , il  au- 
roit  pu  être  un  grand  roi , s’il  fût  né  fur  le 
trône  ; du  moins  auroit-il  paffé  pour  un 
des  plus  habiles-  & des  plus  heureux  mi*  i 

niflres  dont  l’hiftoire  ait  fait  mention , fi 
fon  maître  avoit  eu  allez  do  fermeté  pour 
lui  être  anfli  confiamment  fidele  qu’il  le 
fut  à fon  maître. 

LJ n homme  de  ce  caraêlere  n'eut  pas 
de  peine  à perfuader  à un  prince  foible , 

6c  par  conféquent  j aloux  de  fon  autorité , 
qu’il  étoit  temps  de  lé  tirer  de  la  fefvitude 
où  l'archevêque  6c  fon  confeil  le  te- 
noient  ; auffi  dans  les  états  qui  fe  tinrent  „ 

> , 

1 
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»- — — à Madrid  en  l’année  1419,  le  roi  qui 
entroit  dans  fe  quinzième  année  déclara, 
1419  jor-  qu'il  fe  chargeoit  fans  réferve  du  gou- 
1*1434' yernement  de  fon  royaume.  Tous  les 
ordres  applaudirent  à cette  déclaration  , 
parce  que  la  haine  du  miniftere  pafle , & 
l'amour  du  changement  , inclinations 
qui  font  de  tous  les  temps  & de  toutes  les 
nations  , empêchèrent  d'en  démêler  le 
rellort  fecret.  Alvare  ne  fe  découvroit 
point , il  fe  contenta  pendant  cette  af- 
l’emblée  d’étudier  le  terrain  , & il  s’ap- 
perçut  bientôt  que  fes  rivaux  les  plus 
redoutables,  feroientles  princes  d’Arra- 
gon.  Alphonfe  qui  avoit  hérité  la  cou- 
ronne de  fon  pere  , uniquement  occupé 
des  grands  projets  qu’il  exécuta  dans 
la  fuite  en  Italie , où  il  mena  dom  Pedre 
leplusjeunedefesfreres,  étoitbien  éloi- 
gné de  fe  mêler  des  affaires  de  Caftille  : 
dom  Sanche , grand-maître  de  Calatrava, 
étoit  mort  à-peu-près  dans  le  même 
temps  que  le  roi  dom  Ferdinand  fon  pere: 
dom  Jean  qui  fut  bientôt  après  roi  de 
[Navarre,  & dom  Henri,  grand-maître 
de  St- Jacques , fe  trouvèrent  aux  états. 
Leur  qualité  de  premiers  & de  feuls  prin- 
ces du  fang , attira  fur  eux  les  regards  de 
toute  la  nation  ; quoiqu'ils  11e  fufîent 
guere  plus  âgés  que  le  roi , ils  firent 
ïèntir  dès-lors  qu'ils  connoiffoient  fa  foi- 
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blefle , & que  c’étoit  à eux  à y luppléer  ^-’gg-a 
dans  le  gouvernement  de  l’état.  Tous  N.NÉ” 
les  grands  s’empreflerênt  à mériter  leurs  1419  juf- 
bonnes  grâces,  & l’archevêque  de  To-  qu  a I42<‘ 
lede  en  particulier  fe  mit  fort  avant  dans 
la  confiance  de  dom  Jean.  Alvare  de  ! \ 

Lune , fans  négliger  celui-ci , voyant  ce- 
pendant que  la  première  place  étoit  prife, 
s’unit  intimement  ï dom  Henri , & peu- 
à-peu  les  inclinations  & les  intérêts  de  la 
cour  fe  partageant  entre  ces  deux  prin- 
ces , peut-être  en  feroient-  ils  venus  aune 
rupture  éclatante,  fi  dom  Jean  fur  ces 
entrefaites  n’avoit  été  obligé  de  quitter 
la  Callillepour  fe  rendre  à Pampelune  , 
où  tout  étoit  difpofé  pour  célébrer  fes  no- 
ces avec  Blanche , héritière  de  Navarre, 

& veuve  du  dernier  roi  de  Sicile.  Ce  ma- 
riage, dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler fort  au  long  dans  la  fuite , fit  prendre 
à dom  J ean  le  titre  de  prince  de  Navarre, 
qu’il  conferva  jufqu’à  ce  que  le  roi  fon 
beau-pere  lui  lailfaen  mourant  la  dignité 
& l’autorité  royale. 

Pendant  que  dom  Jean  étoit  aux  états 
de  Navarre  , où  il  fe  faifoit  reconnoître 
en  qualité  d’héritier  de  la  couronne;  dom 
Henri  qui  voyoit  avec  une  forte  d’ému- 
lation fort  approchante  de  l’envie  , fes 
deux  freres  ainés,  héritiers  chacun  d’un 
royaume , voulut  à quelque  prix  que  ce  v 
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fût  jouer  le  premier  rôle  en  Caftille,  & s’y 

anni  kï  rencjre  maître  du  gouvernement.  Il  dif- 

> 4*9  i jf-  pofoit  a fiez  de  l’efprit  du  roi  par  le  moyen 

QU  à 1424,  1 . 1 

d Alvare  ; mais  il  crut  que  la  voie  la  plus 
courte  & la  plus  fûre  pour  parvenir  à fes 
fins , étoit  de  fe  rendre  maître  de  fa  per- 
fonne  ; dans  ce  defîein  il  fe  lia  étroite- 
ment avec  le  connétable  dom  Ruys  Lo* 
pez  d’Avalos:  c’étoit  un  homme  tou- 
jours prêt  à prendre  un  parti  violent  con- 
tre la  cour,  parce  qu'il  ne  pouvoit  digé- 
rer qu’un  prêtre  y eût  plus  de  crédit  que 
lui  ; il  déllgnoit  ainfi  l’archevêque  de 
Tolede.  La  partie  étant  liée  avec  ce  fei- 
gneur  & avec  quelques  autres,  on  leva 
fecrettement  des  troupes,  & après  s’être 
affiiré  d’Avila,  en  y mettant  une  forte 
garnifon  , dom  Henri  fuivi  d'un  bon 
nombre  de  fes  gens  bien  armés,  fe  jeta 
brufquement  dans  Tordéfillas , où  étoit 
la  cour.  Il  arrêta  d’abord  le  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi,  & tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  faire  quelque  ombrage  ; 
enfuite  étant  entré  chez  le  roi  même, 
après  lui  avoir  rendu  très-refpe&ueufe- 
ment  fes  devoirs , il  le  fit  partir  fous  une 
bonne  garde , & le  conduifit  lui-même  ï 
Avila. 

V Dans  cette  ville , tous  les  partifans 
du  prince  Arragonois  s’étant  aflèmblés 
fous  le  beau  nom  d’états,  préfenterent 
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à Ta  majefté  deux  très- humbles  requêtes.  *-LL'-1 
La  première,  qu'il  lui  plût  accomplir  d*NjNÉ£s 
l'on  mariage  avec  la  princefle  d'Arra- 1419  iur- 
gon:  la  fécondé,  qu’il  voulût  bien  ac-qoàl4J4‘ 
corder  l’infante  Catherine  fa  fœur , au 
prince  dom  Henri , à qui  elle  étoit  delti- 
née,  puilque  fon  frere  Jean  avoit  pris 
d’autres  engagemens.  Le  premier  article 
ne  fouffrit  pas  de  difficulté  ; on  fit  venir 
laprinceiïè,  & les  noces  fe  célébrèrent 
aflèz  trillement,  comme  on  le  peut  juger. 

Quant  à la  fécondé  propofition , le  roi  y 
confentit  à la  vérité  , n'étant  pas  en  état 
de  rien  refufer  ; mais  l'infante  qui  avoit 
prévu  le  coup , s’étoit  enfermée  dans  un 
monattere , & ne  vouloit  point  entendre 
parler  du  prince , qui  lui  paroifloit  un 
ravifleur  plutôt  qu’un  époux  ; Alvare  de 
Lune  fut  chargé  de  l’adoucir.  Ce  favori 
qui  fentoit  la  captivité  du  roi  beaucoup 
plus  vivement  que  le  roi  même , peni’a 
qu’il  falloit  combler  les  vœux  du  prince, 

& l'accabler  de  biens , afin  que  le  charme 
de  la  bonne  fortune  le  rendît  moins 
vigilant  & moins  circonfpeêt  : il  obtint 
donc  le confentement  de  l'infante;  il  fit 
plus,  il  engagea  le  roi  à lui  donner  en 
dot  le  marquilat  de  Villena , fous  le  titre 
de  duché , quoique  cet  article  eût  été 
refufé  au  roi  d’ Arragon , lorfqu’il  avoit 
époufé  l’iufaute  Marie , fœur  aînée  de 
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e-gea-  Catherine.  Il  affeCta  encore  de  faire  voir 
^années  ^ jom  Henri  une  lettre,  par  laquelle  le 
1419  jof-  roi  follicitoit  le  pape  de  déclarer  la 
^ à 14,4<  grande  maîtrife  de  St -Jacques,  & les 
villes , les  châteaux  & les  terres  qui  en 
dépendoient,  héréditaires  en  faveur  des 
enfans  qui  naîtroient  du  mariage  de  fa 
fœur  finfante  Catherine  avec  fon  coufin 
l’infant  dom  Henri , fur  le  chapitre  du- 
quel il  s’expliquoit  dans  les  termes  les 
plus  affectueux. 

Henri  fe  laiffa  furprendre  à des  piégés 
fi  bien  déguifés  ; il  crut  ne  pouvoir  allez 
reconnoître  les  obligations  qu’il  avoit 
au  favori , & pour  le  récompenfer  de 
fes  bons  offices,  il  lui  fit  donner  par 
le  roi  le  comté  de  St-Étienne  de  Gor- 
maz.  En  même  temps  le  roi  ayant  pro- 
pofé  au  prince  Arragonois  d’aller  à Ta» 
lavera  dans  le  pays  de  Tolede,  où  fes 
noces  avec  l'infante  fe  feroient  beaucoup 
plus  agréablement,  le  prince  donna  fur 
le  champ  fes  ordres,  & difpofa  tout 
pour  le  voyage.  Cette  propofition  avoit 
été  fuggérée  par  le  nouveau  comte  de 
Gormaz,  qui  connoilfant  le  pays,  pre- 
noit  des  mefures  juftes  pour  mettre  le 
roi  en  liberté  : en  effet  , pendant  que 
tout  étoit  en  fêtes  à Talavera , le  roi  qui 
aimoit  fort  la  chaffe  en  prenoit  fouvent 
le  divertiffement.  Un  jour  que  fes  gardes 

qui 
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qui  étoient  tous  à la  dévotion  de  dom 
Henri  l'avoient  perdu  de  vue  , le  comte  ,i*NjNÉ” 
qui  ne  le  quittoit  point  lui  lit  tourner  »4|9  i“f* 
bride,  & courant  devant  lui  par  des  routes  q°  I4a4’ 
détournées,  le  conduiftt  à Montalban. 

C’eft  un  château  fitué  afîez  avantageufe- 
ment  fur  le  Tage,  à moitié  chemin  de 
Talavera  h Tolede. 

Cette  évafion  jeta  Henri  dans  une 
fureur,  qui  lui  fit  faire  une  faute  encore 
plus  grande  que  toutes  celles  qu'il  avoit 
faites  jufqu’alors  : car  ayant  ramafîe  tout 
ce  qu'il  put  d’officiers  & de  foldats , il 
alla  affiégerle  roi  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite. Un  tel  attentat  fit  horreur  k tous 
les  bons  Caftillans;  ils  accoururent  en 
foule  de  toutes  parts  ; & le  prince  de  Na- 
varre , qu’on  avoit  empêché  d'en  venir 
aux  mains  avec  Henri  dès  le  commen- 
cement de  fa  révolte,  s’étant  approché 
de  Montalban  avec  des  troupes , les  re- 
belles n’eurent  plus  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  la  retraite  Le  prince 
Henri  fut  auffi  préfomptueux  à efpérer  le 
pardon  de  fes  attentats,  qu’il  avoit  été 
hardi  à les  commettre  : tandis  que  le  roi 
tenoit  les  états  à Madrid,  & que  toute 
l’aflèmblée , fans  en  excepter  le  prince 
de  Navarre,  opinoient  à le  pourfuivre 
comme  ennemi , on  le  vit  paroître  tout-à- 
coup  dans  la  ville.  Il  ofa  même  aller  au 
Totnc  III.  V 


458  Histoire  des  Révolutions 
château  pour  fai  uer  le  roi  ; mais  il  n’y  fut 
Pas  plutôt  entré,  qu’on  l’arrêta.  & le  jour 
**}9  i«r-  même  il  fut  conduit  en  prifon  dans  la  ci- 
^uâI424’  tadelle  de  Mora  : les  biens  qu’il  pofle- 
doit  en  Caftille  furent  confifqués  par  arrêt 
des  états  ; on  condamna  perfonnellement 
à la  même  peine  le  connétable  qui  s’é- 
toit  retiré  enArragon  avec  la  princefle, 
époufe  de  dom  Henri  ; & Pon  envoya 
jufqu’à  Naples  porter  les  plaintes  au  roi 
Alphonfe , de  ce  que  la  reine  d’Arra- 

Î;on  qui  gouvernoit  fes  états  pendant 
on  abfence , y donnoit  retraite  à des  cri- 
minels de  lefe-majefié. 

Cependant  la  cour  & la  ville  retentif- 
foient  des  louanges  du  prince  de  Na- 
varre : on  exaltoit  fon  courage,  on  admi- 
roit  fa  fidélité , & les  plus  fimples  le  plai- 
gnoient  devoir  eu  à pourfuivre  un  en- 
nemi fi  cher.  Le  roi  dans  les  premiers 
momens  de  fa  liberté  dont  il  lui  étoit  -re- 
devable, ne  favoit  quelles  carefles  lui 
faire  : mais  le  comte  de  Gormaz  qui  elti- 
moit  les  actions  par  les  motifs , s’en  tint 
à des  démonitrations  de  joie  & de  recon- 
noiflance  : les  hommes  qui  ont  les  mêmes 

Î>ailions  fe  devinent  : il  avoit  apperçu 
'émulation  ou  plutôt  la  jaloufie  des 
deux  freres , & il  jugea  que  le  prince  de 
Navarre  s’étoit  lui -même  payé  de  fes 
fer  vices  en  ruinant  yn  rival,  que  les  liens 
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du  fangne  lui  rendoient  que  plus  dange-  — 


4o9 


O A J.  O 

reux  ; fa  conjecture  étoit  juite  : dom  Jean  j1® 

d'Arragonn'avoit  pas  moins  d'ambition  ivo'  Jus- 
que fon  frere , mais  comme  il  étoit  moins  qu’a,42+- 
bouillant  & moins  emporté , il  la  cor.- 
duifoit  plus  fagement  à fes  fins  ; déjà  fur 
d’un  royaume  par  le  mariage  qu’il  ve- 
noit  de  faire  avec  l’héritiere  de  Navarre, 
héritier  lui-même  de  l’Arragon , parce 
que  le  roi  dom  Alphonfe  fon  frere  ri'a- 
voit  point  d’enfans , il  ménageoit  encore 
des  efpérances  beaucoup  plus  éloignées 
fur  la  couronne  de  Caltille , qu’il  vit  en- 
fin dans  fa  vieillelfe  palfer  fur  la  tête  de 
Ferdinand  fon  fils,  furnommé  le  Catholi- 
que. L’intérêt  avoit  donc  encore  plus  de 
part  que  le  devoifà  ce  zele  qu'il  venoit 
de  faire  paroître  en  faveur  du  roi  contre 
la  tyrannie  de  dom  Henri.  Il  fie  vouloit 
pas  que  perfonne  s’emparât  de  l’autorité 
à fon  préjudice  , & il  étoit  plus  touché 
de  l’ufurpation  que  fon  frere  en  avoit 
faite , que  des  excès  auxquels  il  s’étoit 
porté  contre  la  perfonne  du  fouverain. 

Il  ne  falloit  donc  pas  beaucoup  comp- 
ter fur  la  fidélité  du  prince  de  Navarre  , 
aulfi  fe  changea-t-elle  en  cabale  & en  ré- 
volte dès  qu'il  perdit  l’efpérance  de  gou- 
verner. Or  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  la 
perdre.Le  comteAeGormaz, après  s’être 
fait  preffer  par  lerof,  & folliciter  par  les 
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**-"  — courtifans  de  prendre  l'épée  de  conne'- 
i\w^ÉBs  taj)je^j-e  ren enfin;  & pour  lors  dépouil- 

*434  , Jant  cette  feinte  modefiie,  qu’il  crut  ne 
*43 6,’  & plus  convenir  à fa  nouvelle  dignité, il  prit 
ouvertement  le  timon  des  affaires , & de- 
vint le  feul  difpeniateur  des  grâces.  L’é- 
lévation du  favori  mit  dans  le  cœur  du 
prince  de  Navarre,  un  retour  de  fenfibi- 
lité  lur  la  prifon  de  fon  frere  ; il  prefla  le 
loi  d'Arragon  d’interrompre  les  con- 
quêtes en  Italie , pour  venir  délivrer  les 
princes  du  fang  de  la  tyrannie  d’Alvare 
de  Lune.  Sur  ces  inftances  réitérées, 
Alphonfe  fe  difpofa  à faire  un  tour  en 
Elpagne,  & après  avoir  nommé  dom 
Pedre  général  de  fes  troupes  & vice-roi 
de  Naples , il  s’embarqua  & vint  aborder 
à Valence.  A fon  arrivée,  le  roi  de  Caftille 
lui  fit  faire  des  complimens  , & il  en  fit 
iaire  au  roi  de  Caftille  ; ce  commerce  de 
civilité  ne  dura  pas  long-temps.  Le  roi  de 
Caftille  envoya  bientôt, renouveller  la  de- 
mande qu’il avoit  déjà  faite,  qu'on  lui 
livrât  le  connétable  dom  R uys  Lopez 
d’Avalos.  Le  roi  d’Arragonn'y  répondit 
qu’en  demandant  à fon  tour  la  liberté  de 
l’infant  dom  Henri.  Après  plufieurs  am- 
bafîades  réciproques,  où  les  deux  rois  fe 
plaignirent  beaucoup  l'un  de  l'autre  fans 
Je  iatisfaire,  la  guerre  alloit  s’allumer  , 
lorfque  dom  Jean  qui  fur  çe§  entrefaites 
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devint  roi  de  Navarre  parla  mort  de  fon 
beau-pere , eut  l’adreflè  de  fe  faire  agréer  je  j.  c. 
pour  médiateur  dans  une  caufe  où  il  étoit  !4*6  * k 
partie.  La  paix  ne  pouvoit  fe  rétablir 
qu’en  rendant  à dom  Henri  la  liberté.  Al- 
vare  s’y  attendoit , il  voulut  même  fe  faire 
un  mérite  auprès  du  jeune  prince  en  pré- 
venant la  décifion  du  médiateur;  mais  on 
ne  lui  en  fût  aucun  gré , & le  roi  de 
Navarre  étendant  le  plein  pouvoir  qu’il 
avoit  reçu  du  roi  de  Caftille , bien  au-delà, 
des  intentions  de  ce  monarque , décida 
que  non-feulement  dom  Henri  fortiroit 
de  prifon  ; mais  qu’on  lui  rendroit  encore 
les  dignités  & les  biens  qu’il  avoit  poiré- 
dés  en  Caftille  : les  complices  de  fa  ré- 
volte furent  abfous  , & peu  s’en  fallut 
que  le  connétable  d’Avalos  ne  revînt 
triomphamment  arracher  à Alvare  fa  dé- 
pouille. 

Ce  ne  fut-là  qu’un  léger  prélude  des 
chagrins  que  le  roi  de  Navarre  préparoit 
au  roi  de  Caftille  & à fon  miniftre.  Plus 
jaloux  de  gouverner  les  états  d’autrui 
que  les  liens,  il  laifla  la  reine  à Pampelune 
avec  une  autorité  abfolue,-  & paffa  d’a- 
bord en  Arragon , où  s’étant  abouché 
avec  le  roi  Alphonfe  & fes  deux  autres 
freres , dom  Henri  & dom  Pedre , il  con- 
certa avec  eux  un  nouvel  attentat  contre 
l’autorité  royale.  Les  grands  de  Caftille 
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1 — étoient  fort  difpofés  à s’unir  à un  prince, 

qui  venoitde  porter  un  coup  fatal  à l'au- 
*4:6  1 & torité  du  miniftre.  Il  réfolut  de  profiter 
de  cette  conjoncture  pour  chaffer  Al- 
vare,  & pour  s’emparer  du  gouverne- 
ment. Il  entra  donc  en  Caftille,  & après 
avoir  falué  le  roi,  ou  plutôt  après  avoir 
reçu  les  hommages  de  toute  l’a  cour,  il 
fe  retira  à Médina  del  Campo,  où  la  reine 
Éléonore  fa  mere  avoit  fixé  fa  demeure 
depuis  la  mort  de  Ferdinand.Dom  Henri 
fe  rendit  en  même  temps  à Ocagne , 
fans  avoir  pu  obtenir  la  permiflion]de 
voir  le  roi.  Les  deux  "princes  fe  virent 
fouvent  en  fecret,  pour  fe  communiquer 
les  lettres  qu’ils  recevoient  des  feigneurs 
difpofés  à entrer  dans  la  conjuration. 
Louis  de  Gufman  & Jean  de  Sota 
Mayor , l’un  grand-maître  de  Calatrava  x 
& l’autre  d’Alcantara,  fe  trouvèrent  à 
une  de  leurs  entrevues  ; Velafco,  grand- 
chambellan  du  roi,  s’y  joignit,  & tous 
trois  en  leur  nom,  & au  nom  de  la  plus 
grande  partie  des  grands,  promirent  avec 
ièrment  au’üs  àppuyeroient  les  princes 
" ûe  tout  leur  crédit  & de  toutes  leurs  for* 
ces,  dans  le  deffein qu’ils avoient  de  dé- 
livrer le  roi  des  pernicieux  confeils,  & 
le  royaume  de  rinj,ulte  domination  du 
connétable. 

Les  états.venoientde  fe  tenir  à Toro, 
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& l’on  y avoit  apperçu  des  étincelles  du 
feu  qui  alloit  s'allumer  ; les  cahiers  n’é- 
toient  remplis  que  de  plaintes  fur  la  dé- 
penfe  exceffive  & fur  les  prodigalités  du 
roi  ; fa  garde  fut  réduite  à cent  hommes  , 
au-lieu  de  mille  qui  la  compofoient  au- 
paravant. Alvare  qui  la  commandoit  fen- 
lit  bien  qu’on  en  vouloit  à lui,  il  le  fen- 
tit  encore  plus,  lorfqu’il  fut  ordonné 
que  les  libéralités  que  fa  majefté  feroit 
avant  que  devoir  atteint  la  vingt-cin- 
quieme  année  de  fon  âge , feroient  nulles , 
à moins  qu’elles  ne  fuflent  confirmées 
alors  par  de  nouvelles  donations:  il  fe 
hâta  donc  de  rompre  une  afièmblée  dont 
il  auroit  dû  fe  défier , parce  que  la  con* 
vocation  en  avoit  été  follicitée  par  le 
roi  de  Navarre , fous  prétexte  de  refti- 
tuer  à l’infant  dom  Henri  un  éouivalent 
pour  le  marquii'atcie  Vîllena,  qu'on  lui 
avoit  ôté  par  confifcation , & qui  avoit 
été  réuni  au  domaine  de  la  couronne. 
De  Toro , la  cour  avoit  paffé  à Zamora, 
fur  la  frontière  de  Portugal.  Pendant  le 
féjour  qu’elle  fit  dans  cette  ville , le  roi 
fut  informé  que  dom  Henri  étoit  forti 
d’Ocagne,  & s’avançoitdans  laCaftille 
avec  une  fuite  nombreufe  & bien  armée  ; 
fur  le  champ  il  avoit  envoyé  un  ordre 
à ce  prince  de  retourner  dans  le  lieu  de 
fa  retraite  : fa  défobéiffance  fît  naître 

V 4 
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*Ui-  — ; des  foupçons  qui  obligèrent  à fe  rappro- 
4e  j.  c.  cher,  pour  etre  a portée  de  prévenir 
w?  » & l’exécution  de  fesdeffeins;  mais  il  n’étoit 
plus  temps.  Le  roi  de  Navarre , dont  on 
ne  fe  déficit  pas,  avoit  levé  le  mafque  ; les 
deux  princes  ne  tardèrent  pas  à fe  joindre, 
& lorfque  le  roi  fut  arrivé  à Simança,r 
dans  le  voifinagede  Valladolid , il  apprit 
que  les  révoltés  avoient  fait  de  cette 
- grande  ville  le  lieu  de  leur  affemblée. 

• Ils  l’en  informèrent  bientôt  eux^mêmes 

par  une  requête  lignée  des  deux  princes, 
des  deux  grands-maîtres  , du„grand- 
chambellan , & d’un  grand  nombre  de 
feigneurs , qui  demandoient  l'éloigne- 
ment du  connétable  de  Lune,  & la  ré- 
formation de  la  maifon  du  roi.  Jamais 
on  ne  manqua  de  griefs  contre  le  minif- 
tere , fur-tout  lorfqu’il  eft  entre  les  mains 
. d'un  favori,  le  mécontentement  & la  ja- 

loufie  les  groflirent  dans  cette  occafion , 
& la  trahifon  confomma  en  même  temps 
& iuitifia  aux  yeux  du  public  la  perte  du 
connétable. 

Le  roi  qui  ne  fentoit  jamais  mieux 
combien  Alvarelui  étoit  cher  &nécef- 
faire , qu'après  quelque  temps  de  fépara- 
tion,  donna  dans  un  piege  que  les  con- 
jurés lui  firent  tendre  par  fon  confefîeur. 
C’étoit  un  Cordelier  nommé  François 
de  Soria  ; ce  bon  religieux  qui  ne  fe  con- 
> 

(,  \ 
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aoifioit  pas  trop  en  intrigues  politiques , ~ “* 
fe  chargea  de  faire  agréer  au  roi  que  j.  c. 
pour  le  bien  de  la  paix , il  fût  nommé  des  » fc 
arbitres,  deux  du  côté  de  la  cour,  & fulV* 
deux  du  côté  des  princes,  avec  un  cin- 
quième juge  , qui  i'eroit  l’abbé  de  S Be- 
noit de  Valladolid  , & qu’on  s'en  tint  k 
ce  qu’ils  prononceroient  pour  ou  contre 
leminiltere.  Le  confentement  que  le  roi 
eut  la  foibleflè  de  donner  à cette  propo- 
fition,  fut  bientôt  fuivi  d’une  fentence, 

& l’on  vit  par  un  exemple  aufii  burlefque 
que  pernicieux , des  fujets , condamner 
judiciairement  leur  fouverainà  fe  défaire 
de  fon  miniftre  , pour  donner  toute  fa. 
confiance  à fes  plus  déclarés  ennemis'. 

Les  arbitres  qui  tous  avoient  été  gagnés , 
ordonnèrent  que  le  roi  fe  retireroit  à 
Cigalès  ; que  les  princes  Arragonois  fe 
rendroient  auprès  de  fa  majefté , pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  de  l’état  ; 

& que  le  connétable  , avec  toutes  fes 
créatures  , s’abfenteroit  de  la  cour  pen- 
dant dix-huit  mois. 

Alvare  de  Lune  céda  à la  tempête  fans 
en  être  abattu  ; il  fortit  du  palais  avec 
un  air  plus  tranquille  que  fes  rivaux  n’y 
entrèrent  ; mais  avant  que  de  quitter  la 
cour , il  avoit  pris  de  j ultes  mefures  pour 
y être  bientôt  rappellé.  Son  grand  talent 
étoit  la  connoiflance  des  hommes , prin- 
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e=Œ""*i  cipalement  de  ceux  à qui  il  avoit  affaire  ; 
de  N£“c!  A Ie  mit  en  œuvre  dans  cette  occafion  ; 
1438,  * perfuadé  que  ldn  maître  ne  pourroit 
jamais  s accoutumer  a Ion  ablence  , il 
l’inftruifit  en  partant  de  ce  qu’il  avoit  à 
faire  pour  en  abréger  le  terme,  r»  Sire , lui 
dit-il , r»  vos  deux  ennemis  doivent  être 
» votre  reflource  : vous  connoifièz  le 
r flegme  du  roi  de  Navarre  ,1'impétuo- 
t>  fité  de  dom  Henri , & la  jaloufe  ambi- 
r>  tion  de  tous  les  deux  : ce  qui  les  unit 
r>  aujourd’hui  les  divifera  dès  que  vous  le 
r>  voudrez  : flattez  le  premier  par  les  de* 
r hors  d’une  entière  confiance , ne  vous 
r>  plaignez  jamais  de  lui,  mais  plaignez- 
n vous  à lui  des  hauteurs  & des  conti? 
r>  nuelles  révoltes  de  fonfrere  ; abandon* 
t>  nez  à l'un  le  maniement  des  affaires , & 
r>  la  diftribution  des  grâces , tandis  que 
» vous  ferez  fentir  à l’autre  de  l’indiffé- 
r>  rence  & du  reflentiment.  Cette  inégat 
, r>  lité  & la  défiance  réciproque  les  rendra 
* plus  ennemis  l’un  de  l’autre , qu’ils  ne 
r>  le  font  à préfent  de  vous  & de  moi  : dom 
*>  Henri  ne  pourra  s'empêcher  de  faire 
» un  éclat;  la  cour  fe  partagera  en  deux 
*>fadlions  ; & pour  lors  je  reviendrai 
? faire  le  refte  & vous  mettre  en  liberté 
Ce  projet  réuflit  : l’abattement  & la  lan- 
gueur du  roi  firent  juger  le  retour  du  con* 
nétable  infaillible,  & même  néceff&ire  : cç 
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pauvre  prince  le  follicitoit  auprès  du  roi  ~ - -- 

a a & ^ /l  V \ EE8 

de  Navarre  ; le  connétable  en  même  t)e‘  c. 
temps  écrivoit  à dom  Henri  les  lettres  1 * 
les  plus  preflântes  & les  plus  foumifes  : Ul  * 
les  deux  princes  voulurent  fe  fortifier 
l’un  contre  l'autre  de  l’amitié  du  favori  : 
tous  deux  s’employèrent  à le  faire  reve- 
nir. Tous  deux  à l'on  retour  devinrent 
fes  courtifans  ; & le  connétable  qui  ne 
fe  croyoit  pas  obligé  à beaucoup  de  re- 
connoillànce  , leur  ayant  adroitement 
débauché  leurs  amis  , les  réduifit  à la 
trille  néceflité  de  fe  retirer , l’un  dans  fou 
royaume , l’autre  en  Arragon  auprès  du 
roi  Alphonfe. 

Le  roi  de  Navarre  amufa  pendant 
quelque  temps  fon  chagrin  par  la  fête  de 
fon  couronnement,  & par  celle  du  cou- 
ronnement de  la  reine  ; il  alfembla  fe$ 
états , où  il  fit  reconnoître  le  prince  de 
Viane  fon  fils , & deux  princelfes"  fe$ 
filles, pour  héritiers  fuccellifs  de  la  coui 
ronne  ; mais  ce  n’étoient  là  que  de  légères 
diftraèlions  qui  ne  lui  faifoient  point  ou- 
blier l'affront  qu'il  avoit  reçu  en  Caftille , 

& dont  il  étoit  réfolu  de  fe  venger.  Dont 
Henri  de  fon  côté  fit  au  roi  d’Arragoa 
Une  peinture  de  la  tyrannie  du  conné- 
table , telle  que  la  colere  & la  honte  la  lui 
fbggérerent.  Alphonfe  étoit  un  prince 
vindicatif,  jufqu'à  facrifier  fa  religion  à 
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- - ion  reflentiment.  Depuis  lîx  ans  il  avoit 
de ranimé  le  fchifme  dans  les  états  , pour 
J4=3,  & punir  le  pape  Martin  V , de  ce  qu’il 
avoit  confirmé  par  les  bulles  l’adoption 
que  la  reine  de  Naples  avoit  faite  de 
Louis  d’Anjou  fon  compétiteur.  Non 
content  d’avoir  fait  rendre  de  nouveau 
l’obéiflance  à Benoit  XIII , que  le  roi 
Ferdinand  en  avoit  déclaré  indigne  ; il 
s’étoit  porté  après  fa  mort  à des  excès 
ridicules , en  ordonnant  aux  deux  cardi- 
naux qui  reftoient  feuls  de  cette  obé- 
dience fchifmatique  , de  s’enfermer  dans 
une  efpece  de  conclave , & d’y  procéder 
à 1 élection  d’un  nouvel  antipape.  11  eut 
Fonte  dans  la  fuite  de  l’odieux  lcandale 
qu’il  avoit  donné  à toute  l’églife  , & lorf- 
que  dom  Henri  vint  le  joindre,  il  le 
trouva  occupé  à régler  avec  le  cardinal 
de  Foix , légat  du  pape , la  maniéré  dont 
on  procéderoit  à la  dépofition  de  Gilles 
2VIugnos,-qui  avoit  fuccédé  à Benoît, 
fous  le  nom  de  Clément  VIII.  Peut-être 
l’intérêt  eut-il  autant  de  part  que  le  re- 
mords à lafatisfaCtion,que  le  roi  d’Ar- 
ragon  fit  à l’églife  : ce  prince  vouloit 
encore  tenter  la  fortune  fur  le  royaume 
de  Naples  ; &il  ne  lui  eût  pas  été  avan- 
tageux de  porter  en  Italie  la  réputation 
de  fchifmatique. 

Le  défeljpoir  de  dom  Henri , les  plain* 
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tes  du  roi  de  Navarre  , & les  nouvelles  SS===SŒ 
qui  venoient  tous  les  jours  de  la  puif-  (1^£Êc! 
fance  abi’olue  du  connétable  de  Caftille  , 1429»  * 
firent  fufpendre  à Alphonfe  les  prépara- füiv* 
tifs  de  fa  flotte  pour  entrer  dans  la  que- 
relle de  les  freres  : comme  il  étoit  aullî 
fier  & quelquefois  aufli  préfomptueux 
que  magnanime,  quoique  ce  dernier  titre 
lui  eut  été  donné  en  furnom  par  les  Ita- 
liens & par  les  Lfpagnols  , il  ne  prétendit 
rien  moins , que  d’obliger  le  roi  de  Caf- 
tille à lui  livrer  un  infolent  favori  qui 
abufoit , diioit-il  , de  l’autorité  royale 
pour  perfécuter  les  princes  du  fang.  Le 
connétable  lé  mit  peu  en  peine  de  les  dis- 
cours , & fut  bientôt  en  état  de  faire  tête 
à toutes  les  forces  d’Arragon  & de  Na- 
varre. Il  engagea  le  roi  à prendre  de  nou- 
veau le  ferment  de  tous  les  grands  de  l'on 
royaume.  Après  quoi  l’ayant  mis  à la 
tête  d’une  armée  formidable,  il  alla  cher- 
cher l’ennemi  -,  les  Caftillans  & lés  Arra- 
gonois  étoient  déjà  prefque  en  préfence  > 
lorfque  les  deux  reines  accoururent , &c 
fe  plaçant  comme  autrefois  les  Sabines 
entre  leurs  freres  & leurs  maris , elles 
empêchèrent  qu’on  en  vint  à une  ba« 
taille  -,  mais  elles  ne  purent  obtenir  la 
paix.  Le  roi  de  Caftille , ou  plutôt  le 
connétable,felentoit  tropfupérieur  à Tes 
ennemis  pour  n'en  pas  tirer  l’avantage 
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qu’il  s’étoit  promis  de  les  chaflcr  pour 
jamais  du  royaume  ; on  attaqua  en  même 
i4:9  i & temps  l’Arragon,la  Navarre  & les  places 
fulv'  qui  appartenaient  en  Caltille  aux  princes 
ligués  ; la  plupart  furent  prifes,  & don- 
nées fur  le  champ  aux  principaux  fei- 
gneurs  pour  les  attacher  conllamment 
aux  intérêts  de  la  cour , en  les  rendant  ir- 
réconciliables avec  les  princes.  On  porta 
le  fer  & le  feu  jufqu’aux  portes  de  Pam- 
pelune.  Monreal,  Xativa,  Hariza,  & 
plufieurs  autres  villes  furent  emportées 
dans  le  royaume  d’Arragon , où  l’armée 
des  deuxrois  n’ofa  plus  tenir  la  campagne. 

Lorfque  la  faifon  avancée  fit  ceflér  les 
opérations  d’une  guerre  fi  inégale,  le  roi 
d’Arragon  devenu  plus  modefte , envoya 
des  ambafîadeurs  au  roi  de  Caftille  pour 
lui  demander  la  paix.  Le  roi  de  Navarre 
ne  tarda  pas  à en  faire  de  même  ; les  états 
fe  tenoient  alors  à Burgos  , & le  conné- 
table eut  la  fatisfaétion  de  voir  fes  enne- 
mis lui  demander  grâce  dans  une  aflem- 
blée  générale  du  royaume  ; il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ce  vain  triomphe,  mais 
commeil  vit  les  états  difpofés  à luifournir 
des  fonds  pour  une  fécondé  campagne  , 
il  perluada  au  roi  que  jamais  il  ne  fe- 
roit  fûremcnt  & tranquillement  fur  fon 
trône , à moins  qu’il  n'achevât  de  dé- 
pouiller le  roi  de  Navarre  de  tout  ce  que 
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lui,  la  reine  fa  femme  & le  prince  de  ~~~ ^ 
Viane  l'on  fils,  pofledoient  en  Caftille.  dgN£É“ 
Tous  les  grands  appuyèrent  un  avis  1419  , si 
dont  ils  efpéroient  que  l’exécution  leur fulV* 
feroit  avantageufe  ; tes  ambafladeurs 
furent  congédie's,  & le  roi  après  avoir 
fait  publier  un  édit  de  confifcation  de 
toutes  les  terres , villes , droits , feigneu- 
ries  & appanages  qui  appartenoient  dans 
toute  l’étendue  de  la  Caftille  aux  quatre 
princes  d’Arragon,  à leurs  femmes  ou  à 
leurs  enfans,  marcha  à de  nouvelles  con- 
quêtes avec  une  armée  encore  plus  forte 
& plus  nombreufe  que  Tannée  précé- 
dente. Tout  plia  devant  lui  ; à fon  arrivée 
les  villes  ouvroient  leurs  portes  , & la 
frontière  de  Navarre  étoit  déjà  entam- 
méepar  la.prife  de  la  Guardia,  lorfque 
le  roi  d'Arragon  fit  propofer  une  treve 
de  cinq  ans , à des  conditions  fi  avanta* 
geufes , que  le  connétable  lui-même  ne 
put  pas  les  rejeter.  Il  abandonnoit  au  roi 
de  Caftille  toutes  les  places  dont  il  s’étoic 
rendu  maitre.  Les  princes  ne  redeman- 
doient  point  les  appanages  qu'on  leur 
avoit  confifqués;  ils  prioient  feulement 
qu’on  rendit  la  liberté  & les  biens  à la 
reine  Eléonore  leur  mere , que  le  roi 
fur  des  foupçons  d’intelligence  avec  eux 
avoit  fait  enlever  de  fes  terres  d’une  ma- 
niéré violente , & qui  ne  fit  pas  honneur 
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à ion  confeil , pour  l’enfermer  dans  le 
deNjNEc!  couvent  de  fainte  Claire  de  Tordéfiilas. 
J430  , & Moyennant  cette  grâce , qui  parut  à tout 
le  monde  une  juftice  , le  roi  d Arragdh 
fe  faiibit  garant , que  ni  le  roi  de  Navarre 
ni  les  deux  autres  freres  n entreroient 
point  en  Cafti, le  pendant  tout  le  temps 
que  dureroit  la  treve , & afin  qu’ils  ne 
fufîent  pas  tentés  les  uns  ou  les  autres  de 
donner  atteinte  à fa  parole , il  les  enga- 
gea tous  trois  à le  fuivre  en  Italie,  où  ce 
prince  fut  enfin  alfez  heureux  pour  join- 
dre la  couronne  de  Naples  à les  autres 
états  , après  avoir  efiiiyé  d’abord  les 
plus  affreux  revers  , & la  prifon  même. 

Tels  furent  les  progrès  &c  la  fin  de  la 
première  guerre  des  princes  de  Cafti  lie 
fous  le  roi  dom  Jean  deuxieme.  Deux 
fois  dans  Telpace  de  douze  ans , ce  mal- 
heureux prince  y perdit  la  liberté,  deux 
fois  il  en  tira  une  vengeance  éclatante, 
& pour  le  conferver  de  l’autorité  royale 
le  l’eul  droit  de  choifir  un  miniftre  qui 
gouvernât  à fa  place,  il  fut  enfin  obligé  de 
chaiferdefon  royaume  tous  les  princes 
de  fon  fang.  Le  connétable  devint  donc 
le  maître  abfolu  du  roi  & de  l’état.  Son 
miriftere  lui  fit  honneur  ; on  vit  régner 
la  tranquillité  au  dedans,  & l’on  fit  au 
dehors  des  entrepriiès  glorieufes , qui 
par  une  fuite  de  Yi&oirés  mémorables  % 
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& par  la  prife  de  plufieurs  villes , où  le  roi  — " ' ■ 
fe  trouva  en  perfonne  duralmrois  cam-  deNjNlc* 
pagnes  avec  tous  les  grands  & prefque  ms»  » 
to^te  la  nobleffe  de  fon  royaume,  firent  [^y2  * 
fentir  aux  Maures  de  Grenade  que  leur 
empire  ne  pourroit  fe  foutenir  en  Efpa- 
gne,  lorfque  les  Caftillans  réunis  les  atta- 
queroient  de  toutes  leurs  forces  ; d’où  il 
eft  aifé  déjuger  que  la  plupart  des  guerres 
civiles  qui  naiflènt  de  la  jaloufie  du  mi- 
niftere , n’ont  pour  fondement  que  l’am- 
bition des  grands , déguifée  fous  le  beau 
prétexte  du  bien  public. 

Catherine , reine  d’Arragon , & Blan-  . 
che , reine  de  Navarre  , gouvernoient 
leurs  états  pendant  l’abfence  des  deux 
*ois  avec  beaucoup  de  fagefle  & de  tran- 
quillité , lorfqu’une  nouvelle  bien  fu- 
nelte  vint  y répandre  la  conlternation. 

La  reine  de  Naples  & Louis , duc  d’An- 
jou, fon  fils  adoptif,  & fon  fucceQeur  à 
la  couronne , étant  morts  à fort  peu  de 
dilïance  l'un  de  l’autre,  les  grands  du 
royaume  & le  peuple  s’étoient  partagés 
en  deux  fadtions,  dont  la  plus  confidé- 
rable  , qui  étoit  maîtrefle  de  la  capitale, 
avoit  proclamé  roi  fuivant  les  intentions 
& le  tefiament  de  la  reine,  René , duc  de 
Bar , frere  de  Louis,  duc  d’Anjou , qui 
en  pourfuivant  les  droits  de  fa  femme  au 
duché  de  Lorraine , contre  le  comte  de 
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-U—L-  Vaudemdfc  fon  oncle  , avoit  été  pris  & 
«jeKjNEc!  étoit  enco^dans  les  fers  entre  les  mains 
M33  « du  duc  (^Bourgogne.  L’autre  parti 
ï45j.’  vV  moins  nombreux  , mais  aufd  redoutable 
par  la  qualité  de  ceux  qui  le  compofoient, 
avoit  député  au  roi  d’Arragon  qui  étoit 
alors  en  Sicile  avec  les  trois  princes  fes 
freres , pour  lui  offrir  de  le  reconnoître 
pour  leur  fouverain , en  vertu  de  l’adop- 
tion faite  autrefois  de  fa  perfonne  par  la 
reine,  & abrogée  depuis  par  une  fécondé 
en  faveur  de  Louis  d’Anjou.  Ces  fei- 
gneurs,àlatête  defquels  étoient  le  prince 
de  Tarente , le  duc  de  Sefla , les  comtes 
de  Fondi  & de  Lorta,  écrivoient  à Al- 
phonfe,  qu’ils  s'étoient  emparés  de  Ca- 
poue,  & que  s’il  venoit  débarquer  à Sefla, 
dont  ils  étoient  maîtres , pourvu  qu’il 
amenât  feulement  mille  chevaux, & deux 
mille  hommes  d’infanterie  à fa  folde , ils 
efpéroient  le  placer  fur  le  trône  , avant 
que  lÊurs  adverfaires  enflent  pu  obtenir 
la.  liberté  de  fon  compétiteur.  Alphonfe 
ne  balança  pas  un  moment  fur  une  pro- 

Îofition  que  fes  defirs  avoient  prévenu. 
1 y avoit  long -temps  qu’il  fe  tenoit 
armé  à tout  événement  ; il  monta  fa 
flotte,  & fuivi  du  roi  de  Navarre,  de 
dom  Henri.,  & de  dom  Pedre  fes  freres, 
il  arriva  bientôt  à Sefla  , où  le  duc  & les 
autres  feigneurs  Napolitains  l’ayant  ac- 
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cueilli  avec  les  refpecls  & les  hommages 
dus  au  fouverain,ils  tinrent  avec  lui  un 
grand  confeil,  dont  le  rélultat  fut  l’en*  >-*33  » 
treprife  du  fiege  de  Gaïete. 

Cette  ville  vivement  prelfée  & par 
terre  & par  mer , n’auroit  pas  fait  une 
longue  réfiftance,  fi  François  Spinola, 

& les  marchands  Génois  qui  y faifoient 
un  gros  commerce,  fuppléant  parleur 
courage  à la  foiblefl’e , ou  arrêtant  la  tra- 
hifon  des  citoyens , n’avoient  donné  le 
temps  au  fénat  de  Gênes, & à Philippe 
Galéas,duc  de  Milan,  d’envoyer  une 
flotte  à fon  fecours.  C étoit  plutôt  un 
convoi  qu’une  armée  navale.  Le  roi  d’Ar- 
ragon,  qui  fut  informé  de  fon  départ,  alla 
l’attendre  à la  hauteur  de  Pille  de  Ponza, 
avec  çnze  vaifleaux  de  guerre  h qua- 
torze de  tranfport  remplis  de  foldatsbien 
armés.  Le  roi  de  Navarre  , les  deux 
princes  Arragonois  , & prefque  tous 
les  feigneurs  Napolitains  i’y  fuivirent , 
croyant  aller  à une  viéioire  certaine  ; 
mais  ils  avoient  affaire  au  plus  grand 
homme  de  mer  qui  fût  alors  dans  toute 
l’Europe.  Blaife  Axaréto  , qui  de  ra- 
meur étoit  devenu  général  des  flottes 
de  la  république  , commandoit  le  fe- 
cours , compofé  feulement  de  trois  ga r 
leres  qui  efeortoient  douze  vaifièaux  de 
charge.  Il  détacha  d’abord  une  chaloupe 
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■■■  avec  un  héraut , pour  déclarer  au  roi 
Années  <pArragon  qU’il  venoit  apporter  des  vi- 
14^3  , vres  à les  compatriotes , & non  pas  livrer 
* * un  combat , qu'on  le  laifsât  débarquer 
des  provifions  à Gaiete,  & qu’aufli-tôt 
il  s'en  retourneroit  à Gênes  fans  coup 
férir.  Les  Arragonois  éclatèrent  de  rire 
à cette  propofition , & ayant  apperçu  en 
même  temps  trois  vaifleaux  Génois  qui 
s’écartoient  & qui  prenoient  le  large, 
ils  craignirent  que  le  refte  de  la  flotte 
ne  leur  échappât  par  une  fuite  précipi- 
tée ; dans  cette  idée  ils  forcent  de  rames, 
& vont  h toutes  voiles  fur  les  Génois 
fans  garder  aucun  ordre.  Axaréto  qui 
s'en  apperçut,  fit  faire  la  manœuvre  à 
fes  vaifleaux  de  charge  avec  autant  de 
légèreté  que  s’il  n’avoit  eu  à gouverner 
que  des  barques  ; & chaque  navire , fur 
le  fignal  du  général  ayant  été  à l'abor- 
dage du  vaifleau  Arragonois  qu’il  put 
accrocher  , on  fe  battit  long  - temps 
pied  à pied  comme  fur  terre.  Les  Arrago- 
nois beaucoup  plus  forts  en  nombre  que 
leurs  ennemis  , s'embarraffoient  eux- 
mêmes  , & le  mal  de  mer  ayant  mis  hors 
de  combat  une  partie  de  leurs  foldats 
peu  accoutumés  au  roulis , les  Génois 
, formés  à la  marine  dès  l’enfance , pre- 
noicnt  un  grand  avantage  fur  eux , lorf- 
que  les  trois  v aifleaux  qui  s’étoient  écar- 
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tes  avant  qu’on  commençât  la  bataille, 
ayant  gagné  le  vent , vinrent  achever  la  deANj 
déroute.  Axaréto  qui  s’étoit  attaché  au  '433 
vailfeau  que  montoit  le  roi  d’Arragon , ÎJJJ 
le  couloit  à fond , & empêchoit  que  per- 
fonne  n’en  fortît,  à moins  qu’on  ne  vou- 
lût fe  rendre.  Alphonfe  voyant  que  l'eau 
entroit  de  toutes  parts  & qu’il  alloit 
périr,  ou  par  le  naufrage,  ou  par  le  fer 
des  ennemis  , fit  appeller  le  général  & 
lui  dit , qu’il  fe  rendoit  prifonnier  du  duc 
de  Milan.  Le  prince  de  Tarente  & le  duc 
de  Selfa  le  fuivirent.  Douze  autres  vaif- 
feaux  furent  obligés  de  fe  livrer  aux  Gé- 
nois , le  roi  de  Navarre  & dom  Henri 
eurent  le  même  fort  que  le  roi  d’Arra- 
gon , & fi  le  premier  n’avoit  pas  eu  un 
écuyer  fidele  & vigoureux,  il  n'auroit 
pas  échappé  à la  brutalité  de.  quelques 
foldats  qui  voulurent  le  malfacrer.  Les 
auteurs  varient  fur  le  chapitre  de  dom 
Pedre , les  uns  ont  écrit  qu’il  le  fauva 
avec  trois  vaiffeaux  à la  faveur  de  la  nuit. 
D’autres  prétendent  qu’il  ne  fe  trouva 
point  à la  bataille  ni  au  fîege  de  Gaiete , 
étant  relié  en  Sicile  pour  prelfer  l'arme- 
ment d’une  nouvelle  ilotte.  Un  roi  vain- 
queur n’a  pas  une  fuite  plus  nombreufe 
que  l'étoit  celle  des  deux  rois  prifonniers, 
on  compta  jufqu’à  trois  cents  feigneurs 
ou  gentilshommes , que  le  général  de  la 
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flotte  Génoife  mena  captifs  dans  le  Mi- 
lanez  ,où  Ton  remarqua , que  l'on  entrée 
excita  plus  de  compallion  que  de  joie  : 
aux  premiers  fignaux  de  la  vicie  ire , les 
habitans  de  Gaïete  firent  une  fortie  fur 
les  afliégeans,  que  le  malheur  de  leur 
flotte  & l’inquiétude  fur  le  fort  des  prin- 
ces avoit  déjà  à demi  défaits  On  lâcha 
pied  de  toutes  parts,  le  camp  fut  pillé, 
on  y trouva  de  grandes  richelfes  &:  bien 
des  provifions  de  guerre  & de  bouche. 
Enfin  les  foldats  débarqués  de  la  flotte 
viélorieufe,  s’étant  mis  à lapourfuite  des 
fuyards , principalement  des  Arragonois 
qu’on  diftinguoit  à leur  teint  olivâtre, il 
ne  s'en  fauva  qu’un  très-petit  nombre, 
que  les  folitudes  & les  bois  dérobèrent, 
à la  prifon  ou  à la  mort. 

Ce  défallre  que  domPedre  fit  aufïï-tôt 
favoir  en  Arragon,  où  il  follicita  un  grand 
fecours  de  vaifleaux , d’hommes  & d’ar- 
gent , fut  annoncé  trop  brufquement  à 
la  reine  Éléonore , mere  des  princes  pri- 
fonniers  ; la  piété  chrétienne  dont  elle 
pratiquoit  avec  régularité  tous  les  exer- 
cices dans  fon  château  de  Médina  del 
Campo  , qui  étoit  devenu  une  maifon 
religieufe,  n’arrêta  pas  les  premiers  mou- 
vemens  d'une  douleur  vive  & fubite  ; 
fon  cœur  fut  ferré  tout- à-coup, & la ref- 
piration  n’ayant  pu  fe  rétablir,  cette  prin- 
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ceffe , mere  des  rois  d’Arragon  &:  de  Na- 
varre , des  reines  de  Caftille  & de  Por- 
tugal, des  infans  dom  Henri  & dom 
Pedre , mit  le  comble  à la  défolation  de 
fa  famille  par  une  mort  cruelle  & précipi- 
tée. La  reine  régente  d’Arragon  moins 
fenfible  à la  captivité  d’un  époux  qui  ne 
l’avoit  jamais  fort  aimée  & qui  en  avoit 
aimé  beaucoup  d’autres , & la  reine  de 
Navarre  plus  ferme  dans  fa  douleur,  fou- 
tinrent  mieux  ce  revers  ; comme  la  treve 
entre  les  deux  royaumes  & la  Caftille 
étoit  fur  le  point  d’expirer , elles  en  de- 
mandèrent une  prorogation  , ' la  reine 
d’Arragon  alla  elle-même  en  folliciter  le 
roifon  frere  &le  connétable.  Larefufer, 
c'eût  été  infulter  au  malheur  public  : 
Alvare  de  Lune  ne  voulut  donc  pas  pro- 
fiter d’une*occalion  fi  favorable  à fa  ven- 
geance , fes  ennemis  n’eufient  pas  eu  la 
même  compaflion , & dans  la  fuite  il  paya 
bien  cher  fa  générofité. 

La  fortune  a fes  caprices , ou  elle  fe 
joue  de  l’efpérance  & quelquefois  même 
de  la  fagellè  des  hommes.  Laprifon  d’Al- 
phonfe  fut  le  premier  reflort  qui  l’éleva 
fur  le  trône  de  Naples , dont  elle  fem- 
bloit  devoir  l’éloigner  pour  jamais.  Phi- 
lippe, duc  de  Milan , fe  laifla  gagner  par 
fon  prifonnier , dont  il  devint  l’ami  & le 
défenfeur , & les  Génois , ennemis  dans 
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tous  les  temps  de  l'Arragon,  & pour  lors 
deNj]Écî  amis  de  la  France,  eurent  le  chagrin  d’a- 
*>36,  St  voir  contribue  par  une  fi  belle  victoire  à la 
ruine  du  parti  Angevin  , dont  ils  avoient 
toujours  foutenu  les  intérêts  en  Italie. 
Le  roi  & le  duc  conclurent  entr’eux  un 
traité  de  ligue  oflènfive  & défenlive  , 
dont  le  premier  article  qui  ne  tarda  pas 
à s’exécuter , fut  la  liberté  des  deux  rois 
& de  dom  Henri.  Alphonfe  ne  voulant 
plus  expofer  toute  fa  famille  aux  hazards 
d’une  feule  guerre,  fe  contenta  de  garder 
dom  Pedre  pour  s’en  fervir  dans  la  con- 
quête où  ce  jeune  prince  perdit  la  vie 
deux  ans  après  au  fiege  de  Naples.  Le 
roi  de  Navarre  & dom  Henri  furent  ren- 
voyés en  Efpagne.  Le  premier  avec  un 
plein  pouvoir  pour  gouverner  le  royau- 
me d’Arragon  pendant  Fabfoiice du  roi, 
qui  apparemment  s'ennuya  de  donner  fi 
long-temps  cette  marque  de  confiance  à 
la  reine  ; le  fécond  avec  le  titre  & le  re- 
venu de  la  principauté  d’Empourias  : 
tous  deux  avec  un  ordre  précis  de  s’ap- 
pliquer tellement  à fournir  des  fecours 
pour  la  guerre  d’Italie , qu’ils  fuflènt  tou- 
jours en  état  de  réfifter  au  miniftere  de 
Caftille,  & ce  dernier  ordre  ne  fut  cer- 
tainement pas  négligé. 

La  prorogation  de  la  treve  alloit  finir , 
& le  roi  de  Navarre  n’avoit  garde  de 
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penfer  à la  guerre.  Il  minuta  donc  un  - — — ~ 
projet  de  paix  qu  il  envoya  propolerau  je  c. 
roi  de  Caltille , qui  apres  avoir  vifité  M37  • & 
une  partie  de  fes  provinces,  iuivant  la  uv* 
coutume  de  ces  temps-là , où  la  cour  n’a- 
-voit  point  de  demeure  fixe , s’étoit  arrêté 
à Tolede,  & y jouifioit  dans  des  fêtes 
continuelles  de  l’abondance  & de  la  tran- 
quillité , que  les  foins.  du  connétable  en- 
tretenoient  dans  le  royaume.  Les  plé- 
nipotentiaires- Arragonois , à la  tête  des- 
quels étoit  Alphonfe  de  Borgia , évêque 
de  Valence , s’étant  rendus  à la  cour,  le 
roi  nomma  pour  traiter  avec  eux  , l'ar- 
chevêque de  Tolede  , le  grand-maître 
de  Calatrava , & le  comte  Rodrigue  de 
Bénaventé  ; le  premier  qui  s’appelloit 
Jean  Caréfola,  étoit  un  frere  du  con- 
nétable j que  le  roi  venoit  de  placer  par 
complailance  pour-fon  favori  dans  le 
premier  fiege  des  Efpagnes,  malgré  l’il- 
légitimité de  la  naiflance.  Après  d’aflez 
longues  conférences  la  paix  fut  conclue 
entre  les  trois  royaumes  aux  conditions 
Suivantes. 

1°.  Que  Blanche,  fille  aînée  du  roi 
de  Navarre,  époulèroit  Henri,  prince 
des  Afturies , fils  aîné  du  roi  de  Caftille. 

11°.  Que  le  roi  de  Navarre  donneroit 
à la  jeuye  princefle  pour  fa  dot  Medina- 
del-Campo,  qu’il  avoit  hérité  de  fa  mere. 

Tome  III,  X 
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ssss— ,fl  Roa  , Olmedo  , & qu’il  lui  céderoit 
de  jN  c!  toutes  Tes  prétentions  fur  le  marquifat 
i '*37,  & ou  duché  de  Villena. 

1IIQ.  Qu’en  cas  que  Blanche  n’eût 
point  d'enfans  de  fon  mariage  avec  le 
prince  des  Alhiries,  les  terres  qui  com- 
pofoient  fa  dot  leroient  reverfibles  au 
domaine  de  Caftille  , & qu 'alors  pour 
indemnife»  le  roi  de  Navarre  de  la  perte 
de  ces  apanages,  il  lui  feroit  payé  par 
chaque  année  dix  mille  florins  d’or. 

IV °.  Qu'à  commencer  au  jour  de  la 
publication  de  la  paix,  la  reine  de  Na- 
varre & le  prince  de  Viane  fon  fils  au- 
roient  en  furvivance  l’un  de  l'autre  une 
penfion  viagère  de  la  même  fomme  de 
dix  mille  florins  fur  Iç  domaine  royal  de 
Caftille. 

V°.  Que  le  roi  de  Caftille  payeroit  au 
prince  dom  Henri , pour  la  dot  de  l’in- 
fante Catherine  fa  femme,  cinquante  mille 
florins  ; & pour  les  terres  qui  avoient 
été  confifquées  fur  lui,  cinq  mille  florins 
annuels  fa  vie  durant. 

VI°.  Que  les  places  qui  avoient  été 
prifes  dans  la  derniere  guerre  fur  les  fron- 
tières des  deux  royaumes  feroient  refti- 
tuées. 

VII°.  Enfin  qu’il  y auroit  une  amnif- 
tie  générale  dans  les  trois  royaumes  , 
pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  un  parti 
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contraire  à leur  devoir.  Le  roi  de  Caflille ■1^L 

en  excepta  feulement  le  grand-maître  £ j.  c. 
d’Àlcantara , & le  comte  de  Caftro-Xe-  ^ * ** 
ris  qui  s’étoit  attaché  au  lervice  de  dom 
Henri  ; & le  roi  de  Navarre  de  fon  côté 
jugea  à propos  d’exclure  du  pardon  Go- 
defroi , marquis  de  Cortez , bâtard  de 
Navarre  de  la  maifon  d'Évreux,  qu'il 
foupçonna  d’avoir  porté  fes  vues  ambi- 
tieufes  jufqu’au  trône. 

Ce  traité  parut  onéreux  à la  Caflille, 
par  les  grandes  femmes  que  le  roi  fe 
cfiargeoit  de  payer  ; mais  outre  qu’il  les 
retiroit.&  au-delà  du  revenu  des  terres 
qui  avoient  été  confifquées  fur  les  princes 
Arragonois , le  connétable  crut  ne  pas 
acheter  trop  cher  l'éloignement  de  fes 
rivaux , & le  retranchement  de  tout  pré- 
texte qui  eût  pu  les  rapprocher  de  la 
cour.  Ils  affedterent  fur  cela  une  grande 
retenue , & le  roi  de  Navarre  ne  vou- 
lut pas  même  aflîfter  aux  fiançailles  du 
prince  des  Afturies  & de  fa  fille , qui  fe 
firent  l’année  fuivante  avec  beautoup 
de  magnificence.  Ce  fut  la  reine  qui 
amena  la  princefle  en  Caflille,  accom- 
pagnée du  prince  de  Viane  ,fon  fils  , 
de  fa  fécondé  fille  la  princefle  Éléortwe» 
qui  étoitdéja  promife  au  comte  Gafton 
de  Foix,  de  l’évêque  dePampelune,  ik 
d’une  qumbreufe  fuite  de  dames  & de 
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ac:;-  feigneurs.  Le  prince  des  Afturies  alla 
€ie  j.  c.  les  recevoir  iur  la  irontiere , étant  con- 
, & duit  par  le  connétable  & fuivi  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  jeuneiïe  illuftre  dans  le 
royaume.  La  cérémonie  fe  fît  à Alfaro 
entre  les  mains  de  Pévêque  d'Ofrna  ; & 
comme  le  prince  & la  princefl'e  n’avoient 
que  douze  ans,  ils  le  féparerent  après 
quatre  jours  de  réjouifl'ances,  pour  re- 
tourner l’une  à Pampelune,  & l’autre 
auprès  du  roi  fon  pere  qui  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Ofma.  Tous  les  grands  paroif-  • 
foieut  fort  fournis  au  roi  & très-dévoués 
au  connétable  -,  cependant  la  difgrace 
d'un  d’entr’eux  penfa  faire  oublier  le 
devoir  à des  hommes  que  l’intérêt  feul 
xendoit  fidèles.  Pierre  Manrique  qui 
avoit  été  l’ame  de  toutes  les  révoltes  paf- 
fées  j & qui  après  un  long  exil  étoit  enfin 
revenu  à la  cour , fut  arrêté  vêts  la  fin 
de  cette  année  1437,  & conduit  en  pri- 
fon  par  ordre  du  roi  fur  des  foupçons 
de  cabale  que  firent  naître  fes  difeours 
toujours  aigres  contre  le  gouvernement. 
Manrique  étoit  un  de  ces  gens  de  bien 
dont  la  vertu  chagrine , & le  zele  inquiet 
elt  toujours  prêt  à bouleverfer  un  état 
pour  remédier  à quelque  léger  inconvé- 
nient qui  les  choque  ou  qui  les  feandalife. 
y Cette  efpece  de  probité , fouvent  plus 
dangereule  qu’elle  n’elï  utile , lui  avoit 
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donné  la  réputation  d'un  bon  citoyen,  ™s=amm 
que  la  tyrannie  leulepouvoit haïr,  parce  ,ie  j.  c. 
qu  il  haifloit  la  tvrannie.  Son  enleve-  *4.37  » & 
ment  & faprifon  indifpoferent  le  peuple , 

& jeterent  dans  l’efprit  des  grands  des 
fetnences  de  divilion  qu’on  vit  bientôt 
éclorre.  L’amirante  plus  mécontent  que 
les  autres,  parce  qu’il  voyoit  d'un  œil 
plus  jaloux  les  richeffes&  la  puiffance  du 
connétable,  forma  le  deflein  de  perdre 
fon  émule.  Il  y fit  entrer  fecrétement  les 
comtes  de  Lédefma  , d’Areillan  , de 
Mendoze , de  Medina-Céli  & de  Béna- 
venté  ; ceux-ci  en  gagnèrent  d’autres , & 
l’évafion  de  Manrique , qui  fur  ces  en- 
trefaites fe  fauva  par  une  fenêtre  du  châ? 
teau , où  il  étoit  mal  gardé,  ayant  extrê- 
mement groili  la  faétion , elle  leva  le  maf- 
que , & députa  au  roi  pour  lui  deman- 
der l'éloignement  du  connétable  ; heu- 
reufement  le  roi  trouva  un  fecours  ino- 
piné, qui  le  mit  en  état  de  refiler  à la 
violence  que  les  conjurés  vouloient  faire 
à fon  autorité.  Un  aventurier  Callillan  9 
qui  defimple  foldat  étoit  devenu  chefde 
bande , fortoit  de  France  , où  il  avoit 
rendu  de  grands  lérvices  à Charles  VII 
contre  les  Anglois.  Il  envoya  offrir  au 
roi  de  Caftille  fes  fervices  avec  quatre 
mille  hommes  déterminés  à lefuivre  par 
tout  ; l’offre  fut  acceptée , & Villandras, 
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c’étoit  le  nom  du  capitaine , que  le  roi 
fit  comte  de  Ribadeo , amena  bientôt  fa 
petite  armée , qui  tint  d'abord  en  refpedt 
les  féditienx;  mais  l'efprit  de  révolte 
avoit  déjà  gagné  toutes  les  parties  du. 
royaume.  Tolede , Salamanque , Valla- 
dolid,  Léon,  Ségovie,  Avila,Burgos, 
& la  plupart  des  grandes  villes  lé  déclarè- 
rent bientôt  pour  la  ligue. Les  feigneurs 
qui  étoient  le  plus  attachés  au  roi  l’aban- 
4onnerent  & fe  retirèrent  dans  leurs 
châteaux.  Pour  comble  de  malheuries 
princes  Arragonois  entrèrent  en  Caftille, 
où  fous  prétexte  de  défendre  le  roi  contre 
des  ennemis  domeftiques  , qu’on  les 
foupçonnoit  de  lui  avoir  fufcités,  ils 
s’emparèrent  du  gouvernement , chaf* 
ferent  le  connétable,  & fe  firent  reftituer 
toutes  leurs  anciennes  poflêfiions.  Man* 
rique  fut  rappellé , & le  roi  de  Nav  arre 
lui  donna  une  place  dans  le  nouveau 
confeil  du  roi,  qu’il  compofa  tout  en- 
tier de  fes  créatures  v mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  fa  révolte , étant 
mort  la  même  année  à Valladolid,  pen- 
dant qu’on  y céiébroit  les  noces  du 
prince  des  Arturies  avec  la  princeflé  , 
fille  du  roi  de  Navarre. 

Ce  mariage  qui  ne  forma  jamais  de  vé* 
ritable  union  entre  l’époux  & l’époufe, 
forma  entre  le  gendre  & le  Beau-pere  une 
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liaifon  funefte  au  roi  &c  à l’état.  Le  jeune 
prince  qui  auroit  du  fentir  que  les  enne- 
mis  du  roi  étoient  les  liens , puifqu’ils 
attaquoient  ouvertement  l’autorité  four 
yeraine , au  lieu  de  fe  faire  l'appui  du 
trône , fe  joignit  à ceux  qui  s’efforçoient 
de  l’ébranler.  Séduit  par  les  fauflés  ca- 
relfes  du  roi  de  Navarre , échauffe  par 
les difcours  de  fes  favoris, qui  lui  repré- 
fentoient  tous  les  jours , qu’il  étoit  temps 
qu’il  tirât  le  roi , & qu’il  fe  tirât  lui-même 
de  deffous  la  tutelle  du  connétable , il 
demanda  d’abord , que  le  roi  chaflat 
d’auprès  de  fa  perfonne  ceux  que  le  con- 
nétable y avoit  placés  ; il  appuya  enfuite 
une  requête,  par  laquelle  les  princes  & 
les  feigneurs  confédérés  demandoient 
avec  hauteur , qu’on  fit  le  procès  au  con- 
nétable , & que  par  provilion  on  le  dé- 
pouillât de  lès  charges  ; & parce  que  le 
roi,. qui  n'avoit  été  que  trop  facile  juf- 
qu 'alors  , tint  ferme  fur  ce  dernier  ar- 
ticle , & ne  voulut  pas  même  y faire  de 
rèponfe , le  prince  quitta  la  cour , & fa 
retraite  fournit  un  prétexte  aux  mécon- 
tens  pour  déclarer  la  guerre  au  conné- 
table , comme  à l'ennemi  de  la  maifon 
royale  & de  l’état.  Le  connétable  arma 
de  fon  côté  pour  fa  défenfe , l’archevêque 
de  Tolede  fon  frere,  & quelques  lei- 
gneurs  qui  étoient  encore  fes  amis , ou 
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— qui  eraignoient  les  princes  d’Arragon 
*■/*“  dont  ils  avoient partagé  les  dépouilles, 
U4i , & vinrent  à Ion  fecours  avec  leurs  vaflâux; 
Xo:r'  on  attaqua  des  villes  de  part  & d'autre , 
on  livra  des  combats  , & le  roi  fut  pen- 
dant une  année  entière  le  fpectateur  inu- 
tile d’une  guerre  qui  fe  faifoit  fans  lui 
dans  fon  royaume,  mais  à laquelle  il 
n'avoit  que  trop  de  part , & dont  il 
devint  enfin  la  victime. 

Le  roi  de  Navarre  n’avoit  pris  ouver- 
tement aucun  parti  dans  ces  mouvemens 
civils  ; il  faiioitagir  le  prince  dom  Henri 
fon  frere , & fe  tenoit  auprès  du  roi  pour 
être  en  état  de  faire  grâce  aux  vaincus , 
de  donner  la  loi  aux  vainqueurs,  & de 
Tappeller  à foi  toute  l’autorité , lorfque 
les  deux  Faélions  fe  feroient  mutuelle- 
ment affoiblies.  Un  événement  auquel  il 
ne  s'attendrit  pas , l’obligea  de  quitter  la 
cour.  Dom  Henri  fe  biffant  empojter  à 
fa  vivacité  dans  la  pourfuite  du  conné- 
table , avoit  été  coupé  par  fon  ennemi 
qui  l’affiégeoit  avec  toutes  fes  forces  & 
celles  de  l’archevêque  de  Tolede  dans  le 
château  de  Torrijo  ; le  roi  de  Navarre 
inllruit  par  les  lettres  du  prince  de  l’es- 
trêmité  à laquelle  il  fe  trouvoit  réduit*, 
courut  à fon  fecours.  Le  roi  de  Caftille 
faifit  ce  premier  moment  de  liberté  pour 
-rejoindre  le  connétable  , & agrès  avoir 
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confifquéOlmedo  & Médina- del-Campo  — ~ 
fur  le  roi  de  Navarre,  il  s’enferma  dans  (ie  £ 
la  derniere  de  ces  deux  places , où  le  con-  m4»  * & 
nétable  & l’archevêque  de  Tolede,  &:  U)lv‘ 
dom  Guttiérez  de  Soto  Mayor , grand».  * 
maître  d’Alcantara , fe  rendirent  aulîi-tôt 
avec  2000  hommes.  Le  roi  de  Navarre 
ne  gardant  plus  alors  de  mefures,  fe  mit 
à la  tête  des  confédérés  , afiîégea  & 
prit  Oltnedo , & vint  camper  avec  une 
nombre ufe  armée  à une  portée  du  trait 
de  Médina.  Il  avoit  des  intelligences, 
dans  la  ville  qu’il  ménagea  avec  foin , 

& pour  leur  donner  le  temps  de  réuflîr  , 
il  écouta  pendant  quelques  jours  des  pro- 
pofitions  d’accommodement , & il  en  fit. 
Mariana,  ne  fait  point  pr.roître  ici  fur  la 
feene  le  prince  des  Alturies  ; cependant 
il  eft  certain  par  les  hiftoires  contempo- 
raines, & en  particulier  par  le  témoi- 
gnage de  l’évêque  de  Palence  , Ro- 
drique  Sanche  , qui  avoit  été  un  des 
confidens  du  roi  jean  II , & qui  nous  a 
décrit  fon  régné  avec  une  (implicite  qui- 
relfemble  à celle  des  hiftoriens  canoni- 
ques , que  le  jeune  prince  étoit  avec  la. 
reine  fa  mere  dans  le  camp  des  conjurés* 
qui  afliégeoient  le  roi.  On  ne  lui  en  fit 
pas  un  grand  crime , Henri , prince  des' 
Aliuries,  étoit  encore  plusfoible  & plus 
gouverné  que  fon  pere  ; il  avoit  auprès 
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- — de  lui  une  efpece  de  confident  ou  de 
favori , que  le  connétable  lui  avoit  donné, 
1441  , * &qui  oubliant  qu’il  étoit  redevable  de  fa 
fl,,v'  fortune  au  connétable,  vouloit  achever 
- de  perdre  ce  minifire  pour  prendre  fa 
place,  dans  l’adminiftration  de  l’état. 
Pacheco , c’efi  ainfi  qu’il  fe  nommoit, 

& il  étoit  d’une  maifonillultre  originaire 
de  Portugal , avoit  entraîné  le  prince 
dans  la  conjuration  , & la  reine  par 
amour  pour  (on  fils , & par  haine  contre 
le  minifire,  les  y avoit  fuivis. 

Le  roi  de  Navarre  fe  fervit  d’eux  pour 
accréditer  fon  parti  parmi  les  grands  r 
pour  juftifier  fon  entreprife  parmi  le  «• 
peuple,  & pour  amufer  le  roi  par  de 
feintes  négociations,  jufqu’à  ce  que  h 
trahifon  qu'il  avoit  pratiquée  dans  la 
ville  , le  rendît  maître  de  la  perfonne 
du  roi,  & l’arbitre  du  fort  du  connétable, 
d.  * Une  nuit  que  la  garde  étoit  moins  exa&e 
qu’à  l’ordinaire , parce  que  les  confé- 
rences faifoient  une  efpece  de  fufpenfion 
d’armes,  Alvare  de  Bracamonté  & Ferdi- 
nand de  Réion , qui  étoient  deux  efpions 
de  cour  aux  gages  du  Navarrois , le  firent 
entrer  par  le  quartier  de  Notre-Dame  de 
l’Antigua  ; le  roi  s’éveilla  le  premier , au 
bruit  de  la  cavalerie,  qui  avançoit  dans 
la  place  du  château  ; il  fit  d’abord  fauver 
le  connétable,  l’archevêque  de  Tolede 
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& le  grand- maître  d’Aleantara , par  une  — — - 
porte  l'outerraine  qui  donnoit  dans  la  Je  j#  c< 
campagne  ; enl'uite  ne  craignant  rien  1 44»  , & 
pour  la  perfonne  , il  le  rendit  lur  la  place  lu  v“ 
avec  i'a  garde  qui  crioit , c’efile  roi , c’eft 
le.  roi.  A ce  cri  tous  les  feigneurs  confé- 
dérés s’avancèrent , & mettant  un  genou 
en  terre  , vinrent  bailer  la  main  du  roi  y 
qu’ils  reconduifîrent  au  château  , où  les 
princes  Arragonois  le  chargèrent  de 
chaînes  d’or  , en  le  dépouillant  de  toute 
fon  autorité , avec  tous  les  dehors  de 
la  foumiflîon  la  plus  refpebtueufe.  On 
chafîa  le  peu  de  ferviteurs  qui  lui  étoient 
demeurés  fideles , on  lui  en  donna  de 
nouveaux  qui  étoient  autant  de  furveif- 
lans  , on  févit  principalement  contre  le  J 

connétable  ; &-  la  reine,  le  prince  des 
Afturies,  l’amirante  & le  comte  d’Albe 
ayant  été  choifis  pour  examiner  les  griefs 
qu’on  produifoit  contre  l'on  miniltere, 
portèrent  une  fentence  rigoureulè , par 
laquelle  il  étoit  condamné  à fix  ans 
d’exil,  ou  plutôt  de  prifon,  dans  une 

de  fes  maifons  qui  étoit  défignée.  Dé-  

fenfes  lui  étoient  faites  d’écrire  au  roi 
fur  aucune  affaire  d’état  : & s’il  étoit 
fcefoin  qu’il  le  fît  pour  fes  affaires  parti- 
culières , fes  lettres  dévoient  d’abord 
être  rendues  à la  reine  & au  prince , qui 
en  prendr oient  communication  avant 
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que  de  les  rendre.  Défenfes  à lui  & 1k 
deT^  l’archevêque  fon  frere  , d'avoir  des 
M4i  , ai  troupes  à leurfolde,  & de  faire  aucunes 
fuiv*  ligues  ni  aucuns  traités.  Enfin  il  fut 
ordonné  que  le  connétable , pour  donner 
des  gages  de  fon  obéifiance  , remettroit 
au  roi  dansl’efpace  de  trente  jours,  entre 
.les  mains  des  féquellres , qui  feroient 
nommés , toutes  les  places  fortes  qui  lui 
appartenoient  dans  le  royaume,  & qu'il 
donneroit  fon  fils  en  otage  au  comte  de 
Bénaventé. 

Moyennant  l'exécution  de  ces  articles, 
auxquels  on  ajouta , que  les  princés  d1  Ar- 
ragon  feroient  dédommagés  des  frais  de 
la  guerre,  & desjouilfancesde  leurs  apa- 
nages , dont  iis  avoient  été  privés  pen- 
dant les  années  précédentes , les  confé- 
dérés s’engageront  à licencier  les  troupes 
■&  à remettre  toutes  les  places  dont  ils 
s’étoient  emparés  : la  fentence  ayant  été 
lignifiée  au  connétable  , il  n’eut  point 
d’autre  parti  à prendre  que  de  s'y  fou- 
mettre  ,fe  réfervant  à trouver  des  relfour- 
* ces  dans  des  conjonctures  plus  favora- 
bles. Il  avoit  ce  femble  à force  de  difgra- 
ces  ufé  tous  les  moyens  de  s'en  relever. 
Les  princes  étoient  en  garde  contre  les 
jaïoufies , & la  méfinteiligence  qui  les 
avoit  fi  fouvent  perdus  en  les  divifant. 
Maîtres  abfolus  des  grâces  & des  em-» 
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plois,  ils  les  dillribueient  de  concert , & 
ils  attaeboient  à leur  fortune  tout  ce 
qu’il  y avoit  à la  cour  d’hommes  accré- 
dités par  le  mérite  , par  la  naiflànee&par 
les  richeffes.  Pour  affermir  encore  da- 
vantage leur  nouvelle  domination,  ils 
s'étoient  déterminés  fur  le  confeil  du 
comte  de  Caftro , le  plus  fidele  & le  plus 
avifé  de  leurs  ferviteurs  , à prendre  des 
alliances  dans  le  royaume.  La  reine  de 
Navarre,  & laprinceffè  Catherine,époufe 
de  dom  Henri , étoient  mortes  pendant 
les  derniers  troubles;  J eanne  Henriquez, 
fille  de  l’amirante  , prit  la  place  de  la 

Êremiere , & Béatrix , fœur  du  comte  de 
•énaventé , époufa  le  prince  d’Arragon. 
Le  roi  étoit  gardé  à vue  par  des  courti- 
fans  affidés  \ qui  ne  le  laiflbient  jamais 
s’entretenir  feul  avec  des  perionnes  fuf- 
pettes  au  nouveau  gouvernement.  Mais 
de  peur  que  la  captivité  dans  laquelle  ori 
le  tenoit,  n’éclatât  aux  yeux  du  peuple, 
qui  prend  aifément  eompaffion  des  fou* 
verains  malheureux , on  le  promenoit  de 
ville  en  ville , & on  le  failoit  toujours  pa« 
roître  au  milieu  d’une  cour  nombreufe, 
qui  affècioit  de  lui  rendre  en  public 
l’obéiffance  la  plus  prompte  & les  ref* 
pedfs  les  plus  fournis. 

Cet  artifice  & des  mefures  fi  juftes  en 
appareuce  n'empêcherept  pas  un  chan- 
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-1  gement  de  fcene , qui  vint  du  côté  qu*on 
.ie  j.  c.  s y ieroit  le  moins  attendu.  Le  prince 
futv3  ’ & des  Afturies,  auquel  fon  âge , & encore 
plus  le  caraêtere  de  Ton  elprit  empêchoit 
de  faire  une  grande  attention,  fut  libéra- 
teur de  fon  pere  fans  mérite , comme  il 
avoit  été  fon  perfécuteur  fans  mauvaile 
volonté.  Enlevé  de  la  cour  par  fon  fa- 
vori , que  le  connétable  avoit  trouvé  le 
lécret  de  gagner,  on  apprit  qu’il  étoit  à 
Avila , où  l’évêque  dom  Lopez  de  Bar- 
riento , fon  précepteur  9 lui  avoit  difpofe 
une  retraite  «Se  des  fecours;  que  le  nou- 
vel archevêque  de  Tolede  ( car  Caré- 
fola  étoit  mort  ),  le  comte  d’Albe  fon 
frere,  les  comtes  de  Haro , de  Plaifance , 
de  Caltagnéda,  & grand  nombre  de 
feigneurs  y étoient  entrés  ; que  tous  les 
jours  il  arrivoit  des  troupes  dans  cette 
ville  , & qu’on  parloit  hautement  de  dé- 
livrer le  roi  de  la  tyrannie  des  Navarrois. 
Toutes  ces  nouvelles  étoient  vraies , & 
fi  les  royaliftes  avoient  eu  des  forces 
allez  confidérables, ils  feroient  allés  eux- 
mêmes  inftruire  le  roi  de  Navarre  de 
* leurs  delfeins , en  afliégeant  Tordélillas  > 
où  ce  prince  gardoit  à vue  le  roi  de  Caf- 
tille.  Ne  pouvant  donc  pas  hazarder  ce 
fiege , ils  marchèrent  à Burgos,  qui  s’é- 
toit  déclaré  en  leur  faveur  avec  toute  la 
noblefiè  du  pays.  Le  roi  de  Nayarra 
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après  avoir  transféré  fon  prifonnier  dans  ■ ■ ■"  ■ 1n 
unpofte  fur,  & en  avoir  confié  la  garde  d*N£LES 
au  comte  de  Caftro,  s'avança  à leur  ren-  «44-1  » 
contre  avec  tout  ce  qu’il  put  raflèmbler  l44S‘ 
de  troupes  ; mais  outre  qu’il  ne  fe  trouva 
pas  aflbz  fort  pour  battre  l’armée  du 
prince,  Tévafion  du  roi  qui  malgré  la 
vigilance  de  Caftro  fe  fauva  de  fa  pril'on 
dans  le  camp  de  fon  fils,  lui  ayant  fait 
perdre  tout  crédit  & toute  efpérance,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  "Navarre  , & 
dom  Henri  fon  frere  en  Afragon , bien 
réfolus  l’un  & l’autre  de  ne  pas  encor© 
abandonner  la  partie. 

En  effet,  on  les  vit  reparoitre  la  cam- 
pagne fuivante  en  état  d’attaquer  & de  fe 
faire  craindre  : le  connétable  plus  ha- 
bile qu’eux  les  amulà  quelque  temps  par 
de  feintes  propofitions  d'accommode- 
ment pendant  qu’il  lui  venoit  des  troupes 
de  toutes  parts;  après  la  jonction  d’un 
fecours  confidérable  que  le  grand-maitre 
d'Alcantara  lui  conduifoit,  il  mena  le 
roi  droit  à Olmedo , dont  les  ennemis 
s’étoient  emparés  ; les  princes  Arra- 
gonois  n’attendirent  pas  qu'on  les  vint 
alfiéger,  ils  tinrent  la  campagne  , 6c  lia- 
zarderent  une  bataille,  qui  lans  être  fan* 
glante  fut  décifive  par  la  blefi’ure  de  l’in- 
fant dom  Henri , & par  la  prife  de  la  plus 
grande  partie  des  feigneurs  conjurés. 
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La  nuit  ayant  féparé  les  deux  armées, 
rfc!  Ie  roi  de  Navarre  lit  une  retraite  précipi- 
1444 , & tée  en  Arragon  ; & la  fatigue  ayant  irrité  . 
,445‘  la  plaie  de  l'infant , il  y mourut  quelques 
jours  après  à Calatajud.  Ce  prince  ne 
fut  pas  la  feule  viêtime  de  cette  guerre 
malheureuie.  La  reine  douairière  de 
Portugal , que  l'ambition  du  duc  de  Co- 
nimbre  ,fon  beau-frere,  avoit  obligée  de 
fe  retirer  à Tolede,  &fa  focur,  la  reine 
de  Caffille,  étoient  mortes  peu  de  jours 
avant  la  bataille  d’Olmedo,  toutes  deux 
fobitement,  toutes  deux  dans  la  même 
femaine , & toutes  deux  avec  des  fymp- 
tômes,  qui  ne  laiflèrent  pas  douter  que 
la  qualité  de  fœurs  des  princes  Arragc- 
nois,  & l’amitié  qu’elles  avoient  toujours 
témoigné  avoir  pour  eux,  n’eût  avancé  la 
fin  de  leurs  jours.  Ainfi  la  famille  royale 
d’ Arragon,  qui  à la  mort  du  roi  dom  Fer- 
dinand étoit  compofée  de  cinq  princes  & 
de  deux  princeflès,  fe  trouva  réduite 
au  roi  Alphonfe  & au  roi  de  Navarre. 

Après  avoir  expofé  les  révolutions 
différentes  qui  agitèrent  la  Caftille  fous 
le  régné  de  Jean  deuxieme,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  ici  une  réflexion  fur 
la  vanité  des  craintes  & des  efpérances 
politiques , qui  s’élèvent  parmi  les  na- 
tions & chez  les  rois  à la  vue  de  certains 
événejnens,  & qui  font  prefqu’aufli-to* 
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iétruitis  par  les  plus  légers  intérêts. 

Lorfque  les  Arragonois  placèrent  fur 
leur  trône  un  prince  de  la  tnaifon  royale  -146  , fe 
de  Caftille , les  deux  royaumes  efpére- 
ren.t  Tans  doute  de  très-grands  avantages 
d'une  union  fi  étroite  , & les  nations 
voifines  en  conçurent  de  la  jaloufie  & de 
l’inquiétude.  (Quelles  furent  cependant 
les  fuites  de  cette  union  ? Quarante  an- 
nées d’une  guerre  opiniâtre  : la  défla- 
tion des  deux  états  : l’épuiiement  des 
peuples:  l’extinction  prefque  entière  des 
deux  familles  régnantes.  La  Caftille  & 
l’Arragon  ,il  eft  vrai,  fe  réunirent  enfin 
en  une  lèule  monarchie  ; mais  cette  réu- 
nion ne  fe  fit  point  par  voie  de  fuccef- 
lion  ni  par  droit  d^  proximité  entre  les 
rois  ; le  hazard  la  forma,  & encore  plus 
la  négligence  de  ceux  qui  auroient  eu  in- 
térêt de  l'empêcher , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Après  la  victoire  d’Olmedo  & la  re- 
traite du  Navarrois,  le  roi  de  Caftille 
fe  crut  enfin  le  maître  dans  les  états, 
parce  que  fon  miniftre  l’étoit  ; & le  mi- 
niftre  crut  devoir  l’être  plus  que  jamais, 
pour  ne  pas  efiuyer  davantage  les  revers , 
auxquels  la  foiblelfe  du  roi  Pavoit  déjà 
deux  fois  expofé.  Comme  il  fut  obligé 
de  garder  le  lit  pour  une  bleflure  qu’il 
a voit  reçue  à la  jambe  gauche , l’armée  du 
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- — ^ roi  refta  quelques  jours  dans  fon  camp, 
ANNLEi  pen^ant  ]efquels  le  confeil  fe  tint  exac- 

& tement  dans  la  tente  du  connétable.  On 
y délibéra  fur  la  maniéré  dont  on  traite- 
roit  les  priionniers  & les  transfuges.  L’a- 
vis du  connétable  décida;  il  voulut  que 
fes  rivaux  foulfrifient  la  même  peine 

. qu’ils  lui  avoient  impofée  lorfqu'ils 
étoient  les  plus  forts.  Tous  furent  donc 
condamnés  à la  prifon  ou  à l’exil.  Il  11e 
manqua  pas  d’y  ajouter  la  confifcation 
de  leurs  biens,  pour  avoir  de  quoi  ré- 
compenfer  fes  créatures  , & de  quoi  en 
faire  de  nouvelles  ; mais  le  prince  des 
Afiuries  mit  à haut  prix  fes  fervices  & 
ceux  de  fon  favori,  il  demanda  pour 
lui-même,  & il  obtint  plufieurs  places 
importantes  ; & Pacheco  voulant  profi- 
ter du  crédit  de  fon  maître,  pour  fe  difpo- 
fer  à le  devenir  ( car  il  y avoit  long-temps 
que  fon  ambition  lui  avoit  tracé  le  plan 
d’une  domination  encore  plus  abfolue  que 
celle  du  connétable)  ,fe  fit  donner  d’a- 
bord le.  marquifat  de  Villena,  qui.avoit 
été  jufqu’alors  le  plus  riche  apanage  des 
.princes  du  fang.  Voulant  enfuite  le  mé- 
nager une  retraite  pour  les  révolutions  à. 
venir , il  engagea  le  prince  à lui  faire  * 
avoir  la  confifcation  de  Barcarotta , de 
Saîvatierra  & de  Salvaléone  fur  la  fron- 
tière de  Portugal.  Son  ambition  ne  fut 


Dlgitized  by  Google 


d’Espagne.  Liv.  VI.  499 
pas  encore  fatisfaite , dom  Pédro  Giron, 
fon  frere , qui  pour  avoir  fuivi  les  princes  ^ NjNLcS 
Arragonois  dans  leur  révolte , méritoit  '.446 , #1 
une  punition  , fut  élu  grand-maître  de  luiv’ 
Calatrava , lur  la  dépofition  d’Alphonfe , 
fils  naturel  du  roi  de  Navarre , & quelque 
temps  après  , Alphonfe  Carillo  , leur 
oncle,  fuccéda  à dom  Guttiérez  de  To- 
lède , dans  le  premier  archevêché  du 
royaume.  Alvare  de  Lune  ne  s’oublia  pas 
dans  la  diftribution  des  récompenfes.  Le 
féqueftre  de  fes  places  fut  levé , la  prifon 
de  la  reine  de  Navarre,  qu'on  avoitarrê- 
tée  aufli-tôt  après  la  bataille  dans  Me- 
dina-de-Rio-Seco , lui  répondoit  de  la 
liberté  de  fon  fils.  Il  ne  lui  refioit  donc 
plus  qu’à  choifir  fon  lot  parmi  les  riches 
dépouilles  qu’on  enlevoit  au  roi  de  Na- 
varre & à fon  frere , il  le  choifit  bien  & 
pour  l’honneur  & pour  le  profit.  La 
grande  maîtrife  de  S.  Jacques  étoit  va- 
cante par  la  mort  de  dom  Henri  ; le  con- 
nétable aflembla  les  chevaliers  à Avila , 

& ménagea  fi  bien  leurs  iuft’rages , qu’il  fe 
fit  élire  à la  place  du  prince  ; il  s'aflura  en 
même  temps  de  la  ville  de  Tolede , en  y 
mettant  pour  gouverneur  un  homme  qui 
étoit  à lui. Mais  cette  difpofition  choqua 
le  prince  des  Afiuries , parce  qu’elle  dé- 
plaçoit  domLopez  d’Aiala,que  ce  prince 
avoit  toujours  aimé  , lors  même  qu'il 
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s’étoit  écarté  de  ion  devoir  : pour  s’en 
£NJE£  venger , il  arracha  au  roi  le  pardon  de 
1446 , h l’amtrante  & du  comte  de  Bénaventé  , 
fulv*  qui  revinrent  en  Caftille  toujours  auifi 
.déclarés  ennemis  du  connétable  qu  ils 
l'avoient  jamais  été.  Les  troubles  al ioient 
recommencer , & déjà  Rodrigue  Man- 
brique  , appuyé  par  tous  les  amis  du  roi 
de  Navarre,  & autoril'é  d’une  bulle  du 
pape , le  portoit  pour  grand-maître  de 
5.  Jacques  , & levoit  des  troupes  contre 
le  connétable , lorfque  celui-ci  ayant  mis 
-dans  fes  intérêts  le  favori  du  prince  , 
-arrêta  ces  mouvemens  dans  leur  i'ource, 
.parla  prilon  de.Bénaventé,  que  le  roi  & 
:1e  prince  firent  arrêter  de  concerta  Tor- 
• défillas,  & par  la  fuite  de  l’amirante, 
qui  fur  la  nouvelle  de  la  détention  de 
fon  ami  , fortit  d’Aguilar  où  on  alloit 
Talliéger , & fe  réfugia  auprès  du  roi  de 
Navarre. 

Il  trouva  ce  prince  à Tudele  envi- 
ronné de  Caftillans  réfugiés,  qui  pour 
hâter  leur  rétabliflèment  & la  ruine  du 
connétable,  fe  portoient  eux-mêmes  & 
portoient  le  roi  aux  dernieres  extrémités; 
les  troupes  Navarroifes  qui  étoient  fur  la 
.ftonciere,  & les  gouverneurs  de  quel- 
ques places  qui  reftoient  aux  confédérés 
•dans  la  Caftille,  avoient  ordre  de  faire 
. des  irruptions  dans  le  plat  pays  y afin  que 
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le  pillage  excitât  les  peuples  à la  révolte  ; ~~rT' 
on  fai'oit  des  levées  dans  toute  l’étendue 
de  ia  Navarre  ; on  donnoit  les  ordres  l447  » H 

r • A « , fuiv.  « 

pour  en  taire  en  Arragon  ,&  comme  les 
intérêts  d’une  vengeance  perlonneîle  font 
toujours  plus  forts  que  ceux  de  la  reli- 
gion & de  la  patrie,  on  avoit  fait  une 
ligue  offènfive  avec  les  Maures  , qui  pro- 
fitèrent de  la  divilion  des  Chrétiens , pour 
réparer  les  pertes  qu  ils  avoient  faites 
dans  les  dernières  guerres.  Le  connétable 
n'étant  pas  encore  en  état  de  faire  tête  à 
tant  d’ennemis  à la  fois,  lailfa  les  infidèles 
faire  des  fieges  & prendre  des  villes  en 
Andaloufie  , tandis  qu'il  marcha  avec 
toutes  fes  forces  contre  les  rebelles  ; 
ceux-ci  ne  firent  pas  une  longue  réfif- 
tance;  ils  abandonnèrent  les  places  qu’ils 
avoient  confervées  juiqu'alors , & fe  re- 
tirèrent en  Arragon , où  le  roi  de  Caftille 
ne  tarda  pas  à les  poursuivre  avec  une 
armée  nouvelle,  dont  les  approches  ré- 
pandirent la  terreur  dans  ce  royaume. 

Les  états  fe  tenoienc  aiOrs  à Sarragoffe. 

Le  roi  de  N avarre  qui  y préfidoit , eut  le 
chagrin  de  fe  voir  réfuter  des  fecours  fur 
lefquels  il  avoit  compté  : les  Arragonois 
députèrent  au  roi  de  Caftille  , pour  lui 
faire  lavoir  qu’iis  n'entroient  pour  rien 
dans  la  querelle  des  princes  ,&  dans  la 
•révolte  des  îeigneurs  Caitnlans  : qu'ils  . 
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le  prioient  donc  de  ne  point  venger  fur 
eux  des  injures  domeltiques  dont  ils  dé- 
fa  vouoient  les  auteurs,  auxquels  ils  s’en- 
gageoient  de  ne  prêter  aucun  fecours. 
Sur  cette  alfurance  , ils  obtinrent  une 
treve  de  fix  mois , le  roi  de  Callille  parta- 
gea l'on  armée  en  deux , il  en  envoya  une 
partie,  fous  les  ordres  de  dom  Pédro 
Giron , faire  la  guerre  aux  Maures  , 
tandis  que  l'autre  s’étendit  fur  la  fron- 
tière de  Navarre,  & y reprit  deux  ou  trois 
villes  qui  s’étoient  rendues  à l'ennemi 
par  trahifon  ou  par  furprife  ; enfin  , après 
avoir  donné  fes  ordres  pour  les  opéra- 
tions de  la  campagne , il  convoqua  les 
états  du  royaume  à Valladolid  , & s'y 
rendit  avec  le  connétable,  dans  le  deifein 
d’y  faire  confirmer  les  confifcations , & 
les  autres  peines  que  fon  confeil  avoit 
décernées  contre  les  princes  d’Arragon 
& contre  leurs  adhérans. 

Pendant  ce  temps-là,  le  roi  de  Na- 
varre, honteux  de  fa  défaite,  & plus  hon- 
teux encore  du  refus  qu'il  avoit  efluyé  de 
la  part  des  Arragonois,  délibéroit  à Sar- 
ragofle  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  ; 
il  confervoit  toujours  des  intelligences  à 
la  cour  de  Caftille , où  il  comptoit  que  la 
rivalité  des  deux  favoris  ne  tarderoit  pas 
à mettre  de  la  divifion  entre  le  roi  & le 
prince  des  Afturies  ; c’étoit  là  fa  prin- 
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«apale  reflource  ; mais  pour  en  profiter,  L~- — 
il  falloit  fe  tenir  en  armes , & l’exemple  dc^jÜ^c. 
de  l'Arragon  faifoit  naître  à là  Navarre  H4S  * & 
des  defirs  de  paix.  D’ailleurs  les  forces  fmv’ 
de  ce  royaume  tout  feul  n’étoient  pas 
allez  conlidérables,  pour  qu'un  des  deux 
partis  put  beaucoup  compter  fur  elles  ; * 
il  falloit  donc  à quelque  prix  que  ce  fût 
difpofer  les  Arragonois  à une  déclara- 
tion de  guerre , lorfque  la  treve  feroit 
expirée  ; il  n’y  avoit  que  le  roi  d’Arra- 
gon  qui  pût  fur  cela  forcer  l’inclination 
des  peuples  ; l’amirante  s'offrit  à aller 
trouver  ce  prince  en  Italie,  pour  l’en- 
gager à venir  en  perlonne  venger  les  af- 
fronts de  fa  famille  , ou  du  moins  pour 
en  obtenir  en  faveur  du  roi  de  Navarre 
un  plein  pouvoir  d’attaquer  la  Callille, 

& un  ordre  aux  états  d’Arragon , de  Va- 
lence & de  Catalogne , de  lui  fournir  tous 
les  fecours  d’hommes  & d'argent  dont 
il  auroit  befoin.  Cette  propofition  fut 
agréée  dans  le  confeil.  L'amirante  alla 
■s’embarquer  à Barcelone,  accompagné 
de  l’évêque  de  Lérida , qui  mourut  en 
chemin.  En  même  temps,  le  jeune  comte 
d’Albe,  dont  le  pere  avoit  été  arrêté  & 
mis  en  prifon  avec  le  comte  de  Béna- 
venté,  traverfoit  la  France,  pour  aller 
-porter  au  roi  Alphonfe  les  plaintes  des 
grands  de  Callille  , que  le  conuétable 
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perl'écutoit.  C es  feigneurs  lavoient  chaf- 
gé  des  lettres  ies  plus  tendres  & les  plus 
prenantes  pour  exciter  le  roi  d'Arra- 
gon  à prendre  compallion  de  la  mifere 
où  les  réduiloit  ia  tyrannie  du  conné- 
table , & leur  attachement  aux  princes  du 
fang  L amirauté  &le  jeune  comte  trou- 
vèrent Alphonfe  occupé  à luire  le  fiege 
de  Piombino  lur  la  côte  de  Tofcane.  Ils 
en  furent  reçus  l’un  & l’autre  très  favo- 
rablement. Le  roi  leur  donna  piufieurs 
audiences  en  particulier  dans  la  tente, 
& en  public  dans  fon  conièil , avec  lequel 
il  concerta  en  fuite  les  reponfes  qu'il  avoit 
à fa.re  au  roi  de  Navarre  & aux  fei- 
gneurs Catfiilans.  Mais  avant  que  de  re- 
conduire les  deux  ambafiadeurs  en  Ef- 
pagne , je  crois  devoir  arrêter  quelque 
temps  mes  leèteurs  en  Italie,  pour' leur 
apprendre  par  quelle  révolution  Al- 
phonle  palfa  en  fi  peu  de  temps  de  fa  pri- 
fon  de  Milan  lur  le  trône  de  Naples  ; & 
comment  après  une  fuite  rapide  de  con- 
quêtes qui  1e  rendirent  maître  abfolu  de 
prelque  toute  fltaiie , il  abandonna  lès 
états  d’Elpagne  au  roi  de  Navarre  fon 
frere,  & le  contenta  d'afliirer  au  bâtard 
Ferdinand  l'on  fils  la  fuccefliori*  d'une  ' 
couronne  qu  il  avoit  conquife. 

Pendant  qu’Alphonfe  éto  t encore  pri- 
sonnier dans  ia  citadelle  de  Milan  , Ifa- 

beau 
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beau  de  Lorraine , femme  de  René  ,duc  — --  * 
de  Bar,  n'ayant  pu  obtenir  du  duc  de  .lej.c.de* 
Bourgogne  qu’il  donnât  la  liberté  à l'on  p“!s  1*3* 
époux , eut  le  courage  de  pafïèr  en  Italie 
pour  fe  mettre  à la  tête  du  parti  Angevin , 

& s’aflurer  une  couronne  que  la  fuccef- 
fion  du  duc  Louis  fon  beau-frere,  le 
tellament  de  la  reine  de  Naples  , le  fuf- 
frage  des  peuples , & plus  que  tout  cela , 
la  défaite  des  Arragonois  fembloient  ref- 
tituer  à la  maifon  d’Anjou,  qui  l’avoit 
déjà  fi  long-temps  poflêdée.  Cette  pria* 
celle  que  les  hiftoriens,  même  Efpagnols, 
nous  repréfentent  comme  l’héroïne  de 
fon  fiecle , fe  trouva  réduite  à fes  feules 
vertus  pour  faire  réuflîr  une  entreprife  11 
fort  au-defius  de  fon  fexe:  Charles  VII , 
roi  de  France , quoique  vainqueur  des 
Anglois  en  plulieurs  rencontres  , & 
nouvellement  réconcilié  avec  le  duc  de 
Bourgogne , avoit  encore  plus  befoin  de 
fecours  qu’il  n’étoit  en  état  d’en  donner 
à la  duchelfe.  Le  duché  d’Anjou  étoit 
en  proie  à l’avarice  & à l’ambition  du 
comte  du  Maine , qui  s’en  étoit  emparé 
pendant  la  prifon  de  fon  frere.  Le  comté 
de  Provence,  épuifé  par  les  dernieres 
guerres,  fournit  feulement  quelques  vaif- 
ieaux , fur  lefquels  Ifabeau  s’embarqua  & 
alla  fe  jeter  entre  les  bras  des  Génois. 

Spinola , à qui  la  défenfe  de  Gaïete  avoit 
Tome  ILL  Y 
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fait  un  orand  nom  & donné  beaucoup  de 
crédit  dans  la  république , lui  fit  donner 
trois  galeres  d’elcorte.  C’en  tut  allez 
pour  rifquer  un  pallàge  que  les  flottes 
de  Sicile  & de  Sardaigne  pouvaient 
rendre  dangereux  , & la  princefle  ne 
craignit  rien  tant  que  de  laitier  railentir 
l’ardeur  des  Napolitains  , qui  s etoient 
déclarés  en  laveur  du  duc  fou  mari.  Ar- 
rivée  à Gaiete , elle  fe  rendit  en  dili- 
gence à N aples,où  les  feigneui s du  parti 
Angevin , & les  magiftrats  de  cette  ca- 
pitale , ayant  à leur  tête  Raymond  des 
Urfins,  comte  de  Noie , vice-roi  & lieu- 
tenant-général du  royaume  , lui  rendi- 
rent les  honneurs  fouverains. 

Sa  magnanimité  l'avoit  placée  fur  le 
trône , fa  bonne  conduite  l’y  foutint.Un 
grand  air  de  douceur  & de  majefté  tout 
enfemble  lui  concilia  d’abord  le  refpect 
des  grands  & latendrefle  du  peuple  ; ces 
fentimens  paflerent  de  la  capitale  dans 
les  provinces , & dans  Pefpace  d un  mois 
une  fi  belle  réputation  lui  amena  prefque 
tous  les  feigneurs  du  royaume , & les 
députés  de  la  plupart  des  villes  qui 
vinrent  Taflurer  de  leur  foumiflion , & 
prêter  à leur  nouveau  roi  le  ferment  de 
• fidélité  entre  les  mains  de  fon  époufe. 
Pendant  près  de  trois  ans  que  le  duc 
ICené  fut  encore  en  prifon,  la  prudence 
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& le  courage  de  cette  héroïne  rendirent 
.inutiles  tous  les  efforts  du  roi  d’Arragon  .te 
&:  du  duc  de  Milan  ; & Ton  affabilité  tou- 
jours  noble  & majeilueufe  au  milieu  de  144»*. 
l'on  indigence,  eut  plus  de  force  pour 
maintenir  les  Napolitains  dans  le  devoir , 
que  les  tréfors  d’Efpagne  n’en  curent 
pour  corrompre  leur  fidélité. 

Cependant  Alphonfe  mis  en  liberté 
par  le  duc  de  Milan  , & allilté  de  toutes 
les  forces  de  ce  prince,' pour  tenter  de 
nouveau  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  , avoit  envoyé  devant  le  prince 
de  Tarente  & le  duc  deSefià,  afin  qu’ils 
rcveillaflènt  le  parti  Arragonois  qui  fe 
foutenoit  encore  à Capoue  ,&  dans  TA- 
bruzze.  Ces  feigneurs  trouvèrent  l’in- 
fant dom  Pedre , qui  fur  l’hetireufe  nou- 
velle de  la  délivrance  du  roi,  étoit parti 
de  Sicile  avec  fa  flotte , & avoit  mouillé 
à Tille  d’Ifchia  , vis-à-vis  de  Naples , 
d’où  il  jetoit  l’alarme  fur  toute  la  côte , 

& ménageoit  une  intelligence  dans 
Gaïete.  L’intelligence  réullit.  Gaïete , 
qui  la  campagne  précédente  avoit  été 
l’écueil  des  princes  Arragonois  , fut 
livré  avec  fon  port  à dom  Pedre , par 
la  trahifon  d’un  commandant  Napoli- 
tain , nommé  Lançalot.  Les  écrivains  du 
-pays  voulant  couvrir  le  crime  d’un  de 
leurs  compatriotes , attribuent  la  reddi- 
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* — -Jaa  non  de  cette  place  à une  pefte  qui  enleva , . 
dîjNc.de-  dirent-ils , la  plus  grande  partie  de  fes  ha- 
*435  bitans  & le  commandant  lui-même  ; il 
* eft  bien  vrai , que  le  traître  fut  puni  de  la 
trahifon  par  une  mort  précipitée  ; mais 
il  eft  contre  la  vraifemblance  que  la  pefte 
tût  ravagé  cette  ville , puifque  l'infant 
y débarqua  fes  troupes , y appella  le  roi . 
fon  frere  , & y afl’embla  tous  les  fei- 
gneurs  qui  étoient  dans  leur  parti. 

L’expédition  de  Gaïete  fut  bientôt 
fuivie  d'une  entreprife  fur  Terracine  , 
dont  l’infant  s’empara  ; quoique  cette 
place  appartînt  au  pape , & fût  du  do- 
maine de  l’Églife  ? fon  voifinage  fufpeêl, 
& fa  fituation  qui  la  rendoit  une  des 
portes  du  royaume  de  Naples  , ne  per- 
mirent pas  qu’on  eût  pour  elle  un  refpeôt 
leligieux.  Dom  Pedre  s’appliqua  enfuite 
ii faire  pafîer  du  fecours  dans  l’ Abruzze  * 
cù  les  villes  qui  avoient  arboré  1 éten- 
dard d'Arragon,  avoient  à leurs  portes 
une  armée  Angevine , fous  le  comman- 
dement du  fameux  Jacques  Caldora.  On 
attendoit  le  roi  de  jour  en  jour , & les 
délais  de  fon  arrivée  commençoient  à 
donner  de  l’inquiétude , lorfqu’un  Cou- 
rier apporta  une  lettre  de  ce  prince , par 
laquelle  il  ordonnoit  à l’infant  de  venir 
au  plutôt  le  joindre  avec  fa  Hotte  &d.es 
,,  troupes,  à Porto-Vénéré,  fur  la  côte 
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de  Gênes.  L’infant  prit  fur  lui  une  défo-  1 f* 

béifTance , qu’il  jugea  néceflaire  dans  un  aVjx.det 
temps  où  l'on  abfence  & l'éloignement  ?ufs 
des  troupes  ne  pourroient  manquer 
d’aliéner  tous  les  amis  du  roi , en  les 
abandonnant  fans  défenfe  à leurs  enne- 
mis. 11  fe  contenta  donc  d’envoyer  au 
rendez-vous  une  partie  de  fes  galeres, 
fous  la  conduite  de  l'amiral  Catalan  Ray- 
mond de  Pérellos. 

Alphonfe  avoit  couru  rifque  de  deve- 
nir le  prifonnier  des  Génois , après  avoir 
été  celui  du  duc  de  Milan  ; à peine  étoit- 
il  arrivé  à Porto-Vénéré , où  des  vaif- 
feaux  de  la  république  dévoient  venir 
le  prendre  pour  le  conduire  à Gaiete* 
qu'il  fe  fît  dans  Gênes  & dans  toutes  les 
places  de  la  Seigneurie  une  révolution 
fubite  ,qui  auroit  entraîné  la  ruine  de  ce 
prince , s'il  n’avoit  pas  amené  avec  lui 
de  bonnes  troupes , qu’il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  lever  dans  la  Lombardie,  &: 
dont  la  préfence  empêcha  le  commandanc 
de  Porto-Vénéré  de  fuivre  l’exemple  de 
fes  compatriotes.  Il  y avoit  long-temps 
que  les  Génois  portoient  avec  peine  le 
joug  du  duc  de  Milan , qu’ils  avoient  eu 
l’imprudence  de  choifir  pour  leur  pro- 
tecteur } & qui  étoit  devenu  leur  tyran. 

Le  mépris  dont  il  venoit  de  leur  donner 
une  marque  fi  fenfible 3 en  traitant  fans 
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- ^ eux  avec  le  roi  d'Arragon  , qu’ils  lui 

itj.ç.te.  avoient  mis  entre  les  mains,  piqua  un 
»'’r's  ;43S  peuple  encore  fier  dans  fon  efclavage. 
à Spinola , ennemi  des  Fiefques  & des  Fré- 
gofes,  qui  gouvernoient  depuis  long- 
temps fous  l'autorité  du  duc,  eut  foin 
d’échauffer  les  efprits , & la  chaleur  alla  fi 
loin , qu'à  la  première  nouvelle  qui  fe  ré- 
pandit , que  le  roi  d’Arragon  traverfoit  le 
Parmefan  avec  des  officiers  & des  trou- 
pes, la  populace  de  Gênes  courut  en 
armes  au  palais  de  Pachin  Alciato , que 
le  duc  de  Milan  avoit  fait  gouverneur 
de  la  ville , le  tint  affiégé  pendant  quel- 
que temps , & obligea  enfin  les  magiflrats 
à lui  faire  trancher  la  tête.  On  fit  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qu’on  foupçonna 
d’être  attachés  au  gouvernement  pafle. 
Les  moins  vifs  pour  la  révolte  furent 
obligés  de  faire  femblant  de  l’être  ; autre- 
ment. on  les  eût  traités  d’Arragonois , 
&:  ce  foupçon  eût  été  pour  eux  un  crime 
capital.  Spinola  fit  publier  dans  toutes 
les  places  de  l’état  ce  qui  fe  pafloit  dans 
la  capitale,  par-tout  on  prit  les  armes 
.pour  la  liberté  ,&l'on  chaffales  troupes 
Milanoifes , à qui  il  ne  relia  que  Porto- 
V énéré , le  château  de  Savone , & deux 
ou  trois  autres  petits  polies.  " 

La  première  penlêe  d’Alphonfe , lorf- 
qu’il  apprit  la  révolution  , fut  de  venger 
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fon  allié  & Ton  bienfaiteur  ; c'étoit  dans  y-~ 
cette  vue  qu’il  avoit  mandé  dotn  Pedre  ■*. 
avec 
de  dé 
autre; 

pas  gens  à cédera  un  coup  de  main, il 
falloir  du  temps  pour  les  réduire,  & laré- 
ponic  de  l’infant  ne  perinettoit  pas  de 
perdre  un  moment.  Le  roi  envoya  fa 
lettre  au  due  pour  lui  fervir  d’exeufe , 

- & aufli-tot  après  il  monta  fur  les  galeres 
de  Péreilos,  & fe  rendit  à Gaiete.  Là  il 
tint  un  grand  confeii,  où  fe  trouvèrent 
tous  les  feignenrs de  fon  parti,  on  y dé- 
libéra principalement  fur  les  plaintes  que 
le  papefaifoit  retentir  dans  toute  l’Italie  1 

de  Pinvaficm  de  Terracine.  Par  refpeét  * 

pour  la  dignité  du  fouverain  pontife,  il 
fut  arrêté  que  l’évêque  de  Lérida  iroit 
l’afiurer  de  la  parc  du  roi, que  fa  Sain- 
teté feroît  toujours  maîtrefle  de  cette 
place.  Mais  en  même  temps,  par  défiance 
de  les  intentions , il  fut  réfolu  qu’on  la 
garderoit  avec  beaucoup  de  vigilance,  & 
une  forte  garnifon  ; la  précaution  étoit 
fage  : on  ne  tarda  pas  à être  inliruit  d’une  * 
ligue  que  le  pontife  avbit  lui-même  mé- 
nagé entre  le  duc  René , roi  de  Naples , 
la  rtÿublique  de  Venife , celle  de  Gênes  , 
les  Florentins  & les  Siennois , contre  le 
roi  d’Arragonôt  le  duc  de  Milan , donc  ' : 

Y 4 


une  armée  navale  & des  troupes  r*11  1 *5 • 
ibarquement  ; mais  Spinola  les  fi.  • 
s chefs  de  la  conjuration  n'étoient 
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l’union  caufoit  de  grandes  alarmes  à toute 
*ej!cî£  l’Italie , & en  particulier  au  pape  Eugene 
puis  1435 IV,  qui  s'étoit  engagé  à donner  l’invefti- 
ture  du  royaume  de  Naples  au  duc  de 
Bar,  & à le  maintenir  de  toute  fa  puifiance 
temporelle  & fpirituelle  fur  le  trône, 
moyennant , & avec  promefTe  de  la  part 
du  roi  de  France , qu'il  abandonneroit  & 
qu’il  travaillent  même  à dilïoudre  le 
concile  de  Bâle , qui  fe  portoit  à de  vio- 
lentes extrémités  contre  le  pontife. 

Une  ligue  fi  formidable  n'empêcha 
pas  Alphonfe  de  faire  quelques  progrès 
pendant  les  deux  premières  campagnes. 
V ers  le  milieu  de  la  troifieme , c'eil-à- 
dire,  au  mois  de  mai  de  l’année  1438, 
arriva  enfin  fon  compétiteur,  que  le 
duc  de  Bourgogne  voulut  bien  mettre 
en  liberté,  à la  follicitation  du  roi  de 
France,  moyennant  une  rançon  confi- 
dérable  , qui  le  réduifit  à une  telle  di- 
fette  d’argent , qu’en  arrivant  à Naples, 
il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  le  peu  de 
troupes  qui  l'avoient  accompagné.  Sa 
préfence  ne  laifla  pas  de  relever  le  cou- 
# rage  de  fon  parti.  L’armée  Angevine 
fortifiée  de  la  jeuneffe  Napolitaine , qui 
offrit  au  nouveau  roi  de  le  fuivre  à de 
nouvelles  entreprifes , tint  la  campagne , 
fit  des  fieges,  emporta  des  villes,  & 
préfenta  deux  fois  la  bataille  au  roi 
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d’Arragon,  qui  tout  magnanime  qu'il  ■5aL-  - 
étoit , eut  la  fageflè  de  ne  la  pas  accep-  dejNc.a'  - 
ter.  Il  eut  cependant  la  témérité  quelque  puis  1435 
temps  après  de  hazarder  le  fiege  de  Na- 
pies,  pendant  que  René,  fuivi  de  toute  la 
noblellè  & des  principaux  capitaines  de 
fon  parti,  faifoit  la  guerre  dans  T Abruzze; 
quoique  cette  capitale  fût  un  peu  dégar- 
nie , & qu’elle  fouffrît  beaucoup  des  ma- 
ladies & de  la  dilette  de  vivres , elle  fit  ce- 
pendant une  plus  belle  réfiftance  qu’Al- 
phonfe  ne  fe  rétoit  imaginé.  Il  fut  donc 
obligé  dJ abandonner  fon  entreprife , qui 
lui  coûta  bien  cher  par  la  perte  d'un 
liomme , qui  feul  avoit  rendu  plus  de  fer- 
vice  à la  caufe  Arragonoife  que  des  ar- 
mées nombreufes.  C'étoit  l’infant  dom 
Pedre.  Cè  jeune  prince  qui  à l’âge  de 
vingt-fept  ans  joignoit  toute  l’expé- 
rience & toute  la  fageffe  d’un  vieux  ca-  * 
pitaine  à l'ardeur  martiale  d'un  jeune  hé* 
ros,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  qui  lui 
emporta  la  tête , lorfqu'il  faifoit  à cheval 
la  ronde  de  fon  quartier.  Cet  accident 
acheva  de  donner  aux  Angevins  tout 
l’honneur  & tout  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne. L'année  fuivante  leur  fut  encore 
aflèz  favorable  par  la  prife  du  Château- 
INeuf,  où  les  Arragonois  avoient  une  gar- 
nifon  que  les  Napolitains  n’avoient  poen 
chaffer , ni  après  la  déroute  du  roi  Al- 
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•fsaeam  phonfe , ni  pendant  fa  prifon  ; mais  cette 
de  je*.  «ie-  iupériorité  ne  dura  pas  long-temps. 
I’u.susj  Le  duc  de  Bar  avec  autant  de  bra- 
14*4 a*. â voure  & d’aufli  grandes  qualités  que 

celles  de  fon  rival  , étoit  traverfé  par  la 
malheureufe  deiïinée  des  princes  de  la 
maifon  d’Anjou,  qui  tous  ont  été  rois 
fans  pouvoir  jamais  pofféder  de  royau- 
mes. Cette  fâcheufe  étoile  ne  cefTa  pas 
d’influer  dans  toutes  les  entreprifes  des 
Angevins , tandis  qu’un  aflreplus  favo- 
rable conduifoit  les  pas  de  leurs  ennemis 
de  profpérités  en  profpérités.  La  mort 
du  fameux  J acques  Caldora  fut  l’époque 
de  ce  changement  de  fortune.  11  avoit 
long-temps  foutenu  lui  feul  les  intérêts 
de  la  maifon  d’Anjou , par  la  réputation 
qu’il  avoit  d’être  invincible.  Dès  qu’il 
cefla  de  vivre,  les  généraux  Arragonois 
devinrent  ce  qu’il  avoit  été;  les  villes  & 
les  provinces  ne  tinrent  plus  devant  eux, 
la  plupart  des  familles  puilfantes  du 
royaume , & celle  même  de  Caldora  fe 
déclarèrent  pour  le  parti  le  plus  heureux. 
L’Abruzze,  la  Calabre,  la  Pouille,  la 
principauté  de  Salerne , Pouzzolles  , 
Bénévent  avec  fon  château , & la  forte 
place  d’Averfe  furent  foumifes  ou  fe 
rendirent:  enfin  malgré  les  efforts  du 
pape,  qui  envoya  dans  le  royaume  une 
armée  de  dix  mijle  hommes  fous  la  con- 
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duite  du  cardinal  de  Trente  ; malgré  les  ’taSBmgm 
fecours  réitérés  des  Vénitiens , des  Flo-  at* 
rentins  & des  Génois  , le  duc  de  Bar  fe  PjQ(!5u!^->5 
vit  obligé  au  bout  de  trois  campagnes  de  V442. 
renvoyer  fa  femme  & fes  enfans  en  Pro- 
vence , & de  s'enfermer  dans  Naples,  où 
le  roi  d’ Arragon  vint  aufii-tôt  l’alïiéger. 

Cette  grande  ville  qui  étoit  alors 
comme  elle  l’efl  encore  à préfent  une  des 
plus  peuplées  de  l'Italie , n’avoitpas  af- 
fe z de  vivres  pour  foutenir  un  long  fiege. 

Les  Génois  y firent  entrer  un  convoi.  Ce 
fecours  ne  dura  pas  long-temps  à une  fi 
grande  multitude  ; la  difette  augmenta 
iufqu’à  la  famine,  dès  que  le  port  eût 
été  fermé  par  une  Hotte  arrivée  de  Cata- 
logne; le  peuple  s’impatientoit,  &c  les 
plus  hardis  du  confeil  avoient  déjà  pro- 
pofé  au  roi  de  traiter  avec  fon  compé- 
titeur ; mais  l’amour  que  les  Napolitains 
portoient  à leur  roi  , dit  un  hiflorien 
Efpagnol,  grand  panégyrifte  d’Alphonfe, 

& dès-là  peu  fufpeèt  fur  le  compte  de 
fon  antagoniile,  les  détermina  à fbuf- 
frir  les  dernieres  extrémités.  L’exemple 
de  ce  prince  infpiroit  la  confiance  ; on 
le  voyoit  parcourir  à pied  & fans  garde 
les  différens  quartiers  de  la  ville , vifiter 
les  maifons,  entrer  en  connoiffance  des 
befoins  les  plus  preffans  des  familles , qui  ^ 
ji "-voient  pas  eu  le  temps  ou  le^  moyens 
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* — de  le  précautionner  contre  la  néceflîté 

.feNj  Ec  publique,  traîner  à fa  fuite  une  foule  de 
J44*.  & pauvres,  & leur  faire  diltribuer  fous  fes 
yeux  à la  porte  du  palais  le  pain  & le  bled 
qu’il  y avoit  amaflé  pour  1a  propre  fub- 
fiilance. 

' Des  attentions  fi  généreufes , la  pâleur 
qui  marquoit  fur  Ion  vifage , que  fa  di- 
gnité ne  l’exemptoit  pas  des  fouffrances 
communes;  & plus  encore  que  tout  cela, 
■undifcôurs  qu’il  fit  aux  grands  & au  peu- 
ple dans  une  aflémblée  nombreufe,  arrê- 
tèrent les  premiers  murmures , & fem- 
blerent  étouffer  dans  le  cœur  de  chaque 
citoyen  jufqu’au  fentiment  même  des 
maux  qu’il  enduroit.  r>  C’eff  pour  moi 
t > que  vous  fouffrez , leur  dit-il , ou  plu- 
n tôt  c'efl  afin  que  je  fois  votre  roi , & 
y>  que  vous  continuiez  à être  mes  lujets. 
a»  Latendreflequeje  vous  porte  me  fera 
a»  partager  toutes  vos  peines  : c'eif  à 
r>  vous  à juger  fi  mon  régné  elf  un  bon- 
» heur  que  vous  deviez  acheter  à ce  prix. 
r>  On  nous  promet  des  fecours;  je  fuis 
r>  rélolu  de  les  attendre  aux  dépens  de 
y>  ma  vie;  mais  en  même  temps  je  fuis  prêt 
« à lacrifier  ma  couronne , lorfque  vous 
r>  ne  pourrez  plus  vivre  qu’en  vous  fou- 
» mettant  à mon  ennemi.  Quoique  je  fois 
r>  votre  roi , je  veux  bien  aujourd'hui 

* dépendre  de  yqus  ; parlez } & fur 

» .*  — 

•e  -» 
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r>  votre  décifion  je  demeure  ou  je  me  re-  - J 
r>  tire  « A ces  mots  il  n y eut  qu  un  cri  de  j.  t. 
dans  l’aflemblée  pour  conjurer  le  roi  de  “>42  , s 
relier,  & qu’ils  mourroient  tous  avec  lui fulv' 
plutôt  que  de  fe  rendre  à l’ Arragonois. 

Le  fiege  fe  foutint  donc  avec  fermeté, 
on  faifoit  exactement  la  garde  aux  portes 
& fur  les  remparts.  Le  roi  lui-même 
la  montoit  à fon  tour , afin  que  perfonne 
n’en  fût  exempt.  Il  faifoit  plufieurs  ron- 
des dans  la  jour  née,  tous  les  foirs  il  vifi- 
toit  les  poltes  les  plus  expofés , il  y re- 
venoit  quelquefois  les  matins  ,&  lorfque 
l'ennemi  donnoit  une  alarme,  ou  faifoit 
une  attaque , foit  que  ce  fût  pendant  le 
jour,  ou  pendant  la  nuit,  on  le  voyoit 
accourir  des  premiers  avec  un  air  de  con- 
fiance, qui  donnoit  du  cœur  aux  plus 
lâches. 

Tant  de  précautions  & une  fi  belle 
défenfe  devinrent  inutiles  par  la  trahi  fon 
de  deux  citoyens.  Environ  à un  mille  de 
iNaples,  fous  un  ouvrage  de  maçonnerie 
antique , elt  une  fontaine  dont  les  eaux 
claires  & abondantes  fe  portent  dans  la 
ville  par  un  aqueduc  fouterrain  jufqu’à 
un  grand  réfervoir,  d’où  elles  fe  ditlri- 
buent  enfuite  par  différons  canaux  dans 
les  rues  differentes,  & jufque  dans  les 
maifons  des  particuliers.  Deux  fontai- 
îfiers  qui  étoient  freres,&  qui  fe  nom? 
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-m-ste  moient  Agnello,  étoient  commis  parles 
^années  magiitrats  à la  conduite  des  eaux,  & à 
H42 , & l’entretien  des  canaux  & de  1 aqueduc. 
ftJM'*  Ces  deux  hommes  féduits  par  l’appas 
d’une  riche  récompenfe,  fe  rendirent  fur- 
tivement dans  le  camp  du  roi  d'Arra- 
gon,  où  ayant  demandé  à parler  à ce 
prince , ils  lui  promirent  de  le  rendre 
maître  de  la  porte  Capuane , & de  faire 
entrer  toute  fon  armée , s’il  vouloit  leur 
donner  une  troupe  de  foldats  détermi- 
nés, qui  eufient  le  courage  de  les  fuivre 
par  une  route  difficile  à la  vérité , mais 
qui  après  tout  n’étoit  pas  impratiquable. 
Alphonfe  s’étant  fait  expliquer  leur  pro- 
jet , appella  un  capitaine  Efpagnol  , 
nommé  dom  Pédro  Martinez,  avec  Jean 
Caraffe  & Matthieu  de  Gennaro,  deux 
officiers  Napolitains.Ceux-ci  qui  étoient 
des  gens  de  confiance  & d’expédition, 
• • ne  balancèrent  pas  fur  la  propolition  que 
le  roi  leur  fit  de  fuivre  les  fontainiers, 
& d’entrer  avec  leurs  foldats  par  l'aque- 
duc jufqu'à  un  endroit  de  la  ville,  d'où 
ils  pourroient  à la  faveur  de  la  nuit  égor- 
ger la  garde,  ouvrir  la  porte,  & rece- 
voir les  troupes  que  le  roi  1e  chargeoit 
d’y  conduire  en  perfonne. 

La  nuit  étant  venue , les  trois  capi- 
taines fe  rendirent  avec  deux  cents  fol- 
dats à la  fontaine , où  les  Agnello  ayant 
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ouvert  le  conduit  fouterrain,  marchèrent  —L-— “ 
devant  eux,  ou  plutôt  fe  traînèrent  par  floNjFc! 
cette  cafemate,  qui  étant  fort  balfe  & >442,  & 
fort  étroite,  ne  leur  permettoit  pas  d’être  luiv‘ 
debout,  & les  obligeoit  à faire  halte  à 
tous  les  foupiraux  pour  reprendre  ha- 
leine & de  nouvelles  forces.  Enfin  après 
plufieurs  heures  d’un  exercice  fi  violent, 
ils  arrivèrent  à un  puits  de  la  ville , dont 
l’ouverture  donnoitdans  la  maifon  d’un 
tailleur.  Les  foldats  & les  officiers  qui 
n’en  pouvoient  plus,  ne  voulurent  pas 
aller  plus  loin , & quoique  les  guides  leur 
promifi’ent  une  ifiue  plus  aifée  & plus 
fuie  à une  diihnce  médiocre,  ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  de  l’ouverture, 
jeterent  des  échelles  de  corde  fur  les 
rebords  du  puits , & fe  guinderent  dans 
la  maifon. 

Heureulement  pour  eux  le  tailleur 
n’étoit  pas  chez  lui;  fa  femme  intimidée 
par  le  bruit , & arrêtée  par  la  préfence  & 
par  les  menaces  du  premier  foldat  qui 
parut , n’ofa  ni  fortir  ni  appeller  au  fe- 
cours.  Ils  monroient  donc  les  uns  après 
les  autres  ,&  déjà  quarante  qui  étoient 
dehors , attendoient  qu’un  plus  grand 
nombre  de  leurs  compagnons  fe  joignît  à 
eux,  pour  aller  attaquer  le  corps  de  garde 
de  la  porte  la  plus  voifine , qu’on  appel- 
ait la  porte  de  Sainte-Sophie  , lorfque 
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le  tailleur  retournant  à famaifon,&  la 
«ieNjNHc  trouvant  pleine  de  gens  armés,  s’enfuit 
144 j , & de  peur , & fe  mit  à crier,  que  les  enne- 
mis  étoient  dans  la  ville. 

Cette  alarme  lit  faire  un  coup  de  dé- 
fefpoir  aux  aventuriers  Arragonois-,  quoi- 
qu'ils fullent  en  fi  petit  nombre , ils  aban- 
donnèrent le  relie  de  leur  troupe  , for- 
ment de  la  maifon  , & fe  jeterent  avec 
fureur  fur  les  gardes  qui  étoient  à la  porte 
de  la  ville" 

Cependant  Alphonfe , qui  avoit  tenu 
pendant  toute  la  nuit  fon  armée  en  ba- 
taille , & qui  s’étoit  avancé  à petit  bruit 
jufque  fous  les  remparts  , où  il  avoit 
paflé  plus  de  trois  heures  ventre  à terre 
avec  une  elcorte  choifie , s’étoit  ennuyé 
d'attendre,  & ne  doutant  plus  que  l'es 
gens  n’eulfent  été  découverts  ou  trahis, 
s’en  retournoit , avant  que  le  jour  parût, 
prendre  un  repos  moins  inquiet  & en 
faire  prendre  à fes  troupes,  lorfque  les 
cris  qui  s'élevèrent  de  la  ville,  & un  bruit 
qui  relfembloit  fort  à celui  d’un  combat , 
lui  fit  tourner  tête  avec  fon  efcorte,  qui 
- fut  bientôt  fuivie  de  toute  fon  armée. 

Ne  voulant  donc  pas  abandonner  de 
fi  braves  gens,  qui  fe  lacrifioient  pour  fes 
intérêts  & pour  fa  gloire , il  hà:a  fa  mar- 
che vers  le  quartier  de  Ste-Sophie , d’où 
venoit  le  bruit  de  guerre  j-on  attacha  de» 
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échelles , on  efcalada  les  murailles  ; mais  ■ — JU0 
René  qui  etoit  accouru  a la  première  t1e  j.  c. 
alarme  , avoit  déjà  taillé  en  pièces  les  *44»  > * 
quarante  aventuriers,  enfermé  leurs  com- 
pagnons  dans  la  citerne,  placé  des  fen- 
tinelles  à toutes  les  ilfues , & redoublé  la 
garde  aux  deux  portes  voifines.  Enfin 
il  défendoit  le  rempart  avec  une  valeur 
& un  fens-froid , qui  l'auroit  mis  de  pair 
dans  la  poftérité , avec  lesCéfars  & les 
Alexandres , s’il  avoit  été  moins  malheu- 
reux. 

Mais  la  fortune  contraire  le  pourfuivit 
jufque  dans  le  plus  beau  jour  de  fa  vie  : 
car  tandis  qu’il  failbit  fentir  à Alphonfe 
la  1 upériorité  perfonnelle  d’un  rival , que 
ni  la  force  ouverte  , ni  la  furprife , ni  la 
trahifon , ni  la  famine  ne  pouvoient  abat- 
tre, une  terreur  panique  livra  la  ville  à 
fou  ennemi , par  l’endroit  qui  étoit  le 
mieux  gardé  & le  plus  à couvert  de  toute 
infulte. 

Les  Arragonois,  fous  la  conduite  de 
Pierre  de  Cardonne , faifoient  une  fauflè 
attaque  à la  porte  de  Saint-Janvier,  pour 
partager  les  forces  des  alfiégés  ; ils  ne  fe 
flattoient  pas  de  réufiir  de  ce  côté-là , où 
une  garde  de  trois  cents  Génois  défen- 
doit l’entrée  de  la  ville , & faifoit  bonne 
contenance  fur  le  rempart  ; mais  quel- 
ques femmes  s’étant  miles  à crier , que 
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tout  étoit  perdu  , & que  l’ennemi  entroit 
de  y dans  la  ville;  ces  braves  qu’on  n’ofoit 
1 142 , & attaquer  tout  de  bon  , furent  faifis  tout- 
à-coup  & tous  enfemble  , d’une  de  ces 
craintes  qu'on  ne  peut  expliquer  , & 
' prenant  la  fuite , on  les  vit  le  précipiter 
les  uns  fur  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fufiènt  entrés  dans  le  Château-Neuf. 

Cardonne , qui  apperçut  ce  défordre , 
faifit  en  habile  homme  le  moment  décifif, 
pour  faire  monter  fes  foldats  à l’affaut  & 
y monter  lui-même  : en  même  temps , un 
gentilhomme  Napolitain  , par  inclina- 
tion pour  le  parti  Arragonois,  ou  pour 
fie  faire  un  mérite  auprès  du  vainqueur  , 
fit  ouvrir  la  porte , & le  général  Efpa- 
guol  ayant  fait  entrer  toutes  fes  troupes , 
marcha  en  bon  ordre  à travers  la  princi- 
pale rue  de  la  ville,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  dut  finir  la  guerre  en  faifant  le  roi  pri- 
fonnier  ; mais  ce  prince  plus  intrépide  à 
mefure  qu’il  étoit  plus  malheureux,  vint 
à fa  rencontre  , & l’épée  à la  main , s’ou- 
vrit un  chemin  à la  citadelle , où  il  arriva 
enfin,  fuivi  de  cinq  ou  fix  de  les  gens  , 
fans  avoir  reçu  aucune  bleflure.  Ce  fait 
d’armes  paroîtroit  incroyable , & l’on  me 
foupçonneroit  peut-être  de  donner  trop 
dans  l’expofé  que  j ’en  fais,  à la  gloire  de 
la  nation  Françoife,  &c  à la  réputation 
de  nos  princes;  mais  j’en  appelle  aux 
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hiftoriens  Efpagnols  & Italiens,  qui  feuls 
m’ont  fourni  des  mémoires  fur  le  fiege  ..e  j 
& fur  la  prife  de  Naples.  f,u4i4^. 

Cardonne , au  défefpoir  d’avoir  man- 
qué une  fi  belle  proie  , continua  la  mar- 
che jufqu’à-  la  porte  de  Sainte-Sophie, 
qu’il  fit  ouvrir , & le  roi  d’Arragon  s’é- 
tant mis  à la  tête  de  fon  armée,  entra 
dans  la  ville , après  avoir  fait  publier  une 
défenfe  fous  peine  de  la  vie , de  com- 
mettre aucun  ade  d’hoftilité  contre  les 
perfonnesou  fur  les  biens  des  habitans. 
Deux  jours  après  , le  duc  de  Bar  s’em- 
barqua fur  un  vaiffeau  Génois  ; & le 
Château-Neuf,  le  Château-Saint-Elme  , 

Kt  citadelle  de  Capoue,avec  quelques 
autres  places  qui  avoient  été  confiantes 
dans  le  parti  Angevin,  ne  tardèrent  pas 
à fe  foumettre  au  vainqueur.  Antoine 
Caldora,  duc  de  Bari,  qui  après  avoir 
abandonné  le  prince  François  dans  fa 
prorpérité,  s’étoit  déclaré  pour  lui  dans 
fon  maiheur,  fut  défait  & obligé  de  re- 
connoître  le  nouveau  fouverain  : Al- 
phonfe  ayant  conquis  en  une  feule  cam- 
pagne un  royaume , qui  depuis  vingt  ans 
étoit  l’objet  de  fon  ambition , convoqua  ' 
à Naples,  pour  le  premier  jour  de-mars 
de  l’année  1 443 , une  aflèmblée  générale 
de  tous  les  feigneurs  de  l’état. 

Les  magiftrats  de  cette  capitale  de 
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! zélés  Angevins  devenus  en  fi  peu  de 

a.vnles  temps  des  Arragonois  très-fournis,  pré- 
w *4JJ-  & parèrent  un  triomphe  à leur  conquérant, 
tut*.  Comme  il  revenoit  après  la  viétoire  de 
la  vifite  des  provinces , ils  fortirent  au- 
devant  de  lui  avec  toute  la  noblefle  déjà 
aflemblée,&  l’attendirent  à l’entrée  du 
fauxbourg  Saint- Antoine , au-delà  de  la 
porte  de  Capoue.  A fon  arrivée , ils  lui 
préfenterent  une  couronne  d’or,  ornée 
de  pierres  précieufes , & la  lui  ayant  mife 
fur  la  tête , ils  le  prièrent  de  monter  fur 
; un  char  magnifique , où  il  trouva  à fes 

pieds  fur  un  carreau  fix  autres  couronnes, 
qui  niarquoient  fa  fouveraineté  fur  les 
royaumes  d’Arragon , de  Sicile  , de  V3- 
lence , de  Majorque , de  Sardaigne  & de 
Corfe.  Le  char  étoit  traîné  lentement 
par  quatre  chevaux  blancs  fuperbement 
enharnachés , vingt-quatre  jeunes  gens, 
tous  des  plus  illullres  maifons  du  royau- 
me, à la  réferve  de  quatre  qui  étoient  de 
/ familles  bourgeoifes  de  Naples  , mar- 
choient  à droite  & à gauche , foutenant 
un  dais  fur  la  tête  du  triomphateur.  Les 
magiftrats  avec  un  très-grand  nombre  de 
gentilshommes  de  toutes  les  provinces, 
précédoient  à cheval  ; les  princes  , les 
ducs  & les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne fuivoient  la  pompe,  ayant  à leur 
tête  le  bâtard  Ferdinand , qu’une  place 
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diftingue'e  auprès  du  char  de  fon  pere , la  — - — » 
livrée  royale,  & une  fuite  nombreufe  de  deNj.*c! 
pages  & d’eftafiers  annonçoient  d’avance  >443  , & 
pour  être  le  fuccelfeur  d’Alphonfe  au  fulv’ 
trône  de  Naples.  On  avança  vers  la 
ville;  mais  au-lieu  d’aller  à la  porte  de 
Capoue  , on  tourna  vers  le  rempart  où 
l’on  avoit  abattu  quelques  jours  avant 
quarante  toiles  de  murailles.  Ce  fut  par 
cette  breche  que  le  roi  fit  fon  entrée 
triomphale , comme  fi  les  Napolitains 
avoient  voulu  le  faire  fouvenir  , qu’ils 
étoient  à lui  par  droit  de  conquête.  Le 
refie  de  la  cérémonie  fut  un  mélange  bi- 
zarre de  facré  & de  prophane,  qui  fe  ref- 
fentoit  fort  du  mauvais  goût  de  ce  temps- 
là.  L'archevêque  , le  clergé  & les  re- 
liques des  faints  s'y  trouvèrent  a avec 
des  mafcarades  qui  repréfentoient  les 
douze  Céfars,  la  fortune,  la  fagefle , la 
bravoure,  & les  autres  qualités  du  prince; 
on  entendoit  d'un  côté  les  cantiques 
facrés  s tandis  que  de  l’autre  les  jeunes 
dames  de  la  première  qualité  placées  fur 
des  théâtres  qu’on  avoit  élevés  exprès , . 
chantoient  à l’honneur  d’Alphonfe  les 
vers  les  plus  galans  qu'elles  accompa- 
gnoient  de  danfes;  on  alloit  à la  principale 
églife  rendre  grâces  à Dieu  , & on  ren- 
doit  prefque  au  monarque  les  honneurs 
divins , en  répandant  par-tout  des  fleurs 
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u n ' - lur  fon  paflage , &faifant  brûler  fur  des 
,,eNf.  T.  autels  dreffés  de  ditiance  en  diliance,les 
’ 443  , ^ parfums  les  plus  exquis. 

Alplionfe  goûta  à longs  traits  les  plai- 
firs  d’un  fpeêiacle  fi  flatteur.  Mais  les 
états  mirent  le  comble  à fa  joie  & à fes 
defirs,  lorfqn’ils  le  prièrent  de  donner 
au  bâtard  Ferdinand  fon  fils  le  titre  de 
duc  de  Calabre , & de  le  déclarer  fon 
fucceflèur  à la  couronne.  Ce  fut  une  fé- 
condé fête  qui  eut  encore' beaucoup  de 
magnificence  & de  célébrité.  Tous  les 
feigneurs  prêtèrent  ferment  au  jeune 
prince,  & le  peuple  fut  charmé  de  l’ef- 
pérance  qu'il  conçut  d’avoir  un  jour  un 
Souverain  fédentaire , qui  n’auroit  point 
d’autres  fujets  à gouverner. 

Mais  pour  hériter  d’un  royaume  qui 
relevoit  du  faint-fiege,  Ferdinand  avoit 
befoin  de  la  légitimation  & du  confente* 
ment  du  pape , qui  en  avoit  jufqu’ici 
conliamment  refufé  l’inveiliture  à Al- 
f phonfe.  Il  fembloit  même  que  le  pontife 
ne  pouvoit  en  honneur  la  lui  accorder , 
l’ayant  donnée  au  duc  de  Bar,  & s’étant 
engagé  de  nouveau , depuis  les  malheurs 
de  ce  prince  , à ne  jamais  retraiter  ce 
qu’il  avoit  fait  en  fa  faveur.  Cependant 
EugenelV  oublia  bientôt  fes  promefles. 
L’éloignement  du  duc  de  Bar , & fon 
apparente  rénonciation  à la  couronne  de 
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Naples  lui  fervirent  de  prétexte  ; mais  ~'~"1 
deux  motifs  bien  preflâns  rengageront 
à une  démarche  fi  irrégulière  : le  premier  !,uis  '^3 
tut  la  crainte  qu  il  eut , qu  Alphonfe , pi-  1449. 

Îué  de  fcs  refus,  ne  s’adrdfiàt  à l’antipape 
7élix,  que  le  concile  de  Baie  avoit  élu 
trois  ans  auparavant,  & qui  avoit  fous 
fon  obéilfancc  la  Savoie , les  Suiflès , 

& plufieurs  villes  d’Allemagne;  le  fé- 
cond étoit  l’efpérance  de  tirer  de  Naples 
des  fecours  pour  mettre  à la  raifon  Fran- 
çois Sforce,  qui  s'étoit  emparé  de  la 
Marche  d’Ancone,  &qui  menaçoit  d’en- 
vahir tout  le  patrimoine  de  faint  Pierre. 

Alphonfe  de  Borgia,  évêque  de  Va- 
lence , qui  fut  pape  dans  la  fuite  fous  le 
110m  de  Calixte  troifieme , fit  au  pontife 
les  premières  ouvertures  de  paix , & 
comme  il  le  trouva  dans  des  difpofitions 
favorables  au  roi  d’Arragon  , il  l’enga- 
gea à envoyer  un  légat  vers  ce  prince, 
avec  un  plein  pouvoir  pour  terminer  leurs 
différends  , & pour  faire  une  alliance  qui 
arrêtât  les  invafions  de  Sforce  ; le  cardi- 
nal d'Aquilée,  camerlingue  de  fa  Sain- 
teté, fut  choifi,&vint  trouver  le  roi  à 
Terracine , où  il  fut  bientôt  arrêté  , que 
le  pape  donneroità  Alphonfe  l’inveltiturc 
du  royaume  de  Naples,  & qu'il  ac- 
corderoit  au  duc  de  Calabre  une  bulle 
de  légitimation , par  laquelle  il  feroit  dd* 
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- - --  claré  habile  à fuccéder  au  trône.  L’exé- 
tfj.ï  cution  de  ce  dernier  article  fépara  à la 
» urs  ,'443  mort  d' Alphonfe  la  couronne  de  Naples 
iV/g/  de  la  couronne  d' Arragon.  L)ès  le  temps 
dont  je  parle,  Alphonfe  qui  n’avoit  plus 
befoin  des  fecours  d’Efpagne,  ne  con- 
fervoit  gucre  que  le  titre  de  fon  ancien 
royaume,  dont  il  laifioit  la  difpofition 
entière  au  roi  de  Navarre  qui  en  étoit 
l’héritier.  La  guerre  & l’amour , deux 
pallions  qui  avoient  partagé  toute  fa  vie, 
le  fixèrent  en  Italie,  où  il  trouva  jufqu’à 
fa  mort , & des  ennemis  qui  l’occuperent, 
& une  maîtrefie  qui  le  captiva.  Les  nou- 
velles qui  lui  vinrent  de  la  défaite  de  fes 
freres  à Olmedo  dans  la  Caftille  , & de 
la  mort  de  l'infant  dom  Henri , lui  don- 
nèrent tout  au  plus  quelques  légères  ten- 
tations d’aller  venger  fa  famille  ; mais  ces 
penfées  cédèrent  bientôt  à de  nouveaux 
' projets. 

Le  duc  de  Milan  étant  mort  fans  laif- 
fer  d’enfans  légitimes,  Alphonfe  préten- 
dit lui  fuccéder  en  vertu  d’un  tefiament 
qu'il  foutenoit  que  ce  prince  avoit  fait 
en  fa  faveur.  François  Sforce  qui  avoit 
époufé  une  bâtarde  du  duc , s'appuya 
des  V énitiens , des  Florentins  & des  Gé-  ' 
nois , qui  le  mirent  en  pofieilion  du  Mi- 
lanez , aimant  mieux  avoir  pour  voifin 
un  prince  particulier,  qu’un  roi  dont  la 

puiffance 
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puiffance  & l’ambition  les  tiendroit  dans  — — -a 
de  continuelles  alarmes.  La  guerre  s'al-  £ NjNL“ 
luma  entre  les  deux  prétendans  ; Sforce  *449  » 3» 
eut  tout  l’avantage  , & .le  maintint  en  lulv‘ 
polfeliion  de  ce  beau  duché  que  la  France 
difputa  dans  la  fuite  en  vertu  des  droits 
que  Valentine  de  Milan,  fœur  du  duc , 
avoit  tranfmis  à Charles , duc  d'Orléans , 

& au  roi  Louis  douzième  l’es  delcen- 
dans. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu’Al- 
phonfe  reçut  dans  ion  camp  de  Piom- 
bino  l’amirante  Henriquez  & le  comte 
d’Albe  \ le  premier  envoyé  par  le  roi  de 
Navarre  qui  avoit  épouie  la  fille  ; le  fé- 
cond , par  les  grands  de  Caltille , pour 
engager  le  roi  à venir  en  perfonne  déli- 
vrer l’Elpagne  de  la  tyrannie  du  conné- 
table. Depuis  la  bataille  d’Olmedo , tous 
les  ans  il  promettoit  de  faire  ce  voyage  ; 

& tous  les  ans  il  lui  étoit  furvenu  de  nou- 
velles raifons  ou  de  nouveaux  prétextes 
pour  s’en  diipenfer.  11  le  promit  encore 
cette  fois-ci  avecaulli  peu  d'envie  de  le 
faire  : voici  la  lettre  qu’il  écrivit  fur  cela 
aux  grands  de  Caftille  qui  étoient  pri- 
fonnLrs  ou  profcrits. 

r>  llluftres  amis  : mon  coufin  l’ami- 
t>  rante  m'a  inftruit  des  outrages  que  vous 
r,  fouffrez.  Je  ne  puis  vous  dire  combien 
„ i’y  fuis  lènfible  : alfurez-vous  que  j irai 
Tome  III.  Z 
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1 r bientôt  en  perfonne  & avec  toutes 

jcNj.F'c.  » les  forces  de  mes  royaumes  travailler 
& « à votre  liberté  , & au  rétabliflement 
» des  affaires  de  Caftille.  J’eipere  avec 
» la  grâce  de  Dieu  vous  faire  lentir  par 
r>  des  effets , que  vous  avez  dans  moi 
r>  un  défenfeur  qui  11e  craint  ni  la  dé- 
«pcnl'e  ni  les  dangers  *. 

LE  ROI  D'ARRAGON. 

Cette  lettre  ayant  été  communiquée 
en  fecret  à la  plupart  des  feigneurs , par- 
ticuliérement à ceux  qui  gouvernoient  le 
prince  des  Afturies , leur  fit  naître  Tefpé- 
rance  de  ruiner  enfin  le  connétable , & 
leur  infpira  la  penfée  de  l’attaquer  encore 
une  fois.  Le  prince  lui-même,  qui  fe 
livroit  aveuglément  à la  jaloufe  ambition 
du  marquis  de  Villéna  fon  favori,  entra 
dans  le  nouveau  complot.  Il  quitta  la 
cour  qui  fe  tenoit  alors  à Madrid  & fe  re- 
tira à Ségovie.En  même  temps  le  comte 
de Bénaventé, dont  oninftruifoitle  pro- 
cès, & que  le  connétable  vouloit  faire 
mourir,  fut  enlevé  de  fa  prifon  par  les- 
conjurés,  quile  retnenerent  en  triomphe 
dans  fes  terres , où  il  arma  fes  vaffaux , 
chafla  les  troupes  du  roi  qui  affiégeoient 
une  de  fes  places , & fe  fortifia  dans  Bé- 
naventé. La  révolte  de  Tolede  augmenta 
un  incendie  qui  gagnoit  peu-à-peu  les  dif- 
férentes parties  du  royaume.  Sarmiento, 
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à qui  le  conne'table  avoit  fait  donner  le  - ,3 

gouvernement  de  cette  grande  ville  ,en  acT^c! 
l'arrachant  à une  des  créatures  du  prince  M49 1 & 
des  Aituries  , voyant  le  peuple  irrité  fuiv* 
contre  le  miniftre  à loccafion  d’une  impo- 
fition  extraordinaire,  le  déclara  lui-même 
contre  fon  bienfaiteur  : & moins  par  in- 
gratitude que  par  avarice,  livra  Tolede 
au  prince  des  Aiiuries , après  en  avoir 
refufé  l’entrée  au  roi.  Les  garnirons  Na- 
varroifes  faifoient  des  courlès  bien  avant 
dans  le  royaume , mettant  tout  à feu  & h 
fang  fur  les  terres  de  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  du  connétable  & de  la  cour. 

Les  Maures  étoient  aux  portes  de  Séville 
& de  Cordoue,  n’attendant  que  l’entrée 
du  roi  de  Navarre  en  Cailille  pour  faire 
le  fiege  de  la  derniere  de  ces  deux  villes. 

Dans  des conj onftures  fi  dangereufes , 
les  feigneurs  conjurés  s'affemblerent  à 
Aré  valo , dans  le  voifinage  du  prince  des 
Afturies , qui  fe  trouva  lui-même  à l’af- 
femblée,  fi  nous  en  croyons  quelques 
auteurs  ; au  moins  eft-il  certain , que  le 
marquis  de  Villéna  y affifta  en  fon  nom , 

& l’engagea  dans  la  ligue.  Dom  Pédro 
de  Vélafco , comte  de  Haro , que  le  roi 
de  Navarre  avoit  détaché  de  la  cour,  en 
lui  faifant  efpérer  le  mariage  de  fa  fille 
avec  le  prince  de  Viane,  peignit  avec 
cette  vivacité , que  l’ambition  infpire  au- 
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' tant  que  la  haine  , l’efclavage  où  les 
deNjNtcS  grands  le  trouvoient  réduits  l'ous  la  ty- 
>449 1 & rannie  d’Alvare , l’exil  des  uns,  laprifon 
ftlv*  des  autres , le  danger  où  ils  étoient  tous 
de  devenir  les  virïimes  de  l’avarice,  ou 
des  foupçons  d’un  homme  qui  vouloit 
élever  fa  maifon  fur  les  ruines  des  plus 
illullres  familles  du  royaume  : il  conclut 
à une  union  des  princes , des  feigneurs , ^ 
& de  la  noblefle  contre  le  miniltere  ; 
chacun  applaudit,  chacun  s'emprefla de 
"donner  fon  nom  & celui  de  lés  amis  : Vil- 
léna  engagea  la  parole  du  prince , l’a- 
mirante  promit  de  grands  fecours  de  la 
part  du  roi  de  Navarre  ; & avant  que  de 
fe  féparer,  l’on  arrêta  que  dans  un  mois 
chaque  conjuré  ameneroit  fes  troupes  à 
Pennafiel, pour  entrer  en  aétion  fous  les 
ordres  du  prince  des  Afturies. 

Le  connétable  qui  vit  cette  tempête 
fe  former  , fut  alfez  heureux  & alfez  ha- 
bile pour  la  conjurer.  Les  états  d’Ar- 
ragon  aflemblés  à Sarragoflè , refuferent 
conftamment  d'entrer  en  guerre  avec  la 
Caftille;  des  divifions  domeftiques  & une 
guerre  étrangère  qu'on  fufcita  au  roi  de 
Navarre  du  côté  de  la  France,  empê- 
chèrent ce  prince  de  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous : les  feigneurs  qui  étoient  en- 
trés dans  la  l gue,  craignant  de  n’être 
pas  fouienus , 1e  tinrent  dans  leurs  châ- 
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teaux;  enfin  le  prince  des  Alturies  hon-  — VTT1,a 
teux  des  démarches  qu’on  lui  avoit  fait  de  NjNEcS 
faire  , déchargea  fa  colere  fur  le  marquis  «450  » k 
de  Villéna,  que  l'évêque  de  Cuença, 
dom  Lopez  deBarriento  ion  précepteur, 
lui  rendit  fufpect  au  point  qu’il  fut  chafie, 

& que  pour  obtenir  fon  rappel  après 
quelques  mois  d’exil , il  lui  fallut  donner 
la  fille  avec  une  dot  très-conlidérable  au 
fils  de  Portocarrero,  qui  étoitfon  rival 
dans  la  faveur  du  prince. 

Barriento  étoit  l’ami  le  plus  fidele  du 
connétable  ; il  avoit  beaucoup  contribué 
à fon  dernier  rétabliffement  ; dans  cette 
occafion  il  foutint  avec  fermeté  fon  ou- 
vrage : dès  le  commencement  de  la  ré- 
volte ayant  appris  que  dom  Diegue  de 
Mendoze , qui  commandoit  dans  la  ci- 
tadelle de  Cuença,  devoit  livrer  cette  • 
place  au  bâtard  de  Navarre,  que  le  roi 
Ion  pere  envoyoit  avec  une  armée  pour 
en  faire  le  fiege  ; l'évêque  prit  lui-même 
le  commandement  militaire  de  fa  ville 
épifcopale , chalia  Mendoze,  foutint  le 
fiege  avec  vigueur,  & obligea  l’armée 
Navarroife  de  fortir  en  délordre  du 
royaume,  où  elle  avoit  d’autres  intelli- 
gences que  fa  défaite  fit  échouer'. 

Après  cette  expédition  guerriere,  le 
prélat  alla  trouver  le  prince  fon  éleve, 

& par  le  crédit  qu'il  s’étoit  confervé  fur 
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fon  efprit,  il  l’engagea  à fe  réconcilier 
rrt:  avec  Ie  roi , & à rendre  fes  bonnes  grâces 
'45>  , & au  connétable;  les  deux  cours  fe  réuni- 
rent . 11  y eut  une  amniftie  pour  tous  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  la  conlpiration , 

& le  connétable  fe  piquant  de  géné- 
routé  lorsqu'il  crut  n'avoir  plus  rien  à f 
•craindre,  fit  rappeller  Pamirante  de  les 
autres  transfuges,  auxquels  on  reititua 
toutes  les  terres  qu’on  leur,  avoit  confif- 
quées. 

Le  roi  de  Navarre  lui-même  ne  fut 
pas  excepté  de  fes  bienfaits,  mais  c’é- 
toient  les  bienfaits  d’un  ennemi  dont  il 
auroit  dû  fe  défier.  Alvare  envoya  faire 
des  propofitions  de  paix  au  prince , qui 
fut  fort  aife  de  fe  voir  recherché  dans  un 
temps  où  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
• foutenir  la  guerre.  Il  pouffa  la  dillimula- 
tion  jufqu’à  lui  faire  dire,  que  fi  fonfils 
naturel  venoit  lui-même  à la  cour  de  Caf- 
tille  folliciter  fon  rétabliffement  dans  la 
grande  maîtrife  de  Calatravà,  dont  on 
l'avoit  dépouillé  à la  derniere  révolution, 
pour  en  revêtir  le  frere  du  marquis  de 
Villéna , il  appuyeroit  fa  demande  : il  le 
# fit  en  effet  ; mais  fon  deflein  étoit  de  le 

commettre  avec  le  favori  du  prince  des 
Afturies , qui  étant  rentré  en  grâce  ne 
inanqueroit  pas  d'intéreffer  le  prince 
, dans  la  querelle  de  fon  frere.  La  chofe 
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arriva  comme  Alvarefavoit  prdvu;  quoi- 
que le  roi  décidât  en  faveur  du  bâtard 
Alphonfe,  fon  émule  fut  foutcnu  dans  la 
pofleffion  de  fa  dignité , &:  ie  roi  de  Na- 
varre eut  le  chagrin  de  voir  qu’on  l’avoit 
joué. Il  s'apperçut  bientôt  que  leconné* 
table  lui  rendoit  encore  de  plus  mauvais 
offices  dans  fon  royaume , dans  fa  cour  , 
& jufque  dans  fa  propre  famille.  La 
guerre  civile  s’alluma  avec  violence  en 
Navarre. Le  prince  deViane,  fur  des  mé- 
contentemens  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  arma  contre  fon  pere;  la  nobleffe 
de  touttemps  , partagée  en  deux  faélions 
célébrés  dans  l’hiftoire  du  pays,  fous  le 
nom  des  Beaumonts  & des  Grammonts , 
fe  divifa  entre  le  pere  & le  fils  ; les  villes 
fuivirent  l’exemple  de  la  nobleffe , & le 
roi  eut  bientôt  affez  d’affaires  chez  lui 
pour  ne  plus  penfer  à inquiéter  fes  voi- 
fîns. 

Cet  événement , que  le  connétable 
a voit  ménagé  avec  beaucoup  d’adretïe  & 
de  fecret , rendit  enfin  à la  Caftille  fon 
ancienne  tranquillité.  Il  fembloit  auflî 
qu'il  dût  affermir  le  miniftere , & mettre 
le  comble  à la  puiffance  du  connétable  ; 
mais  une  puiffance  qui  ceffe  d’avoir  des 
ennemis  &des  rivaux,  n’eft  pas  loin  de 
fe  détruire  elle-même.  Depuis  près  de 
trente  ans  qu’Alvare  de  Lune  avoit  l’ai* 
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miniltration  des  affaires  de  Callille , l’am- 
bition  des  princes  Arragonois  & les  at- 
'451 , & tentats  auxquels  ils  s’étoient  portés 
fclv*  contre  l'autorité  royale , avoient  rendu 
fon  crédit  néceffaire.  Toute  la  vertu  s’é- 
toit  déployée  dans  les  contradictions , 
fes  fucces  aulfi  fréquens  que  fes  revers 
avoient  toujours  jultifié  fon  zele  par  la 
liaifon  de  fa  fortune  avec  les  intérêts  du 
monarque,  & l’admiration  de  fes  talens 
avoit  fait  fupporter  ou  difiimuler  fes  dé- 
fauts. 

Dès  qu’il  fut  maître  abfolu  du  gou- 
vernement , fans  concurrence  & fans 
obftacle , redouté  au-dedans,  & n'ayant 
rien  à craindre  du  dehors , fes  grandes 
-qualités  difparurent , & Pon  n’apperçut 
plus  dans  lui,  que  l’ivreffe  & les  ver- 
tiges d’une  fortune  trop  élevée  ; il  traita 
le  roi  avec  hauteur,  le  prince  avec  mé- 
pris , les  grands  avec  infolence , le  peuple 
avec  dureté.  L’inaCtion  le  livra  au  fou- 
v venir  chagrin  des  injures  qu’il  avoit  re- 
çues , & des  perfonnes  qui  les  lui  avoient 
faites  ; il  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
s’en  venger,  fon  pouvoir  lui  en  fournif- 
foit  tous  les  jours  de  nouvelles  ; les  plus 
grands  feigneurs  du  royaume , les  villes 
& les  provinces  entières  payoient  chè- 
rement les  plus  légers  reffentimens  de  fes 
dilgraces  paffées.  Le  roi  lui-même  com- 
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mcnça  à le  craindre,  & dès-lors  il  cellà  — 7 - 

j_  ii„ • Année» 

de  1 aimer.  > p de  j.  c. 

On  a tort  d’attribuer  à l’inconftance  du  *451»  & 
fort  ces  révolutions  fubites,  qui  renver-  tul?’ 
fent  avec  éclat  des  hommes,  que  le  mé- 
rite , j’intrigue  ou  la  faveur  ont  élevés 
au  faîte  des  honneurs  & de  lapuiflance: 
cette  roue  que  nous  prêtons  à la  for- 
tune , n^eit  autre  chofe  que  le  mouve- 
ment des  pallions  humaines , & fon  ban- 
deau fert  beaucoup  moins  à lui  fermer 
les  yeux,  qu’à  aveugler  les  favoris  qu’elle 
a comblés  de  fes  bienfaits  ; ce  que  j'ai 
rapporté  du  connétable  de  Caftille , & 
l’expofé  que  je  vas  faire  de  fa  chûte , fe- 
ront fentir  la  vérité  de  cette  réflexion. 

Le  premier  trait  de  la  puiflance  abfo- 
lue  du  connétable  après  la  bataille  d'Ol- 
medo , & la  fuite  des  princes  , avoit  été 
de  conclure  le  mariage  du  roi  fans  qu’il 
en  fût  rien,  avec  Ifabelle  de  Portugal. 

Cette  princefîè  arriva  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins , & le  roi  docile  à fou 
miniftre,  jufqu’à  le  faire  l’arbitre  de  fes 
inclinations  , l’avoit  époufée  à Madrigal 
dans  un  temps  où  le  mécontentement 
du  prince  des  Afluries  & les  faélions  des 
grands  de  la  cour  ne  permirent  pas  d’ac- 
compagner cette  cérémonie  des  réjouif- 
fances  & des  fêtes  ordinaires. 

Le  favori  avoit  donc  compté  fur  tout 

i s. 
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le  crédit  de  la  nouvelle  reine , qui  lui 
.années  ^toit  uniquement  redevable  du  trône  où 
»4ja , & elle  étoit  montée  ; mais  lfabelle  fut  allez 
*uiv*  fiere  pour  ne  vouloir  pas  dépendre  d’un 
fujet. L'empire  qu’il  exerçoit  [ur  les  vo- 
lontés du  roi , les  foupçons  trop  fondés 
d’avoir  empoifonné  la  reine,  fes  airs 
hautains,  les  dilcours  impérieux  lui  inf- 
pirerent  dès  les  premiers  jçurs  une  an- 
‘ tipathie  que  fa  reconnoiflance  ne  put 
vaincre.  Pendant  quelque  temps  ennemie 
du  connétable,  d’autant  plus  dangereufe 
qu’elle  affeéloit  de  ne  le  pas  paroi tre , 
elle  entretint  la  jaloufie  des  grands , elle 
■appuya  les  plaintes  de  ceux  qui  préten- 
doient  avoir  été  maltraités  ; elle  fe  plai- 
gnit à fon  tour  de  l’infolence  d’un  minif- 
tre  qui  méconnoifloit  fes  maîtres , & qui 
fe  méconnoifloit  lui-même.  Un  jour 
qu’elle  trouva  l’efprit  du  roi  plus  aigri 
qu’à  l’ordinaire , elle  profita  fi  bien  de  ce 
moment  favorable , & elle  lui  peignit 
avec  des  couleurs  fi  odieufes  les  richefies 
injuftes , le  pouvoir  tyrannique  , & les 
cruautés  de  fon  favori , qu’elle  le  déter- 
mina à ofer  tout  pour  s'en  défaire. 

L'exécution  de  ce  projet  n'étoit  pas 
aifée  ; le  connétable  étoit  maître  des  tré- 
fors  de  l’état , il  avoit  à lui  des  places 
très-fortes  ;les  officiers  de  guerre  étoient 
à fa  dévotion , les  commandans  &:  los 
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gouverneurs  , prefquc  toutes  fescréatu-  ^ 
res  , avoient  pris  l'habitude  de  lui  obéir  <ie‘  j/J! 
fans  attendre  les  ordres  du  roi  ; le  roi  tout  J*5J*  » * 
feul  n’avoit  ni  allez  de  fermeté , ni  allez 
de  crédit  pour  le  faire  arrêter  ; réduit  à 
confpirer  contre  un  de  les  fujets , au  mi- 
lieu d’une  cour , où  tous  les  grands  pen- 
foient  comme  lui , il  craignoit  la  péné- 
tration du  connétable  : les  grands  eux- 
mêmes  avoient  à craindre  l’inconltance 
du  roi , & fes  retours  d'inclination  ou 
de  ménagement  pour  un  homme,  devant 
lequel  il  n’avoit  pas  la  force  de  lbupirer 
ni  de  fe  plaindre.' 

La  reine  enfin  fut  afiez  courageufe 
pour  fe  charger  du  complot  & de  Ion 
exécution  ; le  hazard  ou  plutôt  l’empor- 
tement d’Alvare  lui  en  fournit  bientôt 
les  moyens.  Dom  Pédro  d’Eftuniga, 
comte  de  Placentia,  s’étoit  retiré  dans  ' 
fon  château  de  13eiar  , fans  autre  defièin  • 
que  celui  d’y  vivre  tranquillement  éloi-» 
gné  des  orages  de  la  cour.  Sa  retraite  lui 
fit  un  crime  auprès  du  connétable , qui  fe 
crut  haï , parce  qu'il  étoit  haïflabic  ; fa 
perte  fut  jurée,  & fur  ces  entrefaites , la 
cour  ayant  pafle  de  liurgos  à V allado- 
lid , fous  prétexte  de  mettre  à la  raifon  le 
jeune  comte  d’Albe,  qui  avoit  armé  fes 
valfaux  pour  obtenir  la  liberté  de  fon 
pere,  un  corps  de  troupes  eut  ordrs” 
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d’aller  inveltir  Beiar  , & d’y  furprendre 
alTc!  Ie  comte  de  Placentia.  Ce  feigneur  fut 
ws  • * averti  allez  à temps  pour  être  fur  fes 
gardes  : il  voulut  même  prévenir  fon  en- 
nemi ; dans  cette  penfée  ,il  le  hâta  d’en- 
voyer à Valladolid  500  cavaliers,  que 
le  comte  de  Haro  & le  marquis  de  San- 
tillane  lui  demandèrent  pour  aflafilner  le 
connétable.  Ils  arrivèrent  trop  tard,  la 
défiance  du  miniftre  lui  fit  abandonner 
Valladolid  auflî-tôt  après  qu’il  y fut  arri- 
1 vé  , il  remena  la  cour  à Burgos , fans  en 
donner  d'autre  raifon  que  l'on  caprice; 
mais  la  reine  avoit  été  inftruite  de  la 
confpiration  des  trois  feigneurs , & elle 
entreprit  de  la  faire  réuHir  à Burgos. 

Dom  Inigo  d’Eltuniga,  frere  du  comte- 
de  Placentia  , commandoit  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville  ; on  étoit  donc  bien 
fur  d'y  faire  entrer  tous  les  aêteurs  qu’on 
jugeroit  nécelfaires  à cette  entreprife.  Il 
failoit  en  communiquer  le  plan  au  comte. 
La  comtelfe  de  Ribadeo  fa  niece , dont 
la  reine  connoiffoit  parfaitement  lafagefle 
& la  difcrétion , alla  lui  rendre  une  vifite 
qui  ne  pouvoit  être  fufpeêle  , & qui  ce- 
pendant fut  le  nœud  de  toute  l’intrigue  ; 
il  fut  arrêté , qu’une  centaine  de  cava- 
liers féparés  en  plufieurs  pelotons , fe  ren- 
droient  de  nuit&  par  différens  chemins  à 
Curul , dans  le  YQiÇnage  de  Burgos , pour. 
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fe  tenir  prêts  . à entrer  dans  le  château  , — ' 

lorfque  le  gouverneur  les  feroit  avertir  : ,j* 
le  comte  eût  bien  voulu  les  conduire  en  >453  * * 
perfonne  , mais  la  goutte  qui  lui  furvint fulv* 
l’obligea  de  mettre  ion  fils  à fa  place.  Pen- 
dant  qu'ils  étoient  en  marche , la.,  reine 
crut  devoir  infiruire  le  roi  des  mefures 
qu’elle  avoit  prifes  pour  le  mettre  en  li- 
berté ; il  n'étoit  pas  poflible  de  lui  en  faire 
plus  long-temps  un  fecret , parce  qu’on 
avoit  befoin  de  fes  ordres  pour  arrêter  le 
connétable.  La  ncceflité  de  cette  confi- 
dence penfa  faire  échouer  le  projet.  Le 
foi  eut  peur  , & fe  défiant  lui-même  de 
fon  autorité , il  appella  le  connétable  : 
y>  Alvare , lui  dit-il,  il  eft  à propos  & pour 
r>  vous  & pour  moi , que  vous  vous  re- 
» tiriez  ; le  mécontentement  eft  général, 
r>  & la  révolte  prête  à éclater  ; mon  parti 
r>  eft  pris  ; je  vas  former  un  confeil  qui 
r>  fera  compole  des  grands  du  royaume; 

» fi  vous  m’aimez  &:  fi  vous  aimez  l'état , 
ygdérobez  - vous  au  plutôt  à la  haine 
r»  publique  , qui  de  vous  réjaillit  fur 
r>  moi  «.  C’étoit  en  dire  aflez  , & fi  le 
connétable  avoit  été  de  fang-froid  , il 
• auroit  pris  des  mefures  qui  enflent  donné 
bien  de  la  peine  à fes  ennemis.  Mais 
la  fureur  l'aveugla  : perfuadé  que  le  roi 
n’étoit  pas  capable  de  foutenir  la  réso- 
lution qu’il  aYoitprifç,  il  m fit  pas  ré* 
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- flexion,  que  les  hommes  font  quelque* 
deNjNicS  fois  fermes  & emportés  par  timidité. 
>45s,  & Après  avoir  répondu  infolemment  au 
fc,v*  roi , qu’il  ne  lui  obéiroit  pas , mais  qu’il 
fauroit  bien  punir  ceux  qui  lui  donnoient 
de  fi  mauvais  confeils , il  lé  retira  chez 
lui  plein  d’une  fécurité  préfomptueufe. 

11  fe  promenoit  dans  une  gallerie  qui 
donnoit  fur  la  riviere,  plus  occupé  des 
projets  d’une  vengeance  chimérique,  que 
des  précautions  qu’il  auroit  dû  prendre 
contre  un  danger  réel  & prochain,  lorf- 
qu’AlphonfePérez  de  Rive ro,  fecrétaire 
du  roi , vint  le  voir.  La  vue  d’Alphonfe  ,* 
qui  étoit  allez  avant  dans  la  confidence 
du  roi,  renouvellafa  colere,  ou  plutôt 
le  jeta  dans  une  efpece  de  frénéfie  ; il 
court  à lui , le  poignarde , & fur  le  champ 
précipite  le  cadavre  dans  le  courant  de 
l’eau:  c'étoit  le  Vendredi-Saint,  la  cir- 
conftance  rendit  encore  l’attentat  plus 
odieux;  le  peuple  en  eut  horreur,  & la 
cour  alarmée  fe  difpofoit  à abandonnet 
le  roi , fi  la  reine  ne  s’étoit  hâtée  de  pu- 
nir le  tyran. 

D’Eftunigafut  mandé, il  entra  de  nuit 
& déguifé  dans  le  château  ; fes  gens  qu’il 
. avoit  difpofés  de  diltance  en  diliance  ar- 
rivèrent : en  même  temps  les  chefs  de  la 
bourgeoifie  ayant  été  appelles,  eurent 
ordre  de  mettre  le  peuple  en  armes  dans 


Digilized  by  Google 


d’Espagne.  Liv.  K-  543  

les  places , aux  portes , & à l’entrée  des  m"* 
rues.  11  etoit  diiticile  que  des  apprêts  de  j.  c. 
fi  extraordinaires  ne  vinflènt  pas  aux  H53  » & 

• ^ lmv 

oreilles  du  connétable  ; un  de  fes  domef- 
tiques  l’en  avertit, & lui  propofa  de  le 
conduire  par  une  fauflè  porte,  dans  le 
fauxbourg  où  il  auroit  bientôt  trouvé  des 
chevaux  pour  fe  fauver.  Trop  de  con- 
fiance lui  fit  méprifer  un  avis  fi  falutaire  ; 
il  avoit  raifon  de  compter  fur  la  foiblëfle 
du  roi,  qui  rétraêla  jufqu’à  deux  fois 
l’ordre  qu’il  avoit  donné  à d’JËfiuniga  de 
le  prendre  mort  ou  vif  ; mais  il  devoit  fe 
délier  du  reflentiment  & de  la  fermeté  de 
la  reine.  A la  pointe  du  jour  fa  maifon  fut 
inveltie,  il  fit  d’abord  quelque  réfillance, 
il  promit  enfuite  de  fe  rendre,  fi  on  lui 
repréfentoit  un  ordre  du  roi  par  écrit.  Le 
roi  qui  s’étoit  fait  une  extrême  violence, 
ne  balança  pas  à lui  écrire  qu’il  fe  rendit, 

& qu’il  l’affuroit  qu’on  ne  lui  feroit  au- 
cun mauvais  traitement.  Sur  ce  billet,  il 
défarma  fes  gens,  fit  ouvrir  fa  porte,  & 
vint  lui-même  fe  mettre  entre  les  mains 
des  gardes , qui  le  conduifirent  quelques 
jours  après  dans  la  citadelle  de  Portillo, 
pendant  qu’on  envoyoit  différens  corps 
de  troupes  pour  s’emparer  des  places 
qui  lui  appartenoient , & pour  faifir  les 
tréfors  qui  y étoient  en  dépôt. 

La  prife  du  connétable  fit  tout-à-coup 


Digitized  by  Google 


« • J 


Annéh» 
dt  J.  C. 

U53  i & 
fuiv. 


544  Histoire  des  Révolutions 
une  révolution  dans  l’état  ; la  nouvelle 
qui  s’en  répandit  dans  les  provinces  & 
dans  les  villes,  y rétablit  l’autorité  du 
roi.  Les  amis  du  coupable  l’abandonne- 
rent  dès  qu’il  fut  malheureux;  & ce  qui 
arriva  de  plus  fingulier,  c’eft  que  fa  ruine 
déconcerta  fes  plus  déclarés  ennemis. 
Villéna  qui  étoit  rentré  dans  fa  première 
faveur  auprès  du  prince  des  Afturies  , 
avoit  engagé  fon  maître  dans  une  négo- 
ciation qui  tendoit  non-feulement  à faire 
périr  le  connétable  ; mais  à dépouiller  le 
roi  de  toute  icfn  autorité.  Un  homme  de 
confiance  étoit  venu  traiter  en  fecret 
avec  le  prince,  de  la  part  des  rois  d’Ar- 
ragon  & de  Navarre,  & l'on  avoit  arrêté, 
qu'Alphonfe  paflèroit  en  Efpagne , qu’il 
entreroit  en  Caltille  avec  toutes  les 
forces  d’Arragon,  unies  à celles  de  Na- 
varre , & qu’après  avoir  obligé  le  roi  à 
lui  livrer  le  connétable , il  le  forceroit  à 
remettre  le  gouvernement  du  royaume 
entre  les  mains  de  fon  fils.  Villéna  qui 
fe  flattoit  d’être  bientôt  à la  place  de 
fon  ennemi , & qui  avoit  compté  fur  les 
tréfors  d’Alvare  de  Lune,  dont  il  avoit 
promis  la  moitié  au  roi  d’Arragon,  pour 
le  dédommagement  des  frais  de  fon 
voyage , fut  au  défefpoir  de  s’être  lailfé 
prévenir  ; mais  il  diflimula  fon  chagrin  , 
& après  avoir  donné  avis  de  ce  contre** 
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temps  au  roi  d’ Arragon , il  attendit  des  ~ "* m 

conjonctures  plus  favorables  a Ion  am-  lle  j.  <?, 
bition.  . '«s  , S » 

Le  connétable  fe  flatta  jufqu’au  der-  U1  ’ 
nier  moment , qu’il  auroit  une  relfource 
dans  le  cœur  du  roi.  Il  fe  trompa , la 
crainte  & la  défiance  y avoient  étouffé 
tous  les  autres  fentimens  : on  lui  donna 
des  juges  , & comme  il  ne  manqua  ni 
d’accufateurs  ni  de  crimes , il  fut  bientôt 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée , com- 
me criminel  de  lefe-majellé  , convaincu 
d’empoifonnement  , de  maléfice  , d’in- 
juftice  ,'de  révolte  & de  pécuiat  : fa  fen- 
tence  lui  ayant  été  prononcée  , on  le 
transféra  de  Portillo  à Valladolid , où 
tout  étoit  prêt  pour  une  n grande  exécu- 
tion. Après  qu’il  le  fût  confellè  & qu’il 
eût  reçu  le  corps  de  Jesus-Chr.ist,  on 
le  conduifit  au  lieu  de  fupplice,  monté 
fur  une  mule , & précédé  par  un  crieur  , 
public,  qui  annonçoit  à haute  voix  fes 
crimes  & fa  condamnation.  L’échafaud 
étoit  drelfé  dans  la  place  publique  ; au 
milieu  étoit  une  efpece  d’oratoire  ou  de 
prie-Dieu , couvert  d’un  tapis , fur  lequel 
on  avoit  mis  un  crucifix  entre  deux  cier- 
ges allumés.  Alvare  en  arrivant,  fe  mit 
à genoux  pour  adorer  la  croix,  enfui  te  il 
s’avança  vers  le  billot , fur  lequel  on  de- 
voit  lui  couper  la  tête  i fa  dévotion , foç 
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air  noble  & tranquille  frappa  tous  les 
<i?  ).  c.  Ipectateurs.  Un  le  rappeila  dans  ce  mo- 
• »«53  » nient  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  grand  & 

de  beau  dans  l'a  vie  ; & la  comparaifon 
de  l'a  grandeur  pallëe  avec  l'a  fortune  pré- 
, fente  , lit  pouller  bien  des  foupirs-,  plu* 
lieu;  s mêmes  vericrent  des  larmes  ,îorf- 
qu'ayant  appellé  un  jeune- homme  qui 
a voit  été  fon  lecrétaire,  & quinePdvoit 
point  abandonné  dans  l'es  malheurs,  il 
lui  remit  fon  chaperon  & fon  anneau , en 
lui  difant  ces-paroles  : Tener , mon  fils  , 
voici  les  derniers  préfens  que  vous  rece - 
vre\  de  moi.  En  même  temps  il  apper- 
çut  l'écuyer  du  prince  des  Afturies , & 
l’appellant  par  fon  nom  : Dites  au  prince , 
lui  cria-t-il,  qu'il  récompenfe  un  peu  mieux 
fies  ferviteurs  que  le  roi  ne  récompenfe  les 
fiens.  Aufli-tôt  il  fe  mit  à genoux , abat- 
tit fon  collet , & reçût  avec  intrépidité  le 
coup  de  la  mort.  Sa  tête  fut  mife  fur  un 
poteau,  & fon  corps  demeura  trois  jours 
expofé  au  public , avec  un  balïïn  à les 
pieds , dans  lequel  les  paflans  jetoient 
quelqu’aumône  pour  fournir  aux  frais  de 
l’inhumation  d'un  homme,  qui  trois  mois 
auparavant  faifoit  trembler  toute  l’Ef- 
pagne. 

Ses  biens  furent  confifqués  ; mais  fa 
femme  ayant  eu  la  hardiefle  de  s'enfer- 
mer dans  le  château  d’Efcalona  où  étoient 
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Tes  tréfors , le  roi  fut  obligé  de  l'aller 
alliéger  en  perfonne,  & il  n’y  entra  que 
par  une  capitulation  , qui  accordoit  à 
cette  dame  la  moitié  des  tréfors  & des 
meubles  qui  s’y  trouveroient.  Jean  de 
Lune,  fils  du  connétable  ,n'avoit  qu’une 
fille  qui  avoit  époui'é  le  fils  du  marquis  de 
Villéna  ; en  confidération  de  cette  al- 
liance , on  lui  lailia  ie  comté  de  Gormaz. 
Ce  fut  la  feule  grâce  que  le  roi  voulut 
bien  accorder  à la  mémoire  d’un  favori 
’ qu'il  avoit  fi  conftamment  aimé,  d’un 
miniftre  & d'un  général , qui  l’avoit  fi 
fouvent  délivré  de  l’efclavage  où  le  te- 
noient  fes  ennemis  ; d’un  homme  enfin , 
qui  après  quarante-cinq  années  de  fer- 
vice  & de  faveur , expia  fur  un  échafaud 
les  dégoûts  de  fon  maître  , la  jaloufie  des 
grands  , & l’orgueil  inféparable  de  la 
haute  fortune  où  il  étoit  monté. 


Fin  du  troifieme  Volume. 
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rel  de  Denis  , roi  de  Portugal , s’attache  à 
Pierre  le  Cruel , roi  de  Caftille , p.  Q4.  De- 
venu  fon  principal  mimrtre  , il  pouffe  vive- 
ment ceux  qui  brouilloient  l’état  ,p.  30,  31  ; 
enfuite  travaille  à corriger  les  défauts  de  ton 
maître  j p.  3 6 O1  fuiv.  Inutilité  de  fes  foins 
pour  le  détacher  d’une  paillon  violente  qu’H 
avoit  prife  pour  une  jeune  dame  delaconr-, 
p.  27  1 41-  Il  quitte  la  Caftille  , & fe  retire 
en  Portugal  , p.  43.  Fureurs  de  Pierre  le 
Cruel  , contre  les  partifans  & contre  lui  ,p. 
44  & fuiv.  Albuquerque  fait  une  confédéra- 
tion avec  Henri  de  Traftamare  , contre  le  roi 
de  Caftille  , p.  48 , qui  peu  de  temps  après  le 
fait  einpoifunner , p.  54.  Article  fingulier  de 
fon  teftament  , p.  54 , 55. 

Aljubarotta  (Journée  d ),  t'ameufe  chez  les  Por- 
tugais , par  la  bataille  qu’ils  y gagnèrent  fur 
les  Caflillans  , p.  22.4  , 228. 

Alphonft  It  Magnanime  , l’aîné  des  fils  de  Fer- 
dinand  de  Caftille , fuccede  à fon  pere  au 
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royaume  d’Arragon  , p.  452.  Il  va  à Naples  , 

& laide  à la  reine  le  gouvernement  de  fes 
états  pendant  fon  abfence,  p.  458  ; retient 
en  Efpagne  , où  il  eft  lur  le  punit  de  déclarer 
la  guerre  au  roi  de  Caltille  , p.  460.  Il  tâche 
de  ranimer  le  fchiline  contre  Martin  V,  légi- 
time pape  , p.  468  ; mais  il  ne  tarde  pas  à fe 
repentir  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour  cela  , là • 
même.  Guerre  entre  lui  & le  roi  de  Caltille  , 

< p.  469.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  guerre 
Poblige  à demander  la  paix  ,/>.  470.  A quelles 
conditions  il  l’obtint , p.  471 , 472.  Il  pafle 
en  Sicile  , & y alliege  Gaïete  , p.  474.  Il  perd 
une  bataille  navale  contre  le  duc  de  Milan, 

& y elt  fait  prifonnier  , p.  477.  Mort  d’Éléo- 
nore  fa  mere  , p.  478.  Sa  prifon  fert  à l’élever  - 
furie  trône  de  Naples.  & comment,  479. 

Il  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Castille , & à 
quelles  conditions  , p.  481.  Comment  il  par- 
vint à la  couronne  de  Naples  ,p.  504  & fuir. 

Il  perd  fon  frere  dom  Pedre  au  fiege  de  Na- 
ples ,/»•  513  , dont  il  fe  rend  enfin  maître  ,p. 
523.  Triomphe  que  lui  préparent  fes  nou- 
veaux fujets , p . 524.  Ils  demandent  que  le 
bâtard  Ferdinand  fon  fils  foit  déclaré  fun  fuc- 
celleur  ,p.  526.  Ses  prétentions  furie  duché 
de  Milan  , p 528.  Lettre  qu’il  écrit  aux  grands 
de  Caltille  , mécontens  du  gouvernement  de 
leur  roi , à la  fin. 

jilphonfe  , comte  de  Gijon  , voye\  Gijon. 

Aranda.  Nom  d’un  des  neuf  électeurs  qui  don- 
nèrent un  roi  à l’Arragon  , après  la  mort  de 
Martin  , p.  39 6. 

Archambauld  ilfu  de  la  maifon  de  Grailly,  p. 
261. 

Arragon.  Conduite  des  Arragonois , pour  donner 
un  fuccelfeur  à Martin  , mort  fans  pollérité  , 
p . 330  Cf  Juiv.  344  Cf  Juiv.  Arncles  arrêtés 
pour  procéder  à l’éleétion  , p.  389. 

Ajlurie.  Titre  de  prince  des  Afturies , affefté  aux 
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aînés  de  Caftille,  p.  236.  Perfonnage  que  joüe 
dans  l’état  un  prince  de  ce  nom  , tous  Jean  II , 
p.  487  Cf  fuiv. 

stvalos  (dam  Kuys  Lope\  <P)  , connétable  d’Ar- 
ragon  , contribue  à une  révolte  qui  fe  fait 
contre  le  roi  de  Caftille,  p.  454.  Celui-ci  de- 
mande au  roi  d’Arragon  qu’on  le  lui  livre 
pour  le  punir  , p.  460. 

A fis.  Le  grond-maître  de  l’ordre  militaire  d’A* 
vis  en  Portugal  , frere  naturel  de  Ferdi- 
nand IV,  devient  après  la  mort  roi  de  Portu- 
gal , p.  207  Cf  J'uiv.  Voyez  Jean  ou  Juan. 

Axarito  ( Blaife)  , le  plus  grand  homme  de  mer 
qui  fut  de  fon  temps  en  Europe,  gagne  une 
bataille  navale  contre  le  roi  d’Arr3gon  , p. 
4 75  & f*iv- 

Ayala  (dom  Pedre  <T)  , occafionne  de  grandes 
divifions  pendant  la  minorité  de  Henri  le  Va- 
létudinaire , p.  380. 

B 

Baï\a  , afliégée  inutilement  par  les  Maures , 
P-V7- 

hallièra  ( Jean  de  ) , gouverneur-général  du 
royaume  de  Valence,  p.  379, prend  le  parti 
du  comte  d'Urgel  dans  les  factions  qui  divife- 
rent  l’Arragon , par  rapport  à l’éleCtion  d’un 
roi , p.  380.  Bataille  qu’il  livre  au  parti  qui 
lui  étoit  oppofé,/.  38a  Cf  fuiv.  Il  y ell  tué , 
P-  385- 

Bar.  René,  duc  de  Bar  , reçoit  l’inveftiture  du 
royaume  de  Naples,  p.  513.  Il  fe  renferme 
dans  la  capitale  ,où  il  eft  affiégé  par  Alphonfe, 
roi  d’Arragon , p.  515.  Sa  confiance  & fa  bra- 
voure à foutenir  ce  fiege , p.  517  Cf  fuiv.  Il  eft 
forcé  de  fortir  de  la  ville  , dont  Alphonfe 
s’étoit  rendu  maître,/.  522. 

Barbuda  (dom  Martin  Yvan)  , voyez  Yvan. 

Bardaxin  ( Bérenger)  , illuftre  Arragonois , p. 
397 , fe  rend  recommandable  dans  les  factions. 
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qui  troublèrent  l’Arragon  apres  la  mort  du  roi 
Martin  ,/».  331.  Caractère  de  ce  grand  homme, 

& ce  qu’il  fit  pour  pacifier  le  royaume ,/>.  359 
& fuiv. 

Barriento  (dom  Lopt\  de)  , évêque  de  Cuença  , 
précepteur  du  prince  des  Afturies , fils  ainé  de 
Jean  II , roi  de  Caftiile  , p.  533. 

Bénavertté.  Un  duc  de  ce  nom  caufe  de  grands 
troubles  dans  la  Caftiile  pendant  la  minorité 
du  roi  Henri  III,/».  288  £<  fuiv.  Il  prend  les 
armes  contre  fun  fouverain  , devenu  majeur, 

p.  398  , 300.  Aventures  du  comte  de  Béna-  1 

venté  , p.  503 , 53a. 

Bertrand  ( Pierre ).  Comment  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  électeurs,  qui  donnèrent  à Martin, 
roi  d’Arragon  , un  fuccelfeur , p.  399. 

Blanche  de  Bourbon  , époufe  Pierre  le  Cruel  , 
roi  de  Caftiile,/».  38,  40.  Averfiondece  prince 
cor.tr’elle , p.  40.  Il  donne  ordre  d’enfermer 
Blanche  dans  le  château  de  Tolede  , p.  51. 

Bragance.  Origine  de  cette  illuftre  maifon  , qui 
occupe  aujourd’hui  le  trône  de  Portugal , p.  \ 

228. 

C 

Cabrera  (dom  Bernard) , p.  65  , autrefois  gou- 
verneur de  Pierre  IV,  roi  d’Arragon  , fouvent 
général  de  fes  armées , & alors  fon  principal 
miniltre , eft  condamné  au  fupplice  , & exé* 
cuté  par  fon  ordre,/».  108. 

Cardonne  ( Pierre  de)  fe  diftingue  au  fiege  de  Na- 
ples , où  il  introduit  Alphonfe  , roi  d’Arragon, 
qui  le  formoit  , p.  522  , 523. 

Cafcaë{.  D’où  font  ilïus  les  marquis  qui  portent 
aujourd’hui  ce  nom  en  Portugal , p.  307. 

Cafpêy  ville  furl’Ebre,  aflez  voifine  du  royau- 
me de  Valence , fameufe  par  l’afiemblée  qui 
s’y  tint  pour  l'éleCtion  du  fucceffeurde  Mar- 
tin , roi  d’Arragon , p.  392.  Ce  qui  fe  paffît 
dans  cette  affemblée , p.  407  Or  fuiv. 
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Cajlille.  Les  papes  s’engagent  à ne  nommer  aux 
évêchés  de  ce  royaume  , que  du  cor.fente- 
mentdes  rois,  p.  145.  La  couronne  de  Caf- 
tille  pafle  à Henri  de  Trallamare  , & à lui  finit 
la  branche  des  rois  itïus  de  Raymond  de  Bour- 
gogne,^. 154. 

Cttjlro  (dom  Fernand  de)  fe  révolte  contre  fon 
lbuverain  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Caftille, 
p.  £0 , 52 , 58  ; fait  enfuite  fa  paix  avec  lui, 
& s’attache  tellement  à fa  petfonne,  qu’il 
devient  fon  meilleur  ami,/>.  123 , 258.  Il  eft 
fait  prifonnier  dans  la  révolution  qui  termina  la 
vie  de  Pierre  le  Cruel  ,p.  151.  Mis  en  liberté, 
il  fe  retire  en  Galice  , qu’il  fouleve  contre 
Henri  , devenu  roi  de  Caftille  parla  mort  de 
fon  compétiteur  , p.  1 63  i perd  une  bataille  , 
& fe  retire  en  Portugal,  p.  168.  Sa  mort, 
P • !72. 

Centellas  ( Bernard  de) , chef  d'une  des  deux 
faélions , qui  diviferent  le  royaume  de  Va- 
lence , par  rapport  à l’éledion  d’un  roi  d’Ar- 
jagon  , p.  380.  Bataille  livrée  entre  fa  fadion 
& la  fadion  contraire  ,/>.  383  Crfuiv.  Centel- 
las aidé  des  Caftillans , remporte  la  vidoirej 
P-  3*5- 

Cerda.  Mort  des  derniers  princes  de  cette  mai- 
fon  , p.  78  , dont  les  grands  biens  tombent , 
par  Ifabelle,/».  78,  dans  celle  des  ducs  de 
Medina-Céli  , p.  ido. 

Cerda  ( Ximenès  de  la)  , voy ez  Ximenès. 

Cerdan  (dom  Juan)  , grand-julticier  d’Arragon  , 
fe  diltingue  par  fon  zele  pour  fa  patrie  après 
la  mort  de  Martin  , p.  331. 395. 

Charles  V , roi  de  France  , p.  103  , après  la  dé- 
faite du  roi  Jean  , pris  à la  bataille  de  Poi- 
tiers, voit  fes  deiîeins  traverfés  par  le  roi 
de  Navarre  , p.  62  , qui'le  fait  empoifonner , 
p.  97  Devenu  roi  par  la  mort  de  fon  pere  , il 
contifque  tout  ce  que  le  roi  de  Navarre  avoit 
de  places  dans  ia  Normandie  , & près  de 

Paris  , 
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Paris,/'.  103  , & enfuite  lui  en  rend  quelques- 
unes,/?.  128.  Conquêtes  de  Charles  fur  les  Ar> 
glois,/?.  173  , 174.  Mort  de  ce  prince,  p.  184. 

Charles  Fl , roi  de  France , permet  aux  guerriers 
de  lbn  royaume  d’aller  au  fecours  de  JeanI, 
roi  de  Catlille  , alors  en  guerre  avec  le  Portu- 
gal , p.  184,  191.  11  lui  envoie  enfuite  du 
fecours  contre  les  Anglois , qui  avoient  fait 
irruption  dans  fon  royaume  , p.  231  , 232. 
Ambafl'ade  de  Charles  VI  aux  états  d’Ar- 
ragon  , alfemblés  pour  l’éledion  d’un  roi,  p. 
388. 

Charles  le  Mauvais  , roi  de  Navarre,  p.  62 , fe 
lie  avec  Pierre  le  Cruel  , roi  de  Caltille , p. 
97  , contre  celui  d’Arragon  , p.  99.  Le  roi  de 
France,  Charles  V , conhfque  toutes  les  places 
qu’il  pofledoit  en  Normandie  & près  de  Paris  , 
p.  103.  Mort  du  frere  du  roi  de  Navarre  , tué 
dans  un  combat , là-  même.  Ligue  entre  la 
Navarre  , l’Arragon  & Henri  de  Traftamare  , 
p.  106,  107.  Charles  fe  réconcilie,  avec  la 
France  ,/?.  128.  Son  embarras  dans  la  guerre 
qui  fe  fait  entre  Pierre  le  Cruel , fecouru  par 
le  prince  de  Galles  & Henri  de  Traftamare  * 
protégé  par  la  France , p.  129 , 130.  Il  fe  fait 
arrêter  par  un  des  chefs  du  parti  d’Henri, 
p.  1 3 1 . Comment  après  la  bataille  de  Nava- 
rette,  il  recouvre  fa  liberté ,/?.  139.  Il  marie 
fon  fils  aîné  avec  Éléonore,  fille  d’Henri  de 
Traftamare , roi  de  Caftille , p.  16 1 ; qui  pour 
le  punir  de  fon  inquiétude  , fe  faifit  peu  de 
temp6  après  d’un  grand  nombre  de  fes  villes, 
p.  180.  Crime  horrible  de  Charles  à l’égard 
de  Gafton  Phébus,  comte  de  Foix  , p.  193 
& fuiv.  Sa  mort , p.  237. 

Charles  le  Noble  , fils  du  précédent , monte  fur 
le  trône  de  Navarre , p.  237.  Mécontente- 
ment que  lui  donne  la  reine  fon  époufe  , p% 
298 , 302. 

Compojlelle.  Rôle  que  joue  dans  la  Caftille  un 
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archevêque  de  cette  ville,  pendant  la  mino- 
rité d’Henri  III  , p.  283,  295  , 300,  303. 

E 

ÉUonorc  d' Albuquerque  , reine  d’Arragon  , p. 
427  , 479- 

Ejluniga  (dom  Inigo  d ’) , gouverneur  de  Burgos  , 
vers  la  fin  , fe  faifit  d’Alvare  de  Lune  , der • 
ni  très  pages. 

F 

Ferdinand , le  cadet  des  deux  fils  de  Jean  I , roi 
de  Caftille  , donne  dès  fa  plus  tendre  enfance, 
des  marques  du  plus  beau  naturel,/’.  Q41. 
Henri  111 , fon  frere  aîné  , fe  repoie  fur  lui 
du  gouvernement  de  fes  états  , auquel  fa 
fanté  ne  lui  permet  pas  de  veiller , p.  313, 
Après  la  mort  de  Henri , on  le  preffe  de  pren- 
dre la  couronne  , au  préjudice  de  fon  neveu  , 
qui  n’avoit  encore  que  vingt-deux  mois  , p. 
314.  Il  refufe  conftamment  de  le  faire,  & fe 
contente  du  titre  de  régent,/».  313.  Ombrages 
que  prend  de  lui  la  reine-mere  ; fa  fagefie  à 
les  difliper ,/».  316 , 317. 11  marche  contre  le§ 
Maures  de  Grenade,  p.  317 , 318.  Les  om- 

• brages  de  la  reine-mere  fe  renouvellent  , p. 
319.  Il  défait  les  Maures,^».  310.  La  Téputai* 
tion  de  probité  & de  valeur  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  dans  toute  l’Efpagne  , font  pancher  les 
Arragonois  en  fa  faveur,  pour  lui  mettre  leur 
couronne  fur  la  tête  ,/».  321  , 34e,  366.  On 
lui  députe  pour  le  prier  d’envoyer  un  corps 
de  troupes  dans  l’Arragon  , p.  365.  Ce  qui  fe 
pafie  à cette  occafion  ,p.  367-  Les  Caftillans, 
envoyés  en  Arragon  par  Ferdinand , livrent 
bataille  aux  faélieux  de  Valence  , qui  cher- 
choient  à troubler  l’éledtion  qu’on  étoit  prêt 

* de  faire  d’un  roi  d’Arragon  , /»•  380  Crfuiv.  Ils 
remportent  la  vi&oire  ,/».  383.  Sur  quel  fon- 
dement Ferdinand  prétendoit  à la  couronne 
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d’Arragon , p.  410.  Elle  lui  eft  déférée  par 
les  électeurs  afiemblés  à Cafpé  , p.  424.  Fer- 
dinand prend  le  titre  de  roi  d’Arragon  , p. 
425  ; & part  avec  toute  fa  famille  pour  aller 
prendre  pofTeffion  du  trône , p.  427.  Il  indique 
à fon  arrivée  à Sarragoffe  une  aflemblée  géné- 
raie  des  états,  p.  429.  La  Sicile  & la  Sardai- 
gne fe  foumettent  à fon  autorité,  p.  432.  S# 
fagefle  & fon  bonheur  établirent  une  entière 
tranquillité  dans  fe*  états  , />.  433  , 438.  Gé- 
néralité des  CaftillanS  à fon  égard  , p.  439. 
On  le  prefle  de  contribuer  à fqire  finir  le  fchif- 
me  qui  déchirait  l’églife  , p.  440.  Ce  qu’il 
fait  pour  cela  , p.  441  Cf  fuiv.  Mariages  qui 
unifient  l’Arragon  à la  Caftille  , p.  444  II 
meurt  trop  tôt  pour  le  bonheur  des  deux 
royaumes , p.  44g. 

Ferdinand  IV , roi  de  Portugal  , voyez  Por- 
tugal. 

Fcrrier  ( S.  Vincent  ) eft  choifi  pour  être  un 
des  neuf  éleéteurs  , qui  dévoient  donner  un. 
roi  à l’Arragon,  défolé  par  un  long  interrègne, 
p.  398.  Son  frere  Bor.iface  Ferrier  eft  choift 
avec  lui  pour  la  même  fonction  , p.  399. 
S.  Vincent  monte  en  chaire  pour  déclarer  le 
choix  qu’avoient  fait  les  éleéteurs  du  roi 
d’Arragon  ,/>.  423. 

Poix.  Le  comte  de  Foix,  en  vertu  de  fon  mariage 
avec  Jeanne  , fille  aînée  de  Jean  , roi  d’Arra. 
gon  , prétend  à cette  couronne,  p.  258  ; mais 
fans  pouvoir  faire  valoir  fes  prétentions , p. 
259 , 260.  Sa  mort  & celle  de  la  comtefie  fa 
femme , font  paffer  leur  nom  & leurs  héritages 
à la  tnaifon  de  Grailly  ,/>.  261. 

G 

Galles  (prince  de)  , p.  1 23.  Ce  qu’il  fait  en  fa- 
veur de  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Caftille , cbaffé 
de  fes  £ms  par  Henri  de  Traftamare  , p.  126 
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& fuiv.  & comment  il  en  eft  recompenfe , 

« no  (j  fuiv.  11  meurt,/».  >73* 

Gualbès  (Bernard  de)  , un  des  élgAeurs  Cata- 
lans qui  contribuèrent  à l’éleAion  du  fuccef, 
feur  de  Martin  , roi  d’Arragon , p ■ 399- 
Génois.  Les  Génois  fç  révoltent  contre  le  duc 
de  Milan  , qu’ils  avoient  pris  pour  leur  pro? 
tefteur,  & qui  en  cette  qualité  les  tyranmfoit, 

Gijon  (le  comte  de),  frere  du  roi  Jean  I de 
CaftiÜe  , fouleve  contre  lui  l’Afturie  , p.  189, 
Le  roi  le  réduit  & lui  pardonne,  p.  192  ; & 
enfuite  le  condamne  à une  prifon  perpetueUe, 
v 241  Après  la  mort  du  roi , il  en  eft  tire  & 
ïdnus  au  nombre  des  tuteurs  de  fon  fuccefieur 
encore  en  bas  âge,  p.  286  , 287.  Il  prend  _ es 
armes  contre  fon  fouveram  , p.  *9^  Celui-ci 
marche  pour  le  réduire  ,/>•  3°3-.  Sotl 
eft  mife  en  arbitrage  , & le  r01.de 
qui  avoir  été  choifi  arbitre,  le  condamne  com- 
• me  rebelle  à implorer  la  clemence  du  roi  dq 
Caftille ,/».  305.  Sa  dethnee  & celle  de  fe$ 
defeendans , p.  3°$* 

Ginet  Reluira , habile  junfconfulte  ,p.  399- 
GirJie.  Quand  le  titre  de  duc  de  Girone  conw 
mença  à être  affeAé  à l’héritier  préfomptif  du 

royaume  d’Arragon  ,/»•  a3-  , » 

Germai  ( comte  de  ) , voyez  Lune  ( Alvart  de) , 
GraiUy * Les  héritages  de  la  maifon  de  Font  tom 
bent  dans  cette  maifon  , f,  ?oi*. 

<5 uefetin  ( Bertrand  du)  , capitame l 
avec  une  armé?  de  France  , défait  Phil  ppe 
d’Évreux  t ftere  du  roi  de  Navarre  , P-  >°3^ 
AKrévé  de  la  vie  de  ce  grand  homme  , /»•  n* 
t it  11  vimt % 1.  tête  d’m.e  P»®»te.t- 
*ê{  , uu  recours  d-Henti  *<= 
guerre  alors  avec  1 Arragon  co  ■ ,, 
tille  » , 1 - ; & le  détermine  a fe  faire  uecia 
tille  tp.  io  » „ t .8  120.  Sage  confeil 

rer  roi  de  Catulle  , p-  t r “ , , 

e^u’il  lui  donne  , lorfque  Pierre  le  Cruel , aide 
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du  prince  de  Galles , étoit  entré  en  Navarre  , 
pour  reconquérir  fon  royaume,  dont  il  a voit 
été  chalfé , />.  131.  Guefclin  , dont  on n’avoic 
pas  fuivi  l’avis  , eft  pris  à la  bataille  de  Na- 
varette,  p.  136. 11  recouvre  fa  liberté  , parte 
en  Caftille  pour  fecoùrir  Her.fi  de  Trafta- 
mare  , qui  y étoit  rentré, />.  147  ; & le  réta- 
blit fur  le  trône , dont  la  mort  de  fon  rival  lui 
allure  la  polfeflîon  , p.  153  , I54.  Henri  de- 
venu roi , le  crée  duc  de  Molina , p.  157  , 
j6o  , & le  roi  de  France  connétable  } là-même. 
Mort  de  du  Guefcün,/;.  184. 

Gujman  (Eléonore  de).  FaCtion  excitée  par 
Eléonore  dans  le  royaume  de  Caltille,  après 
la  mort  d’Alpbonfe  XI  , p.  35  G- fuiv.  Elle  elt 
arrctce  prifonniere  par  ordre  de  Pierre  le 
Cruel  , fttccerteur  d’Alphonfe  , p.  28.  Mort 
de  deux  de  fes  plus  puilfans  protecteurs , pi 
32.  Elle  perd  elle-même  la  vie  ,/>.  33. 

H 

Henri  H , comte  de  Traftamare.  Son  cara&ere  $ 
p.  2 6-  Après  la  mort  de  fon  pere  , il  fe  réfugie 
dans  A.gétire  , p.  a 7 ; mais  il  eft  bientôt 
obligé  de  quitter  ce  porte  pour  faire  fa  paix 
avec  Pierre  le  Cruel  , fon  frere  & fon  roi  t 
p.  28.  11  fe  retire  en  Allurie  pour  tâcher  de 
fauver  la  vie  à fa  inere  , qu’on  avoit  fait  pri- 
fonniere , & que  la  reine-mere  vouioit  imrno- 

i«,  .s  fa  yenoeance  , p.  20.  Ses  deflèins  de- 
viennent inutiles  , <x  apte*  «•  . 

p.  33  , il  eil  contraint  d’implorer  une  fécondé 
fois  la  clémence  du  roi  ,/>.  34.  Il  s’unit  avec 
Albuquerque  , difgracié  par  le  roi  de  Caftille  t 
p.  48.  Sa  faétion  devient  redoutable  au  roi  • 
P-  5?  1 55  * qui  trouve  cependant  le  moyen  de 
la  difliper , p.  57  , 58.  Henri  fe  retire  en 
France  , p.  61.  Le  roid’Arragon  lui  donne  le 
commandement  de  la  meilleure  partie  de  fea 
troupes  dans  U guerre  que  lui  déclare  le  roi 
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de  Caftille,  p.  71,  72.  Événemens  de  cette 
guerre  , p.  7a  Cf  J'uiv.  Henri  gagne  une  ba- 
taille fur  Pierre  le  Cruel , p.  75,  76.  La  di- 
vifion  fe  met  entre  Henri  & dom  Ferdinand  , 
J'rere  du  roi  d’Arragon  ,p.  87.  Paix  entre  l’Ar- 
ragon  & la  Caftille  ,p.  88 , 90.  Henri  pafle  en 
France  une  fécondé  fois  , p.  90  , d’où  il 
amene  quelque  fecours  au  roi  d’Arragon  , at- 
taqué de  nouveau  par  celui  de  Caftille  ,p.  10a. 
Le  roi  de  Caftille  propofe  au  roi  d’Arragon , 
pour  préliminaire  de  la  paix  , qui  fe  négocioit 
\ entr’eux  de  faire  mourir  Henri  de  Trafta- 

mare  ,/>.  ,104.  Celui-ci  évite  le  piege  , diflî- 
mule  habilement , & entre  dans  une  ligue  qui 
Je  fait  contre  la  Caftille  , entre  le  roi  d’Arra- 
gon & le  roi  de  Navarre  ,p.  106.  Du  Guefclin, 
*vec  une  puifiànte  armée  de  France  , vient 
au  fecouts  des  ligués  , p.  112  & fuiv.  Henri 
eft  déclaré  roi  de  Caftille  , p.  120,  5r  cou- 
ronné h Burgos , p.  I2Q.  Pierre  le  Cruel  aban- 
donné , quitte  la  partie  pour  un  temps  , & va 
à Bayonne  implorer  la  protection  du  prince  de 
Galles,  p.  123  , qui  prend  fa  défenfe  , p . 
126.  Henri  perd  la  bataille  de  Navarette  , p. 
134  & fuiv.  & fe  réfugie  en  France  pour  la 
troifeme  fois  , p.  137.  11  y ramalfe  des 
troupes  ,p.  143  , revient  en  Caftille  ,/>.  145  , 
& fignale  fon  entrée  dans  le  pays  , par  un  fer- 
aient qui  donne  beaucoup  d’ardeur  à fon  ar- 


ia poflelfion  paifible  du  trône  de  Caftille  , p. 
159.  Le  roi  de  Portugal  lui  fait  la  guerre  , p. 
16a.  Quels  en  furent  les  principaux  événe- 
mens , p.  163  Cf  fuiv.  Procédé  violent  de 
Henri  à l’égard  du  gouverneur  de  Carmone  , 
qui  avoit  été  obligé  de  fe  rendre  à compofition 


mee,p.  146.  Il  remporte  iur  ion  rivai  ur.f* 

Tiéftoirçdécifixe — l_e 
Te  Cruel  , p.  153.  Embarras  ou  fe 

trouve  Henri  après  la  mort  de  fon  compéti- 
teur , p.  155  Cf  fuiv.  Ses  vertus  lui  acquièrent 
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en  livrant  fa  place, p.  167.  Mort  du  frere  d« 
Henri,  domWTello  , p.  168.  Paix  ente  le 
Portugal  S:  la  Caltille , p.  169,  17 1.  Henri 
envoie  des  fecours  à la  France  , alors  en 
guerre  avec  les  Anglois , p.  172  & fuiv.  5c 
après  avoir  terminé  heureufement  des  affaires 
importantes  , il  meurt  d’une  mort  précipitée, 
p.  180 , i8i< 

Henri  111 , furnominé  le  Valétudinaire  , p.  a8o  , 
monte  fur  le  trône  de  Caltille  encore  en  bay 
âge  , p.  244.  Troubles  que  caufe  dans  l’état: 
le  teftanient  du  feu  roi  fon  pere , p.  281  è>  fuiv. 
Divifions  dans  le  confeil  de  la  régence,  p > 
287  O fuiv.  Devenu  majeur,  il  déclare  qu’il 
veut  gouverner  par  lui-même  , p.  296.  Em- 
barras que  lui  fufcitent  quelques-uns  de  les 
tecuire  , p.  3-0  tôrce  le  Portugal  , après 
une  guerre  affez  vive  , de  demeurer  tran- 
quille, p.  307,  308.  Il  lui  naît  un  fils,/?. 
3C9.  Traits  particuliers  qui  caraétérifent  ce 
prince,/?.  310  G" fuiv.  Sa  mort  ,/?.  31  3. 

Henri , fils  de  Ferdinand  de  Cailille  , qui  fut  ap- 
pelle à la  couronne  d’Arragon,  elt  fait  grand- 
maître  de  St- Jacques,/?.  45a  , & veut  à quel-*- 
que  prix  que  ce  l'oit  jouer  le  premier  rôle  err 
Calliile,  fous  Jean  II,  prince  foible  & indu» 
lent , p.  J53  , 454.  Pour  réuliir , il  commence 
par  fe  rendre  maître  de  laAprfonne  du  roi , /?» 

, 454  4 il  fe  laiffe  jouer  pa^n  des  favoris  de  ce 
prince ,/?.  4:6  ; ce  qui  caufe  fon  malheur , /?. 
456  , 457.  Le  roi  d’Arragon  , fon  frere  , de- 
mande qu’on  lui  rende  la  liberté  dont  on  l’a- 
voit  privé  ,p  460.  On  la  Ibi  accorde  ,/»,  461. 
Mefures  qu’il  prend  pour  fe  venger  de  l’afr 
front  qu’il  avoit  reçu  en  Cailille,  /?.  46a.  Le 
miniftre  qui  le  lui  avoit  procuré  elt  éloigné 
de  la  cour , p.  46$.  Cet  exil  ne  dure  pas  long- 
temps , 5t  Henri  fe  voit  bientôt  forcé  de  fe  re- 
tirer en  Arragon , où  il  anime  le  roi  fon  frere 
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contre  la  Caftille , ^.‘467. 
avec  le  roi  d’Arragon  & celt! 
freres  , p . 47a.  11  eft  fait  prifonnier  de  guerre 
par  l’armée  navale  du  duc  de  Milan  , p.  477  , 
& enfuite  mis  en  liberté,  p.  480.  11  entre  de 
nouveau  dans  les  révoltes  de  Caltille  , p.  486, 
& y périt  ,/>.495~ 

Henri quei.  Fable  fur  l’origine  de  cette  maifon  , 
une  des  plus  illuftres  d’Efpagne  , />.  43.  Vraie 
tige  de  cette  maifon,/».  44 , 317. 

Henrique{  ( Jeanne  ) , fille  de  l’amirante  de  ce 
nom  , époufe  le  roi  de  Navarre,  p.  493.  Elle 
eft  faite  prifonniere  à la  journée  d’Olmédo , 


P • 499- 

üèridia.  Maifon  puiffante  , dont  etoit  l’arche- 
vcque  de  Sarragofl'e  , aflafliné  par  Antoine  de 

i 


Jacques  , roi  de  Majorque  , beau-frere  de  Pierre 
IV  , roi  d’Arragon  , dépouillé  de  fes  états  par 
fon  beau-frere , p.  4 Cf  fuiv,  Il  fe  retire  en 
France  , p.  8 , & eft  tué  lorfqu’il  étoit  prêt  de 
faire  une  defcente  dans  fon  ille  , p.'io  ,21. 

Jacques  , frere  de  Pierre  IV  , roi  d’Arragon  ,/>. 
9 , tombe  dans  la  difgrace  de  fon  fouverain , p. 
10  ; & cherche  à s’en  venger  par  la  révolte  , 
p.  u.  Vigueur  avec  laquelle  fl  la  pouffe  ,/>. 
ta.  Son  frere  ^contraint  de  faire  la  paix  avec 
lui  , p.  13  ; mais  il  trouve  le  moyen  de  le 
faire  aflafliner  fecrettement , p.  14. 

Jacques , neveu  de  Pierre  IV  , roi  d’Arragon  , 
échappé  d’une  cage  de  fer , où  celui-ci  l’avoit 
fait  renfermer  , tente  avec  le  fecours  du 
prince  de  Galles  de  rentrer  en  poffeflion  du 
royaume  de  Majorque  , ufurpé  par  fon  oncle  , 
P . 127.  Sa  mort  , p.  16  r. 

Jacques  (ordre  de  S.).  Premier  exemple  du 
grand-maître  de  cet  ordre  marié  , p.  15a. 

J tan  ou  Juan  I , fils  aîné  d’Henri  II , roi  de  Caf- 
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tîîle  , ci-devant  appelle  comte  de  Trafta- 
mare,  monte  fur  le  trône , par  la  mort  de  fon 
pere  , p.  18a.  Son  refpett  pour  les  confeils 
que  lui  fait  donner  fon  pere  en  mourant  ; fon 
caraélere  &.  fon  portrait,  p.  183,  184.  Le 
defir  de  joindre  la  couronne  de  Portugal  à la 
fienne  , le  met  en  danger  de  perdre  celle-ci  , 
p.  185.  Il  entre  en  Portugal  avec  une  armée  , 
p.  1IÎ9.  Il  envoie  défier  au  combat  Ferdi- 
nand IV  , roi  de  Portugal , à qui  il  étoit  venu 
un  puifl'ant  feconrs  d’Angleterre,  p.  191.  Le 
roi  de  France  Charles  VI  permet  aux  guer- 
riers de  fon  royaume  de  pafier  en  Caftille  pour 
foutenir  le  roi  Jean,  p.  191  , 192.  Embarras 
que  lui  caufe  le  comte  de  Gijon  fon  frere  , 
p.  j 89  , 192.  Il  traite  fecrettementde  la  paix 
avec  Ferdinand  ,p.  193.  Cette  paix  fe  conclut 
au  grand  mécontentement  des  Anglois  alliés 
du  Portugal , p.  195.  Jean  pafle  en  Portugal  , 
5<  pourquoi  , p.  toô  Or  fuiv.  Quel  fuccts  y 
eurent  fes  armes,  p.  210  & fuiv.  & dans  quel 
état  il  retourna  en  Caftille,  p.  237.  Le  roi  de 
Portugal  engage  Tes  Anglois  à venir  faire  la 
guerre  à Jean  , p.  229.  Ceux-ci  entrent  dan# 
1a  Caftille  , p.  231.  Jean  négocie  avec  eux  la 
paix , p.  23a , 233 , & la  conclut  à certaine# 
conditions,^.  234 , qu’il  remplit  exaélement  y 
p.  236.  Sufpenfion  d’armes  entre  le  Portugal 
& lui,  p.  239.  Jean  profite  de  ce  repos  pour 
bien  régler  fon  état  ,/>.  240.  .Mort  tragique 
de  ce  prince  à l’âge  de  trente-trois  ans  , p. 
044.  Troubles  que  caufe  fon  teftament  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  ,p.  28c  & fuiv. 

Jean  11 , petit-fils  du  précédent , monte  fur  le 
trône  de  Caftille  à l’âge  de  vingt-deux  mois  , 
p.  313»  315.  Son  éducation,  p.  446.  Son 
oncle  Ferdinand,  régent  de  fon  royaume  , eft 
«ppellé  à la  couronne  d’Arragon  , p.  321  , 
424.  Jean  perd  la  reine  fa  mere  , & eft  après  fa'., 
piwt  déclaré  majeure , quoiiju’âgé  feulemear 
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de  quatorze  ans  , /.  451  , 452.  Sa  molette  & 
fon  indolence  , p.  446.  Caraitere  des  favoris 
qui  le  dominèrent , p.  452  & fuiv.  Le  prince 
dom  Henri , fils  de  Ferdinand  , qui  avoit  été 
régent  du  royaume  , fe  rend  maître  de  fa  per- 
ionne  pour  dominer  plus  fùrement  dans  l’état, 
p.  454.  Un  des  favoris  de  Jean  trouve  moyen 
de  le  mettre  en  liberté  , p.  457.  Intrigues  for- 
mées contre  ce  favori,  p.  459  Cf  fuiv.  Il  ell 
éloigné  de  la  cour  ,/.  465  , où  il  revient  peu 
de  temps  après,  p.  467  , & engage  le  roi  à 
faire  la  guerre  au  roi  d’Arragon,  & à celui  de 
Navarre , fes  ennemis  , p.  466.  Comment  elle 
fut  terminée  , p.  470  , & à quelles  conditions 
fe  fit  la  paix  entre  les  trois  couronnes,/.  471, 
<472  ,481.  Révolte  dans  fon  état  , & quelles 
fuites  elle  eut , p.  484  C-  fuiv.  Jean  perd  la 
liberté  & comment , /.  491.  Ce  que  font  les 
rebelles  pour  en  ôter  la  connoittance  aux 
peuples , /.  493.  Le  roi  recouvre  la  liberté  , 
p.  495  , & gagne  une  bataille  décifive  contre 
les  révoltés  , p.  496.  Nouveaux  troubles  , 
p . 502 , 503  & fuiv.  Il  fait  enfin  mourir  Al- 
vare  de  Lune  , fon  favori  , qui  avoit  été  la 
fource  de  toutes  les  révoltes  qui  avoiept 
agité  la  Caftille  , à la  fin. 

Jean  ou  Juan  , fils  aîné  de  Pierre  IV  , roi  d’Ar« 
ragon  , /.  245,  refufe  d’épouferl’héritiere  de 
la  Sicile  , & fe  marie  contre  le  gré  de  fon  pere 
avec  Yolande  de  Bar,/.  248. Monté  fur  le 
trône  par  la-  mort  de  fon  pere , il  commence 
fon  régné  par  une  aélion  violente  à l’égard  de 
fa  belle-mere  , /.  249.  Caraélere  de  ce  prince , 
p.  250.  Mémoire  que  lui  préfentent  les  grands 
| du  royaume , tandis  qu’il  tient  les  états-géné- 
[ taux  , /.  253.  Sà  condefcendance  prévient  une 
révolte  dangereufe , dont  le  mémoire  étoit 
l’annonce,/.  254.  Il  meurt  fubitement,  /. 
258. 

,’Jrere  d’Alphonfe , roi  d’Arragon , & fils 
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de  Ferdinand  de  Caftille,  à qui  Alphonfe  lue- 
céda,  p.  453  ; prend  la  qualité  de  prince  de 
Navarre  , & fe  fait  reconnoître  héritier  pré— 
fomptif  de  cette  couronne  , p.  453.  Il  s’oppofe 
les  arnie9  à la  main  à la  tyrannie  de  dom  Henri, 
qui  avoir  ôté  la  liberté  au  roi  de  Caftille,  pouc 
gouverner  en  maître  fes  états  ,p.  457  ù fuiv . 
Il  monte  fur  le  trône  de  Navarre  , p.  460  , 
461.  Ses  intrigues  pour  ôter  l’autorité  au  mi- 
nière du  roi  de  Caftille  , qui  gouvernoit  des- 
potiquement ce  royaume  , p.  461  £>  fuiv.  Ce 
minillre  efl  éloigné  de  la  cour  , p.  465  , mais 
il  ne  tarde  pas  à y être  rappellé  ,p.  467 , & 
lui  eft  obligé  de  retourner  dans  fon  royaume 
de  Navarre  , là- même.  Guerre  entre  lui  & le' 
roi  d’Arragon  , contre  celui  de  Caftille  , p. 
469.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  guerre  l’o- 
blige à demander  la  paix  , p,  470.  Le  roi  de 
Caftille  confifque  tout  ce  qu’il  avoit  de  biens 
dans  ce  royaume , p.  471.  Treve  entre  la  Caf- 
tille  & lui , p.  472.  11  paire  en  Sicile  avec  le 
roi  d’Arragon  ,p.  473.  Il  eft  fait  prifonnier  par 
la  flotte  du  duc  de  Milan  , p.  477.  Mort  de  la 
reine  Éléonore  , fa  mere , p.  478 , 479.  Il  efl 
délivré  de  prifon , p.  480,  & fait  la  paix  avec 
le  roi  de  Caftille,/?.  481.  Condition  du  traité, 
p.  481  , 482.  Ce  qu’il  fait  dans  une  nouvelle 
révolte  des  Callillans  contre  leur  roi , p.  48  7 
Cr  Juiv.  Il  perd  une  bataille,  où  les  principaux 
des  feigneurs  révoltés  font  pris , p.  495.  Il 
cherche  à fe  relever  de  cet  affront , p.  got 
& Juiv.  p.  5:8  Cf  fuiv.  11  eft  joué  par  le  con- 
nétable de  Caftille,  à la  fin,  qui  périt  enfin 
fur  un  échafaud,  là-même.  Le  roi  Alphonfe 
laiffe  à Jean  la  difpofition  du  royaume  d’Arra- 
gon , là-même. 

Jean  ou  Juan , frere  naturel  de  Ferdinand  IV  , 
après  la  mort  de  celui  ci  monte  par  fon  habi- 
leté fur  le  trône  de  Portugal  ,/>.  üo 6 , 219.  U 

gagne  fur  le.roi  de  Caftille , fon  compétiteur, 
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une  célébré  vièloire , p.  225 , 226.  Sages  me» 
fures  qu’il  prend  pour  n’en  pas  perdre  le  fruit , 
/.  029  Les  Anglois  qu’il  avoit  fufcité  pour  en- 
nemis à la  Caftille  , l’abandonnent  & font  leur 
paix  avec  le  Caflillan  , p.  234  , qui  obtient  de 
lui  peu  de  temps  après  une  fufpenfion  d’armes 
pour  fix  ans,  p.  039. 

Jean , fils  de  Pierre  IV  , roi  d’Arragon  , né  de 
Confiance  de  Sicile  fatroifieme  *emme  ,/.  22. 
Interrègne.  Ce  qui  fe  paffe  pendant  le  long  inter- 
règne qui  fui  vit  la  mort  de  dom  Martin, vingt- 
ur'iemeroi  J’Arragon,/.  324.424- 
Jujlict-  Majeur  d’ Arragon  ou  Grand- Jujlicier. 
Ir.llitution  de  ce  magilhat  établi  juge  entre  le 
roi  & les  peuples  de  ce  royaume,/.  275.  Ce 
magiflrat  ell  préfeutement  aboli  en  Efpagne  , 
/-  »77  , a 78. 

L 

Levi  ( Samuel ) Juif,  grancl-tréforier  de  Caf- 
' tille , meurt  dans  les  tourmens , p.  84. 

Lope  de  Haro  , Stc. 

Lune.  Maifon  des  plus  diftinguées  d’Arragon,/. 
329.  Ce  que  fait  Benoît  XIII , autrement 
Pierre  de  Lune  ,/.  255,  dans  les  faélions  qui 
s’élevèrent  dans  le  royaume  après  la  mort  de 
Martin  , qui  n’avoit  point  laiffé  de  poftérité  , 
P-  33e  » 349  » Z72&faiv-  Conduite  d’Antoine 
de  Lune  dans  la  même  occafion  ,p.  349  Gfuiv. 

Il  maffacre  l’archevêque  de Sarragoffe  , p.  36a. 

Il  eft  déclaré  rebelle  à la  patrie  , /.  364.8a 
deftinée,  p.  431,  432,  fc  celle  de  Benoît 
XIII,/.  440,  468  Crfuiv. 

Lune  ( Alvare  de  ).  Ce  que  c’étort , & quel  fut 
fon  caraèlere , p.  448  Crjuiv.  Ses  intrigues  pour 
fe  rendre  maître  des  affaires  fous  Jean  II,  roi 
de  Caftille  ,/.  451  C* fuiv.  Il  eft  fait  comte  de 
Saint-Etienne  de  Gormaz  , /.  456 , & délivre 
le  roi  de  Pefclavage  où  le  tenoit  dom  Henri , 
frere  du  roi  d’Arragon,  /-  457.  Il  eft  fait -con- 
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retable  de  Caftille,/;.  459,  460.  Cabale  qui- 
fe  forme  contre  lui,  p.  461 . Il  eft  éloigné  de  la 
coût  ,p.  464,465,  où  il  ne  tarde  pasà  reve- 
nir , p.  46/.  Ce  qu’il  fait  pour  le  venger  du  roi 
d’Arrapon  & de  celui  de  Navarre,  fes  ennemis 
déclarés  , p.  469  & fuiv.  Sa  générofité  à leur 
égard, p.  479.  Il  eft  chaffé  de  Caltille  , & com- 
ment ,p.  4 36  & fiiiv.  Sentence  portée  contre 
lui , p.  492. 11  rétablit  fesaffiires  , p.  495  } & 
redevient  plus  maître  quejaanais,/;.  497.  il  eft 
élu  grand-maître  de  S.  Jacques,/;.  499.  Nou- 
veaux troubles  que  caufe  dans  l’état  la  jalou- 
fie  des  grands  contre  Ton  miniftere  ,p.  503.-11 
conjure  la  tempête  qui  leformoit,  à la  fin.  Sou 
orgueil  le  précipite  enfin  du  faîte  delà  fortune  9 
là  mime,  y & il  meurt  fur  uu  échafaud  là» 
même. 

M 

J tanrique  ( Pierre  ).  Ce  que  c’étoit,  Jt  quelle' 
fut  fa  deftinée  ,p.  484 , 485 , 496; 

Marie  de  Portugal , mere  de  Pierre  le  Cruel , de- 
mande  à ce  prince  la  tête  d’Éléonore  de  Guf- 
man  , autrefois  fa  rivale  , p.  o3 , & vient  enfin 
a bout  de  la  faire  périr,  p.  33.  Elle  entre  dans 
une  ligue  que  les  feigneursnvécontens  du  gou- 
v vernement  avoient  formée  contre  fon  fils,  p. 
54  » 55-  Forcée  dans  Toro  , elle  quitte  la  par- 
tie , & fe  retire  en  Portugal , où  elle  meurt  de 
poifon  , p.  62 , 63. 

Martin  y eft  élu  pape  , p.  444.  Alphonfe  , roi 
d Arragon  , renouvelle  le  fchifme  qui  avoir 
précédé  fon  élection  , p.  468  ; mais  ce  nou- 
veau fchifme  ne  dure  pas  long- temps  , /<$« 
mime. 

Martin  , duc  de  Montblanc  , frere  cadet  de 
Jean , roi  d’Arragon , époufe  Marie  de  Lune  , 
p.  254. 11  marie  fon  fils  aîné  avec  l’héritiere  de 
Sicile  , p.  254  , & le  met  en  pofieflion  de  ce 
royaume , p.  255.  La  mort  de  fon  frere  lui 
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ouvre  le  chemin  au  trône  d’Arragort,/».  £53,5: 
l’habileté  de  fa  femme  le  lui  applanit  ,p.  259. 
11  y munte  du  contentement  des  états-géné- 
raux , p.  260  , & fait  reconnoitre  le  roi  de 
Sicile  Ion  fils  pour  héritier  préfomptif  de  fes 
couronnes,  p.  261.  Sa  fagefle  & l'on  bonheur 
dans  le  gouvernement  de  les  peuples,  p.  262, 
sô3  ; fes  chagrins  domeftiques , p.  264.  & fuiv, 
fon  fécond  mariage,/?,  269.  Mouvemensqui 
s’élèvent  dans  fon  royaume  par  rapport  à fon 
fuccell'eur  ,p.^6y  Cr  fuiv.  Mort  de  Martin,  & 
le  trouble  qu’elle  caufe  d^ns  Barcelone  , p. 
320.  Ses  obfeques  , p.  333. 

Médina^Cèli.  Tige  des  ducs  de  ce  nom , p.  160. 

Mtndo\t.  Origine  de  cette  maifon  ,une  des  plu* 
anciennes  d’Efpagne- , p.  45. 

'I/lïtan.  Les  a flaires  du  duc  de  Milan  liées  avec 
celles  d’Alphonfe  le  Magnanime , roi  d’Arra- 
gon.  Voyez  sllphonfc. 

Mijlréta  ( le  comte  de  ) , miniftre  impérieux  de 
Sicile  , p.  245  , afliege  Agoufte  , p.  246  *,  eft 
défait  5:  obligé  de  lever  le  fiege  yp.  247. 

' N 

Naples.  Comment  ce  royaume  vint  à Alphonfe 
le  Magnanime  , roi  d’Arragon  , p.  507  & fuir. 
Siégé  de  la  capitale  yp.  513 , 523. 

Navareite.  Bataille  de  ce  nom  ,p . 134  &■  fuiv, 

Norugr.a.  D’où  eft  fortie  cette  famille  illuflre 
dans  le  Portugal  , p.  433. 

O 

Olmedo.  Bataille  d’Olmedo  fous  Jean  11,  roi  de 
Caftille  7p.  495. 

4 - v 

P 

Pacheco , iflu  d’une  maifon  illuftre  originaire  de 
Portugal  , joue  un  grand  rôle  en  Callille  fuU9 
le  régné  de  Jean  II , p.  490 , 498. 
JWr//a.Paflionde  Pierie  le  Cruel  pour  une  Jeune 
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demoifelle  de  ce  nom  , p.  3^.  Combien  elle  fut 
funeile  au  repos  de  laCatiiile,  p.  40  Cf  fui v.- 
Mort  de  cette  demoifelle  , p.  94. 

Papes,  Ils  accordent  au  roi  de  Callille  de  ne  nom- 
mer aux  évêchés  que  de  leur  contentement , 
P • M5- 

Perellos  ( le  baron  de  ) , partifan  du  comte  d’Ur- 
gel , dans  les  factions  qui  diviferent  l’Arragon 
pour  l’éleCIion  d’un  roi , p.  381. 

Phebus  ( Gafo/i  ) , comte  de  Foix  , fait  mourir 
fon  f.ls  par  la  méchanceté  de  Charles  le  Mau- 
vais , roi  de  Navarre  , p.  HJ?  Cf  fuiv 

Pierre , furnommé  le  Cruel.  Dans  quel  état  étoient 
les  affaires  lorfqu’il  commença  à régner , p.  23 
& fuiv.  11  tombe  dangereufement  malade  , & 
fa  maladie  fait  tenir  aux  grands  bien  des  dis- 
cours indiferets , p.  29 , 30.  Revenu  en  fanté 
il  fait  mourir  Eléonore  de  Gt»fman,&  plufieur» 
autres  perfonnes  qui  lui  failôient  ombrage  , 
p.  33.  Son  activité  à réprimer  la  faCtion  que 
furmoient  fes  freres  bâtards  tp  34.  Il  fait  pu- 
nir de  mort  plufieurs  de  leurs  partilans  tp.  36. 
Son  mariage  avec  Blanche  de  Bourbon  , fouffre 
de  grandes  difficultés  de  fa  part , & comment , 
p.  38  Cr  fuiv.  Il  ell  enfin  célébré , p.  40.  Aver- 
fion  qu’il  prend  pour  fa  nouvelle  époufe  ,3c 
les  traitemens  indignes  qu’il  lui  fait , p.  41 
Cf  fuiv.  Ses  fureurs  contre  Albuquerque , fils 
naturel  de  Denis , roi  de  Portugal  , qui  avoit 
été  fon  principal  miniltre  , & que  les  vices  du 
prince  avoient  engagé  à quitter  la  cour  , p.  4a 
Cf  fuiv.  Albuquerque  fe  ligue  avec  Henri  de 
Traltamare  contre  le  roi , p.  48  , dont  la  paf- 
lion  lui  fait  un  nouvel  ennemi  dans  la  perfonne 
de  Fernand  de  Caftro,^.  50.  Conduite  du  roi 
pour  diffiper  cette  nouvelle  révolte, p.  51. 
Propofition  que  lui  font  faire  les  ligués  pour 
mettre  bas  les  armes  ,p.  53.  La  reine  fa  mere 
entre  dans  la  ligue,  p.  55.  Le  roi  en  détacha 
Fernand  de  Caftro  ,/>.  5Ü.  Il  convoque  les  éuts 
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à Burgos , & en  tire  des  fecours  d’argenf  t 
pour  faire  la  guerre  aux  ligués , p.  58 , 59.  Il 
prend  fur  eux  Tolede,/».  6o , &Toro  ,p.  61. 
Mort  de  la  reine-mere  en  Portugal  , où  elle 
eft  einpoifonnée  , p.  63.  Pierre  , après  avoir 
_ pacifié  fon  royaume  , déclare  la  guerre  au  roi 
d’Arragon , p.  66.  Quelle  fut  l’occafion  de 
cette  guerre , p.  67  ; 8r  combien  elle'  dura  , p. 
68.  Evénetnens  qu’elle  produifit , p.  69  & 
fuiv.  Il  fait  couper  la  tête  au  dernier  des 
princes  de  l’illuftre  maifon  de  k Cerda  ,p.  ?8  v 
& alTafliner  le  grand-maitte  de  S.  Jacques, 
frere  d’Henri  de  Traftamare  r p.  79  , 80  , le 
cadet  de»  infans  d’Arragon  , p.  80  , la  reine  , 
mere  de  l’infant , fa  femme  & plufieurs  autres 
perfonnes  du  premier  rang,/;.  81,  82,  83. 
Paix  entre  la  Caftille  fc  l’Arragon  ,p.  88 , 90. 
Pierre  fait  mourir  la  reine  fa  femme  Blanche 
de  Bourbon  , p.  92.  Trahifon  qu’il  fait  au  roi 
de  ©renade  qu’il  maffacre  contre  le  droit  des 
gens  , p.  96  , 97.  Il  fait  contre  le  roi  d’Arra- 
gon une  ligue  ofTenfive  avec  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre,  & tombent  enfemble 
fur  les  états  de  celui-là  ,/>.  99.  Teftament  de 
Pierre  le  Cruel,  & quelle  en  fut  l’occafion  , 
p.  100.  Il  demande  au  roi  d’Arragon  pour  pré- 
liminaire  de  paix  la  tête  de  Ferdinand  d’Arra- 
'goft  fon  frere , celle  d’Henri  de  Trafta- 
mare 104.  Ce  dernier  entre  dans  une  ligue 
qui  fe  fait  entre  le  roi  d’Arragon  & celui  de 
Navarre,  contre  la  Caftille  , p.  10 6,  107. 
Danger  que  Pierre  court  fur  mer , & pèleri- 
nage qu’il  fait  après  l’avoir  évité,  p.  10g. 
Henri  de  Traftamare  appuyé  d’un  puiffant 
fecours  de  France,  p.  no,  eft  déclaré  roi  de 
Caftille,/».  120,  & couronné  à Burgos , p. 
122.  Pierre  le  Cruel  , chaffé  de  fon  royaume, 
vient  à Bayonne  implorer  le  fecours  du  prince 
de  Galles,  p.  123  , 124  , qui  fe  déclare  pout 
lui,/».  126.  Il  gagne  la  bataille  de  Navaxette  , 
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p.  135  ; contraint  fon  rit  al  de  fe  réfugier 
en  France  ,/?.  137  ; 5:  ne  pouvant  fe  venger 
de  lui , exerce  fa  cruauté  fur  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti , Je  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niera  , p.  137  , 13H , 141.  Ses  mauvais  pro- 
cédés avec  le  prince  de  Galles,^.  140&  fuiv. 
Il  s’attire  de  nouveau  la  haine  de  fes  fujets  , 
p.  144.  Conte  ridicule  fait  fur  lui  à l’occafion 
du  lecours  qu’il  demanda  aux  Maures  de  Gre- 
nade , pour  réfuter  à Henri  qui  étoit  rentré 
en  Caftille  avec  une  puiffante  armée  , p.  146. 
Pierre  e(t  vaincu  ,p.  150  ; fait  prifonnier,/7. 
J52 , fc  termine  fa  vie  par  une  cataftrophe  dee 
plus  étranges  , p.  154. 

Pierre.  /K,  furnommé  le  Cérémonieux  , roi  d’Ar- 
ragon.  Parallèle  entre  lui  & Pierre  le  Cruel , 
p.  x Cf Juiv.  Celui-là  facrifie  à fon  ambition 

Irere  , p.  ÿ , 14^  La~ mort  cfû  de nii'er  "excite 
une  révolte  dans  fon  royaume  , p.  14  5 
roi  la  diffipe  par  fa  prudence  & par  fa  fermeté  , 
. p.  16  Cr  fuiv.  Il  unit  au  royaume  d’Arragon 
celuide  Majorque,  dont  il  avoit  charte  Jacques 
fonbeau-frere,  qui  périt  en  voulant  y rentrer 
p.  20,  21.  Son  mariage  avecConitance  de  Sicile 
qui  lui  donne  un  prince  , p.  22.  Ses  démêlés 
avec  les  Génois  pour  les  ides  de  Sardaigne 
& de  Corfe  , p.  65  Cf  fuiv.  Le  roi  de  Caftille1*  lui 
déclare  la  guerre  , p.  67.  Quel  en  fur  le  fujet 
& combien  elle  fut  opiniâtre  & meurtrière,/. 
67 ,68  Cr  fuiv.  La  divifion  fe  met  entre  les 
principaux  chefs  de  Tes  armées , p.  3?.  La  paix 
qui  fe  fait  entre  le  roi  de  Caftille  & lui , la  fait 
celfer  ,p.  88 , 90.  Le  roi  de  Caftille  & celui  de 
Navarre  le  prennent  au  dépourvu  ,&  contre 
la  foi  des  traités  tombent  fur  fes  états , p.  99. 
Henri  de  Traltamare  vient  ,jivec  un  corps  de 
troupes  à la  défenfe  du  roi  d’Arragon , p.  102  ; 
à qui  celui  de  Caftille  propofe  pour  prélimi- 
naire de  lapaix,  qu’il  faffe  mourir Heuri  & Fer- 
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dinand  d’Arragon  fon  propre  frere,/.  104.  Le 
roi  d’ATragon  fait  mourir  ce  dernier, p.  105 j 
& manque  l’autre  106.  Ligue  entre  le  roi 
de  Navarre  & lui , clans  laquelle  entre  Henri  , 
/.  107.  Le  roi  d’Arragon  fait  mourir  Cabréra , 
autrefois  fon  gouverneur  & alors  fon  minière  * 
& pourquoi , p.  io3.  Secours  qui  lui  viennent 
de  France  fous  la  conduite  de  Bertrand  du 
Guefclin,/.  110  & fuiv.  Sufpenfion  d’armes 
que  lui  moyenne  le  prince  de  Galles  avec 
Pierre  le  Cruel  , p.  141.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  il  fait  la  paix  avec  Henri , devenu 
roi  de  Caftille , p.  162.  Affaires  épineufes  qui 
occupent  fa  politique  , p.  201  fuiv.  Il 
manque  la  Sicile  par  l’imprudence  de  Jean 
fon  fais  aîné  ,/>.  245  & fuiv.  Su  mort  ,p.  24g. 

Portugal , Ferdinand  iy,  roi  de  Portugalj^wè# 

yie'nn"  lucceÀeür  de  ce  prince  , p.  162.  Traité 
qu’il  fait  avec  le  roi  Jean  I , fils  aîné  & fuc* 
ceffcur  d’Henri , p.  185  ; & enfuite  avec  l’An- 
gleterre ,p.  18H.  Suites  de  l’un  & de  l’autre , 
p.  189  & fuiv.  Voyez  Jean  I , roi  de  Caftille. 
Nouvelles  affaires  entre  la  Caftille  & le  Por- 
tugal , p.  205  C' fuiv. 

R 

Rabafa  ( Gine\  ) , habile  jurifconfulte  , eft  nom- 
mé pour  être  un  des  électeurs  qui  dévoient 
donner  un  roi  à l’Arragon  délblé  par  un  inter- 
règne très-turbulent,  p.  399. 

Ram  ( Dominique ) , un  des  éieèteurs  qui  furent 
choifis  pour  nommer  un  roi  d’Arragon  pendant 
l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  Martin  , 
P-  396- 

Rie  ( Jean  de),  feigneur  François , ambaffadeut 
de  France  en  Caftille , a rendu  fa  mémoire  & 
fon  nom  immortels  dans  l’Hiftoire  Caftillane  , 
& comment , p.  223. 

Roculertin  (vicomte  de),/.  129.  Comment  jl 
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contribua  à la  mort  de  Pierre  le  Cruel,  p.  153. 
Conquêtes  qu’il  fait  en  Greae  , p.  245- 

Rojas  ( dom  S anche  de  ) , archevêque  de  To- 
lede  ; fon  caraétere  ,j>.  447. 

Ruys  Lihorrio  ( dom  Gilles),  gouverneur  géné- 
ral du  royaume  d’Arragon  , fait  paroître  fon 
zelepourla  patrie  après  la  mort  de  Martin  , 

. qui  n’avoit  point  laifle  de  poftérité  pour  lui 
fuccéder,  p.  331  , 394. 

Ruys  Lope\  d'Avalos  , voyez  Avales. 

S 

Sagarriga  (Pierre),  un  des  électeurs  Catalans 
qui  procédèrent  à l’éledlion  d’un  roi  d’Arragon 
après  la  mort  de  Martin  , p.  399. 

SchiJ'me  dans  l’églife  romaine  , produit  par  la 
contellation  d’Urbain  VI  & de  Clément  VU  , 
concurrens  à la  papauté  , p.  180.  _ , 

Samuel  Levi  , voyez  Levi. 

Sarragojfe.  Meurtre  d’un  archevêque  de  cette 
ville  , p.  361  , 362.  Suite  de  cet  affalfinat , 
P-  363  ùjuiv. 

Sicile.  Affaires  de  la  Sicile  avec  l’Arragon  245 
Cr  fuiv.  454  & fuiv.  473  & fuiv.  Le  roi  d’Ar- 
ragon Alphor.fe  le  Magnanime  devient  roi  de 
Naples  , & comment  ,p.  502  & fuiv. 

Soria  ( François  de  ) , cordélier  , confeffeur  de 
Jean  II , roi  de  Caitille  j jk  464. 

Tello  (dom)  , feigneur  d’Aguilar,  frere  de  Henri 
de  Traftamare , p.  25J  foutient  celui-ci  contre 
Pierre  le  Cruel  , p.  34J  l’abandonne , p.  g6  , 
& rentre  dans  fes  intérêts  , p.  ^8.  II  traite 
avec  Pierre,  p.  64J  fe  diftingue  à la  guerre, 
p.  70 , 130.  Il  paffe  en  France , & pourquoi , 
p.  80.  11  prend  la  fuite  à la  bataille  de  Na. 
varette , p.  135.  Sa  mort  ^p.  167  , i63. 

Tello  de  Palomtquc  ( doin)  , officier  Caftillan  2 
P-  43- 
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Tejlament.  Celui  de  Jean  I caufe  de  grands  trôna 
blés  dans  la  Caftille  pendant  la  minorité  de 
Henri  III  fon  fils  ,/>.  280  Cr  fuiv. 

Trujlumarc  (Henri,  comte  de)  , voyez  Henri, 

TrJjlamare  (comte  de)  , de  la  maifon  de  Caftille  , 
p.  282 , & connétable  de  ce  royaume  ,p.  299, 
eft  nommé  , non  fans  difficulté , un  des  tuteurs 
du  jeune  roi  Henri  le  Valétudinaire  , p.  283. 
Il  fe  met  à la  tête  d’une  faétion,/».  298  ; il  fe 
range  par  néceffité  à fon  devoir,  p.  302  , & 
remue  de  nouveau  prefque  aufli-tôt  après  f 
P • 3°3- 

Tolede.  Démêlés  entre  l’archevêque  de  Tolede 
& celui  de  Compoftelle  ,/».  283.  L’archevêque 
de  Tolede  eft  mis  en  prifon  , & prefque  auffi- 
tôt  élargi , p,  295. 

V 

Vafco , archevêque  de  Tolede,  eft  exilé  paf 
Pierre  le  Cruel , & fe  retire  à Coniuibre  , où  il 
achevé  faintement  fon  exil  & fa  vie  ,/>.  83. 

y alj'èca  ( Guillaume  de  ) , un  des  électeurs  Ca- 
talans qui  donnèrent  un  lucceffeur  à Martin , 
roi  d’Arragon  ,/>.  399. 

Villaine  (le  Begue  de  ) , p.  124,  143,  fait  pri- 
fonnier  Pierre  le  Cruel , p.  152. 

Vrgel  (Jacques  , comte  d’ ) , voyez  Jacques. 

T1Ta‘> C T~se,ir.t . comte  d*)  , premier  prince  du 
fang  u’Arragon  par  j — ».  1 „,Qr. 

culine,/».  269 ,410,  prend  desmefures  pour 
fuccéder  à Martin , roi  d’Arngon  , qui  n’avoit 
point  d'enfars  ,p.  270, 273.  Il  vent  fe  faire 
déclarer  héritiérpréfomptif  ,p.  273,  274.  Le 
grand-jnfticier  du  royaume  fait  échouer  fon 
projet,/».  279.  Soupçons  que  jette  fur  lui  un 
hiftorien  d’avoir  hâté  la  mort  de  fon  fouve- 
rain,/».  323.  Il  veut  s’emparer  par  les  voies 
défait  delà  lieutenance-générale  du  royaume, 
p.  325, 328.  Défefpéré  de  n’avoir  pas  pu  en 
venir  à bout,  il  quitte  la  cour,  p,  3 £6.  Après 
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la  mort  du  roi , il  prend  des  mefures  pour  s’al- 
furer  la  couronne  ,/».  328  j allume  fous  main 
le  feu  de  la  guerre  civile  , pour  en  venir  plus 
aifément  à bout  , /».  34 7 , 348.  Le  parlement 
de  Barcelone  l’oblige  à s’éloigner  de  la  ville 
où  il  travailloit  à gagner  des  fuffrages  en  fa 
faveur, p.  352.  Ses  intrigues  pour  troubler  la 
diete  où  devoit  fe  faire  1’éleétion  d’un  roi  , 
p.  354  fuiy.  L’afTaflinat  de  l’archevêque  de 
Sarragolfe  , p.  362  , commis  par  un  de  fes  par- 
tifans,  aliéné  contre  lui  tous  les  efprits  , p. 
363,  365.  11  perd  la  protection  des  Catalans 
qui  avoient  toujours  été  portés  en  fa  faveur  , 
P . 367 , 3 69  , 377.  Réponle  pleine  de  fierté 
qu’il  fait  à la  lettre  que  lui  avoient  adrellee 
les  parlemens  d’Arragon  , de  Valence  & de 
Catalogne  , pour  lui  faire  part  de  la  convo- 
cation de  la  diete  , où  devoit  fe  faire  l’élec- 
tion d’un  roi,  p.  394.  Sur  quel  fondement  il 
prétendoit  à la  couronne  d’Arragon,/».  410. 
Il  en  eft  exclus,/».  424. Son  défefpoir  le  porte 
à prendre  les  armes  contre  le  roi  élu  ,/>.  430 , 
qui  le  prend  & le  condamne  à une  prifon  per- 
pétuelle ,/».  431, 

X 

X imlnèr  de  la  Cerda  ( Jean  ) , grand-jufticier 
d’Arragon , p.  2 75  , fait  paroître  une  grande 
fermeté  dans  une  occafion  délicate  , p.  279. 

Ximénès  (Jean)  , cordélier,  évêque  de  Malte  , 
P • 33/. 

Ximénès  Urrea  eft  tué  dans  une  bataille  ,/?.  18, 

y 

Yne\  de  Cafiro  , maitreffe  de  dom  Pedre  , prince 
de  Portugal  , eft  mife  à mort , & pourquoi , 
p-  63. 

Yolande  d' Arragon , p.  270  , 340  , 351  ; ce 
qu’elle  fait  en  faveur  de  la  reine  de  Naples  fa 
fiUe  ,/».  351 , 410. 
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Yvatt  Barbuda  ( dom  Martin  ) , grand-maître 
d’Alcantara  , trompé  par  un  hermite  vifion- 
raire  , fait  une  irruption  en  Grenade  , dans 
l’efpérance  de  s’en  rendre  maître  , & y perd 
la  vie  , /7.  299.  Son  épitaphe , & ce  que  dit  de 
lui  Cbarles-Quiut  301. 


Fin  delà  Table  des  Matières  dullle.  Volume. 
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